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A  propos  de  ce  livre 
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Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
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quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 
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RÈGLEMENT 


DU 


COMITÉ  ARCHÉOLOGIQUE 


DE  SENLIS 


BUT  DB  LA  BOCIÉTi 

1 .  Le  Comité  archéologique  de  Sentis  se  propose  de  rechercher, 
décrire  et  conserver  les  moDuments  historiques  et  les  œuvres 
d'art  qui  intéressent  la  ville,  l'arrondissement  et  l'ancien  diocèse 
de  Senlis. 

3.  A  cet  effet,  il  provoque  et  encourage  de  nouvelles  études,  exé- 
cole des  fouilles,  collectionne  tous  les  objets  qui  se  rapportent  en 
qaelqoe  manière  au  but  qu'il  poursuit ,  tient  des  séances  réga- 
lièreft  j  publie  un  Confpte-rendu  de  ses  travaux  et  les  Mémoires 
qu'il  juge  dignes  de  l'impression. 

3.  Le  Comité  s'interdit  toute  discussion  politique  ou  religieuse. 

ABMIIIISTBATIOII  DB  LA  SOCIÉTi 

4.  Le  Comité  est  administré  par  un  Bureau. 

5.  Ao  Bureau  sont  adjointes  deux  commissions  permanentes, 
dites  :  rone,  Cammisnan  des  Fonds;  l'autre,  CommissUnC du  Bulletin. 


—  f7  — 

6*  Le  Boreaa  est  cooposë  coomie  il  soit  : 
Uo  président; 
Deox  Yice-présideou  ; 
Ud  secrétaire  ; 
Deux  Tice-secrétaires; 
Uo  coDsenrateor  ; 
Uo  trésorier. 

DU  pmÉsiDEirr 

7.  Le  président  dirige  les  séaoces  et  maintient  Tordre  dans  les 
discussions. 

8.  11  délivre  les  dipidmes  et  signe  tons  les  acies  de  la  Société. 

9.  Il  fait  exécuter  les  décisions  du  Comité. 

10.  En  cas  de  partage  dans  les  voles,  il  a  voix  prépondérante, 
il.  Il  fait  partie  de  droit  de  toutes  les  commissions. 

DES  VIGE-PRÉSIDEirrS 

12.  Les  vice-présidents  remplacent  le  président  empêché  ou  ab- 
sent. 

13.  Ils  prennent  rang  d*après  le  nombre  des  voix  qu'ils  ont 
obtenues*  ou  selon  Tordre  de  nomination,  s'ils  n'ont  pas  été  élus 
au  même  tour  de  scrutin. 

DU   SBGRÉTAIRB 

t4.  Le  secrétaire  est  chargé  de  la  correspondance. 

15.  Il  rédige  les  procès-verbaux  des  séances. 

16.  Il  contre«signe  les  diplômes  et  appose  le  sceau  de  la  So- 
ciété. 

17«  Il  donne  avis  des  nominations. 

18.  Il  expédie  toutes  lettres  de  convocation. 

19.  Il  bit  tenir  le  Bulletin  annuel  à  tous  les  membres  du  Comité. 

tO.  Il  transmet  au  conservateur,  dès  qu'elle  ne  lui  est  plus'  néces- 
saire »  toute  pièce  de  la  correspondance  qui  mérite  d'entrer  dans 
Ifsardiivtsi 


—  ix  — 

La  Liste  des  membres  du  Comité,  arrêtée  à  la  première  séance 

de  Tannée  suivante; 
Le  Règlement  dans  sa  dernière  rédaction  ; 
La  série  des  Procès- verbaux  ; 
Les  Mémoires  ; 
Les  Planches  ; 
Une  Table  des  matières. 

DES  ÉLECTIONS 

Si.  Les  membres  du  Bureau  sont  élus  pour  trois  ans,  à  la  séance 

de  mai. 

52.  L*électioii  a  lieu  en  séance,  au  scrutin  secret,  et  à  la  msgorité 
absolue  des  suffrages  des  membres  présents. 

53.  Si  un  second  tour  de  scrutin  ne  donne  à  aucun  nom  la  ma- 
jorité absolue,  il  y  a  bailotage  entre  les  deux  membres  qui  ont 
oblena  le  plus  de  voix. 

54.  Les  membres  de  la  Commission  des  Fonds  et  ceux  de  la 
Commission  du  Bulletin  sont  réélus  par  tiers,  tous  les  ans,  à  la 
séance  de  janvier. 

85.  Lorsqu'un  des  membres  élus  de  ces  Commissions  passe  au 
Boreao,  il  est  pourvu  à  son  remplacement. 

86.  Généralement,  il  est  pourvu  à  toute  place  vacante,  soit  dans 
le  Bureau,  soit  dans  les  Commissions  permanentes,  dans  un  délai 
qui  ne  peut  dépasser  trois  mois. 

87.  Ces  élections  partielles  sont  faites  en  séance,  après  avoir 
été  mises  à  Tordre  du  jour. 

88.  Le  nouvel  élu  n'entre  en  charge  que  pour  le  temps  qui  reste 
i  courir  jusqu'à  Tépoque  réglementaire  des  réélections. 

89.  Dans  toute  élection,  le  membre  sortant  est  rééligible. 

DES  MEMBRES  DU  COMITÉ 

60.  Pour  faire  partie  du  Comité,  il  faut  être  présenté  par  un 
membre  à  la  nomination  de  la  Société. 

61.  Aucune  présentation  ne  peut  être  faite  sans  avoir  été  préa- 
lablement soumise  au  Bureau. 

63.  Le  Comité  se  compose  de  membres  titulaires^  de  membres 
honoraires,  de  membres  associés  et  d'auxiliaires.  —  Pourront  être 


—  xy  — 

80.  La  Commission  du  Bulletin  juge  les  travaux  présentés  aa 
concours,  et  fait  un  rapport  sur  lequel  statue  l'assemblée. 

DU  RÈGLEMENT 

81.  Le  règlement  ne  peut  être  modifié  que  sur  une  proposition 
écrite  signée  de  dix  membres. 

82.  La  modification  proposée  est  discutée  en  séance,  après  avoir 
été  préalablement  mise  à  Tordre  du  jour. 

83.  Toute  modification  doit  être  appuyée  par  les  deux  tiers  des 
membres  présents. 

84.  Toute  modification  essentielle  est  soumise  à  rantorité  et  ne 
devient  définitive  qu*après  approbation. 


1*'  MAI  1876 


LISTE   ALPHABÉTIQUE 


DES    MEMBRES 


DU     COMITÉ    ARCHÉOLOGIQUE    DE    SENLIS 


PRÉSIDENT  d'honneur 

Mgr  le  duc  D*AuMALB  *. 


MEMBRES  HONORAIRES 

MM.E.  Egger,  0.  ^,  Membre  de  TlDslilut  (Académie  des  Inscrip- 
lions  et  Belles-Lettres),  Professeur  à  la  Faculté  des  Lettres 
de  Paris,  etc.,  48,  rue  Madame,  Paris. 

Adrien  de  Longpérier,  0.  ^,  Membre  de  Tlnstitut  (Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres],  Ex-Conservateur  des 
Musées  de  France,  etc.,  50,  rue  de  Londres,  Paris  *. 


•  Délibération  du  \A  Décembre  1871. 

*  Les  deai  Membres  honoraires  ont  été  nommés  en  vertu  d*une  déli- 
béralion  du  13  Décembre  1866. 


—  ajv  — 

MEMBRBS  FONDATEURS  PERPÉTUELS 

VoiLLEMiER  (feu  le  D'  J.-B.)i  premier  Président  du  Comité  archéo- 
logique. (Délibération  du  11  Avril  1865.) 

Magne  (feu  Tabbé  J.-L.-F.],  second  Président  du  Comité  archéo- 
logique. (Délibération  du  14  Mai  1868.) 

Chartier  (Victor),  4^,  Notaire  honoraire,  Président  de  la  Société 
musicale,  etc.  (Délibération  du  17  Juin  1868.) 

Vatin  (feu  Casimir),  Président  honoraire  du  Tribunal  civil  de 
Sentis,  etc.,  etc.  (Délibération  du  13  Juin  1872.) 

MEMBRES  ASSOCIÉS 

MM.  DE  RoucT,  de  la  Société  historique  de  Compiègne; 

DU  Lac,  de  la  Société  historique  de  Compiègne; 

Héresse,  de  la  Société  historique  de  Compiègne; 

Leveaux,  de  la  Société  historique  de  Compiègne  ; 

Dehesdin,  trésorier  de  la  Société  historique  de  Compiègne; 

SoREL  (Alex.),  président  de  la  Société  historique  de  CompiègnCi 
pour  1874; 

Delarche,  secrétaire-adjoint  de  la  Société  historique  de  Com- 
piègne; 

DE  Marsy  (Arth.),  secrétaire  de  la  Société  historique  de  Com- 
piègne; 

Offroy  (Victor),  homme  de  lettres,  à  Dammarlin  (Seine-et- 
Marne). 

GuÉGAN  (Paul),  membre  de  la  Société  archéologique  de  Ram- 
bouillet, correspondant  de  la  Commission  topographique 
des  Gaules,  etc. 

AUXILUIRES 

MM.  Ledoux  fils,  d*Acy-en-Multien. 
Lefort,  instituteur  à  Ver. 


d'ordn 

21 

32 


23 

U 
25 
26 

27 

28 
29 

30 

31 

32 

33 
34 


3S 

36 

37 
38 

39 
40 


—  xvj  — 


RoBS,  préoonis,  qualités,  professions  et  demeures 

DEd    l^MBRES 


MM. 

Gapelle  (Georges),  19,  rue  de  Sèvres, 
Pari» 

Caudel  (l'abbé  LéoD),  licencié  ès-lettres, 
secrétaire  du  Comité,  membre  corres- 
pondant de  la  Société  historique  de 
Compiègne,  curé  de  Monllévêque,  par 
Senlis 

Chantérac  (le  marquis  de  la  Cropte  de), 
à  Cires- les-Mello,  et  17,  rue  Belle- 
chasse,  Paris 

Charlot  (Léon),  ancien  notaire,  rue  Jou- 
bert,  32,  Paris.  Borest,  par  Senlis  .  .  . 

Chartier  (Auguste),  procureur  de  la  Ré- 
publique, à  Clermont  (Oise) 

Chartier  (Victor),  *,  membre  fondateur 
perpétuel,  notaire  honoraire,  rue  Bellon, 
Senlis 

Chevarrier  (Philippe  de),  orientaliste, 
vice  consul  de  France  à  Gabès,  Tunisie, 
et  à  Paris,  8,  rue  Duphot 

Cléray  (Alfred),  67,  rue  de  Rome,  Paris. 

CoNDÉ  (baron  de),  0.  *,  conseiller  général, 
château  de  Montataire  (Oise) 

CoRBEL  (l'abbé  Auguste),  curé  de  Monta- 
taire (Oise) 

GoRBiE  (Ernest),  cultivateur,  à  Silly-le- 
Long,  par  Nanteuil-le-Haudouin  .... 

CoRBiN  (Henry),  *,  propriétaire,  château 
de  Mortefonlaine,  par  La  Chapelle-en- 
Serval  (Oise) 

CouLOMBiERS  (Ic  vicomtc  de),  château  de  la 
Victoire,  près  Senlis 

Courtier  (Edmond),  rédacteur  en  chef  du 
Journal  de  Senlis,  château  de  Saint- 
Christophe,  par  Pont-Sainte-Maxence 
(Oise) 

CuLTRu  (Prosper),  secrétaire  de  la  mairie, 
rue  du  Puits-Tiphaine,  Senlis 

Débat  (Léon),  à  Crouy-en-Thelle,  par 
Neuilly-en-Thelle  (Oise) 

Delaherche  (Alexandre) ,  à  Beauvais  (Oise) 

Delaporte  (Paul),  avoué,  22,  rue  Neuve- 
de-Paris,  Senlis 

Démelin  l'Emile),  avoué  à  Senlis 

Denizart  (fabbé),  curé  de  Chèvreville, 
par  Nanteuil-le-Haudouin  (Oise)  .... 


9*9 


Date  de  réc 


3  mars  '. 

13  févriei 

10  juillet 

5  juin  1 

29  novembi 

5  novembr 

3  mars  1 

10  mars 
12  mail 
5  décembr 

4  août  1 
9  octobre 


13  décembr 

31  mars 

l**^  mars  ' 
1«' février 

12  décembr 
8  avril  1 

12  janvier 


—  «et;  — 


N^  Kons,  pr^DomSf  qoalilés,  professions  et  demeores 

Q'QfdTQ  DES     MEMBRES 

MM. 

134  Trémoïlle  (duc  de  la),  69,  rue  de  Va- 

rennes,  Paris 

135  TuRQUET  (Alph.),    propriétaire,  à   Saint- 

Firmin,  par  Chantilly 

436  TuRQUET  (Edmond),  *.  député  de  l'Aisne, 
à  Versailles  (Seine-et-Oise);  et  H,  route 
de  la  Révolte,  Neuilly-sur-Seine  .... 

137  TuRQUET  (Ernest),  maire  de  Saint-Léo- 
nard, à  Avilly,  près  Senlis 

138  TuRQUET  (Henri),  ancien  maire  de  Senlis, 
rue  de  Meaux,  Senlis 

139  Varennes  (Pommeret  des),  maire  d'E- 
tampes  (Seine-et-Oise) 

140  Vatin  (Eugène; ,  trésorier  du  Comité , 
membre  correspondant  de  la  Société 
historique  de  Compiègne,  rue  Neuve-de- 
Paris,  Senlis;  et  à  Paris,  36,  rue 
Baudin 

141  Vattier  (l'abbé  AméJée),  curé  de  Saint- 
Léonard,  par  Senlis 

142  Vadlx  (comte  Amédée  de  la),  château  de 
Chamant,  par  Senlis 

143  Vernois  (Félix;^ ,  propriétaire,  membre  cor- 
respondant de  la  Société  historique  de 
Compiègne,  rue  de  Bcauvais,  Senlis  .  . 

144  ViNET  (Adolphe.,  graveur  sur  bois,  vice- 
conservateur  du  Musée,  membre  corres- 
pondant de  la  Société  historique  de 
Compiègne,  etc  ,  à  Senlis 

148  VioN  (Stéphane),  32,  rue  Louis-le-Grand, 
Paris 

146  Yanville  (Raoul  Codstant  d'),  château 
du  Tillet,  par  Cires  les-Mello  (Oise)  .  . 


Date  et  roeepl 


12  juin  IS 
12  février  1 

8  janvier  1 

11  mai  18 

6  février! 

1"  février  i 


14  avril  11 

S  juin  18 

10  janvier  '. 

29  novembre 


8  août  18 

13  février  i 

S  décembre 
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Bureau. 

frtndent MM.  le  C^^'  de  Longpérier-Grimoard. 

fice-présidenU \e  D^  Alexis  Moreau. 

Ernest  Dupcjis. 

Secrétaire Tabbé  Caudel. 

fiu-secrétaire Jules  Gérin. 

Conservateur  du  Musée  et 

Bibliothécaire le  C^®  de  Markourt. 

ùmservateur- adjoint.  .  .  .  Adolphe  Vinet. 

Tràorier Eugêwe  Vatin. 


Commission  dos  Fonds. 


MM.  Balézeaux, 
Brochon, 


MM.  Y.  Ghartier, 
J.  Puissant. 


Commission  dn  Baiielin. 


MM.  GÉRm, 
Vattier, 
Boucher, 


MM.  Caudel, 
Marsaux, 
Delaporte. 


COMPTES-RENDUS 


COMPTES-RENDUS 


SÉMCE  DU  14  JANVIEB  187S 

# 

PRisiDBNCE  DE  M.   LB  COMTE   DE  LONGPBRIBB-GBIMOA&D, 

PRÉSIDENT. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie. 

—  Etaient  présents  :  MM.  Boucher,  Boursier,  Brac, 
i)elaporte.  Deshais,  Phomme,  Fraser-Duff,  Dupuis,  Gérin, 
Grenier,  Louchez,  de  Maricourt,  Mauduison,  Thomas,  Yattier 
«t  Vinet. 

—  Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  rédigé  par  M.  le 
Secrétaire,  est  lu  en  son  absence  par  le  Vice-Secrétaire.  Il 
est  adopté  sans  observation. 

Dons  à  la  Bibliothèque. 

Mémoires  de  TAcad.  des  Se,  Inscript,  et  Belles- Lettres  de  Toulouse. 
Sept,  série,  Tome  IV,  in-8*  do  739  pagei^  avec  7  planches.  Toulouse,  1874. 

Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture,  Se.  et  Belles- Lettres  d'Orléans, 
T.  XVI,  i»74,  3»  trimestre,  in-S*,  p.  129-224, 1  pi.  —  Puget,  Orléans. 


—   TV  — 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  TOuest,  3*  trimestre,  i 
in-8»  de  75-101  pages.  —  Poitiers,  Dupré. 

Environs  de  Bray -sur-Seine,  Stations  préhistoriqt44s  (Seine 
Marne),  par  M.   de  Maricourt  ;  don  de  l'auteur. 

Epreuves  du  saint  Rieul  trouvé  par  M.  Roblin,  et  tirées  par 
soins  de  M.  Mauduison.  —  Le  Comité  vote  Tenvoi  à  M.  Roblin  de  pluai 
exemplaires  de  ce  nouveau  tirage. 

Dons  au  MxAsée. 

Deux  Empereurs  romains  (Sévère,  Caracalla),  un  bronze,  un  argent. 

Un  Philippe  V  d'Espagne,  argent. 

Une  pièce  de  rarchiduc  d'Autriche,  etc.,  1752,  argent. 

Une  pièce,  1771,  Joseph  II,  argent. 

Trois  autres  pièces  d'argent  non  déterminées. 

Un  jeton  d'Orléans,  Henri  IV,  1608. 

Un  Louis  XVI,  1788. 

Un  Louis  XV,  Comitia  Artesiae, 

Un  Louis  XVI,  omnibus,  non  sibi,  —  Don  de  M.  le  capitaine  Gnib 
Cette  magnifique  offrande  est  accueillie  par  le  Comité  avec  une  vive  i 
connaissance,  et  le  généreux  donateur  est  prié  d'en  agréer  publiqaeiiM 
Texpression. 

Une  statue  en  bois,  représentant  saint  Jean-Baptiste.  —  Don  de  11 
Bonnet. 

Une  très  belle  médaille  de  Faustine,  trouvée  près  du  Poteau.  —  D 
de  M.  Duviquet. 

Nomination. 

Sont  élus  membres  titulaires  du  Comité  : 

MM.  E.  DE  RoziÉRB,  membre  de  l'Institut,  et  H.  Panckouk 
à  l'unanimité  des  roix;  et  M.  Jules  Flammermont,  élève 
l'Ecole  des  Chartes,  à  la  majorité  absolue. 

Correspondance  et  Communications. 

COMPTES  DB  1874. 

Recettes. 

En  caisse  le  31  décembre  1873 1 .827fr. 

Cotisations  arriérées  de  1873 30 

A  reporter 1 .857  fr. 


—  V  — 

Report 1.857  05 

liions  de  1874 1.260  »» 

)  de  volumes  .  • 22  50 

mes 100  »» 

Bition  du  Ministre  de  Tlnstruction  publique  300  »» 

lit  de  la  loterie 458  55 

ion  Doré 5  »» 

Total:  4. 003  fr.  10 

Dépenses. 

3ssion  du  9*  volume 915fr.  »» 

r  de  rÉvêché 50  »» 

r  de  la  Chapelle 40  »» 

ité  pour  paiement  des  travaux  de  TÉvêché.  75  55 

sitions 7  20 

ation  aux  Arènes 269  90 

e  (achats  pour  le) * 40  »» 

ilaire  de  Saint-Christophe  (à-compte) 300  »» 

d'administration 132  »» 

de  recouvrement  et  envoi  de  volumes ....  120  »  » 

divers 48  55 

Total:  1.998  ^ 

Balance. 

:tes 4.003fr.  10 

ises 1 .998  20 

lant  des  recettes  sur  les  dépenses 2.004  90 


fET   DE   BUDGET  DU   COMITE  ARCHEOLOGIQUE  DE   8ENLI8 

POUR   1875 

Recettes. 

itions  de  130  membres 1 .300 fr.  >» 

3itions 500      »» 

^s  de  volumes  et  diplômes 100      »» 

Total:  1.900      »» 


—  VI  — 

Dépenses. 

Impression  du  1 1*  volume 900  fr.  » 

Frais  d'administration 100  >i 

Recouvrement  et  envoi  de  volumes 100  » 

Annuité 75  55 

Loyer  de  TÉvêché  et  de  la  Chapelle 90  » 

Cartulaire  de  Saint-Christophe 200  » 

Entretien  des  Arènes  et  fouilles 200  » 

Musée 100  i> 

Total:     1.765fr.55 

Balance. 

Recettes 1  •900fr.  >• 

Dépenses 1 .765     55 

Excédant:        134fr.45 

—  M.  Demonchy  offre  sa  démission  :  elle  est  acceptée  i 
Tunanimité. 

—  M.  le  Trésorier,  empêché  d'assister  à  la  séance,  présente 
au  Comité,  par  l'intermédiaire  de  M.  le  vice-président  'Dupais, 
les  comptes  de  l'année  1874  et  un  projet  de  budget  pour 
l'exercice  1875  :  ils  sont  également  acceptés  et  ratifiés. 

—  M.  le  Président  est  heureux  d'annoncer  la  part  impor* 
tante  qu'il  nous  a  fait  attribuer  dans  la  répartition  des  en- 
couragements aux  Sociétés  savantes  du  département.  Notre 
allocation  s'élève  à  350  fr.,  auxquels  il  faut  joindre  200  fr. 
pour  le  Cartulaire  de  Saint-Christophe. 

—  M.  de  Maricourt,  après  s'être  excusé  de  nous  entretenir 
d'un  travail  destiné  à  la  Société  d'Anthropologie,  et  traitant 
de  découvertes  étrangères  à  l'arrondissement  (Grisy,  prés  de 
Bray-sur-Seine),  voit  cependant  dans  certains  objets  de  l'âge 
de  la  pierre  un  utile  élément  de  comparaison  avec  les  instru- 
ments de  même  espèce  que  nous  trouvons  journellement  sur 
notre  territoire.  Â  ce  titre,  il  expose  au  tableau  noir,  à  Vu 


—  yni  — 

souscrit  à  C6  désir,  conrainca  qu'il  ne  &iit  que  comment 
pour  créer  rapidement  Tusage  et  la  coutume. 

—  La  séance  est  levée  à  4  heures  1  /2. 

Le  Vice^ecrétttirej 

J.    GÉRIN. 


—  IX  — 


SÉANCE  DU  14  FÉVRIER  1875. 


PRESIDENCE   DE   M.    LE    COMTE   DE   LONGPERIER-QRIMOARD, 

PRESIDENT. 


La  séance  est  ouverte  à  2  h.  1  /4. 

—  Etaient  présents  :  MM.  Bemier,  Boucher,  Boulanger, 
Bourgeois ,  Boursier ,  Gaudel ,  Ghartier ,  Deshais ,  Dupuis , 
Fraser-Duff,  Galle,  Gérin,  Louchez,  Manuel,  Margry,  Mar- 
sfttix,  Mauduison,  Peigné-Delacourt,  Thibaut,  Thomas,  Yatin, 
Vattier  et  Vinet. 

—  M.  le  Président  rend  compte  de  la  correspondance. 
tf  M.  Ghartier,  Gérin,  Manuel  et  Gaudel  sont  chargés  de  repré- 
senter cette  année  le  Comité  à  la  réunion  des  Sociétés  savantes, 
^ui  aura  lieu  à  la  Sorbonne,  dans  la  semaine  de  Pâques. 

Dons  à  la  Bibliothèque, 

Mém.  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais,  T.  XII,  in-S*,  de  548 
p.  ^  Orléans,  18^73,  avec  Atlas,  comprenant  les  planches  du  tome  XII,  16 
feuilles  in -fol. 

Cartulaire  de  Marmoutier  pour  le  Dunois,  par  M.  Emile  MabiUef 
in-8*,  de  308  p.  —  Châteaudun,  1874. 

Bulletin  do  la  Soc.  Dunoise,  d'octobre  1874  à  janvier  1875.  ^  Ibid. 

Société  d'Histoire,  d'Archéologie  et  de  Littérature  de  l'Arrondissement 
da  Beaune.  —  Mémoires,  in-8**  de  204  p.  Beaune,  1874. 

Rapport  sur  les  ouvrages  envoyés  au  concours  de  1874,  au  nom  de 
Il  Commission  des  Antiquités  de  France.  —  Ad.  de  Longpérier. 

Dons  au  Musée  et  Acquisition. 

MédaiUe  commémorative  de  Louis  XVIII ,  en  argent.  —  Don  de  M"** 
Rom  Lemaire,  de  Senlis. 
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Neuf  pièces,  dont  2  monnaies  romaines.  —  Don  de  M.  Jules  Magnieri  de 
Senlis. 

Trois  pièces.  —  Don  de  M.  Lepaulmier,  de  Senlis 

Une  capsule  de  plomb,  don  de  M.  Gailly,  inspecteur  du  domaine  de 
Chantilly.  • 

Une  gravure,  d'après  Desfriches,  représentant  la  porte   Saint-Rieule, 
à  Senlis,  achetée  par  M.  Gérin. 


Nomination. 

M.  Emm.  Martin,  propriétaire,  naturaliste  à  Creil,  est  élu 
membre  titulaire. 


Communications. 

M.  Gérin  annonce  au  Comité  la  découverte  dans  Téglise  de 
St-Frambourg,  de  très  intéressantes  peintures  murales. 

—  M.  l'abbé  Marsaux  nous  donne  un  compte-rendu  d'un 
très  vif  intérêt  du  beau  travail  critique  de  M.  Delacroix,  sur 
la  question  (TAlesia,  que  l'auteur  place  aux  environs  de 
Besançon,  et  non  pas,  comme  on  l'a  prétendu,  soutenu  et 
presque  officiellement  admis,  à  Alise  Sto-Reine. 

—  M.  Gaudel  donne  lecture  au  Comité  de  son  étude  sur  le 
chemin  gallo-romain  de  Senlis  à  Baron  par  Uorestum  (Borest); 
il  suit  la  voie  à  partir  de  Senlis,  sur  la  rive  droite  de  la 
Nonette,  par  Montlévêque,  le  marais  Samte-Génisse,  le  che- 
min dit  :  Chemin  d*En-Bas,  enfin  Borest,  où  l'auteur  nous 
arrête  quelques  instants  pour  nous  donner  une  légère  idée 
de  l'intérêt  que  cet  ancien  oppide  Gaulois,  Romain  peut-être 
—  peut  offrir  à  nos  recherches.  —  Puis,  franchissant  la  hauteur 
où  s'élève  la  charmante  église  de  Borest,  il  nous  replace,  en. 
renversant  tous  les  obstacles,  sur  la  route  vraie  de  Baron  au 
moyen-âge,  en  face  de  la  ferme  de  la  Bultée. 

—  M.  Yattier  nous  expose  un  compte-rendu  de  l'état  de  la 
question  préhistorique.  . 


—   XII   — 

défaut  de  manquer  de  base.  Il  en  est  de  même  des  affirmations 
de  la  paléontologie,  et  les  aveux  des  savants  les  plus  hostiles 
sont  vraiment  curieux  à  recueillir. 

—  M.  Alexis  Moreau  offre  au  Comité,  de  la  part  de  M.  GraiUy, 
inspecteur  du  domaine  de  Chantilly,  une  capsule  de  plomb 
trouvée  dans  le  bois  de  la  Verrerie,  forêt  de  Coye.  Cette  capsule 
qui  porte  les  trois  fleurs  de  lys  de  France,  peut  être  rappro- 
chée de  celle  qui  a  été  donnée  au  Comité  en  1872,  par  M.  Lu- 
surier,  propriétaire  à  Borest,  et  de  celles  dont  M.  Forgeais  a 
reproduit  les  types  dans  sa  collection  de  plombs  historiés, 
trouvés  dans  la  Seine.  M.  le  Président  pense  qu'avant  de  servir 
de  signe  de  ralliement  entre  les  partis  politiques,  elles  ont  eu 
dans  l'origine  un  but  purement  religieux. 

—  Enfin,  M.  Vattier  expose  au  Comité  les  découvertes 
faites  à  Saint-Nicolas,  dans  les  ruines  de  l'abbaye  de  Saint- 
Nicolas  d'Acy. 

M°**  Henriot,  faisant  exécuter  des  travaux  de  terrassement 
dans  sa  propriété,  a  retrouvé  les  fondations  de  l'église  du 
prieuré  de  Saint-Nicolas  d'Âcy.  Les  fouilles  ont  permis  de 
recueillir  des  débris  de  l'édifice  du  XVP  siècle,  et  même 
quelques  morceaux  des  arcades  du  XIII*.  Déjà  on  avait  relevé 
une  clef  de  voûte  de  cette  dernière  construction,  et  elle  indique 
un  monument  vraiment  considérable.  Quelques  débris  informes 
de  carreaux  émaillés  permettraient  de  supposer  que  la  première 
église  a  été  pavée,  au  moins  en  partie,  avec  ces  carreaux,  qui 
présentaient  quelquefois  de  si  riches  dessins.  Une  seule  mé- 
daille a  été  trouvée  dans  les  fouilles.  Elle  est  de  1610,  et 
porte  d'un  côté  en  légende  :  Chambre  aux  deniers  du  Roi.  Sur 
le  champ,  le  double  écusson  royal  aux  armes  de  France  et  de 
Navarre,  avec  les  colliers  de  l'Ordre  du  Saint-Esprit  et  de 
Saint-Michel. 

Sur  l'autre  face,  un  guerrier  posé  sur  une  boite  carrée, 
lève  l'épée  contre  une  déesse,  reposant  du  bout  du  pied  sur  un 


—  xm  — 

globe  et  le  menaçant  de  la  foudre.  En  exergue  :  Fulmina 
non  terrent. 

Mais  la  découverte  la  plus  intéressante,  si  quelques  docu- 
ments historiques  pouvaient  la  compléter,  c'est  celle  d'un  reli- 
gieux inhumé  dans  une  chambre  sépulcrale  contigue  à  l'église. 
U  était  de  haute  taille,  encore  dans  la  force  de  l'âge,  si  l'on  en 
juge  par  l'état  de  sa  denture,  et  il  avait  été  enseveli  avec  son 
Tètemeot  religieux  et  ses  sandales.  U  restait  encore  quelques 
débris  d'étoffe  décomposée  ;  quant  aux  sandales,  elles  étaient 
presqo'entiéres,  quoiqu'envahies  par  les  racines,  et  courbées 
sous  le  poids  de  la  terre  qui  était  tombée  dans  le  cercueil 
quand  le  bois  céda  sous  la  charge.  C'était  évidemment  un 
dignitaire  du  prieuré  :  car  le  cimetière  commun  était  à  50  ou 
60  mètres  de  là,  et  avait  été  fouillé  il  y  a  plusieurs  années  déjà. 


—  La  séance  est  levée  à  4  h.  1  /4. 


L.  Caudel, 
Secrétaire. 


Transcription  qui  n'offre  aucun  sens,  ou  renferme  une 
impiété  aussi  éloignée  de  Tesprit  de  notre  éminent  confrère, 
que  des  mœurs  du  Moyen-Âge.  Car,  enfin,  cela  reviendrait 
à  dire  qu'on  ne  trouve  pas  grand  soulagement  à  mêler  set 
larmes  à  celles  du  divin  Consolateur.  Si  Fauteur  de  ces  cliar* 
mants  croquis,  pris  au  vol,  eût  été  moins  bâté,  s'il  avait  pris 
patience  —  dut  l'attente  se  prolonger  encore  jusqu'à  la  publi- 
cation définitive  du  Gartulaire  tant  prorois  et  annoncé  de 
Morienval  —  il  eût  pu  se  convaincre  de  sa  méprise,  en  jetant 
les  yeux  sur  la  très  exacte  reproduction  de  ce  distique, 
dessinée  et  gravée  avec  tant  de  soin  par  M.  A.  Yinet.  On  y 
lit  en  effet  : 

On  doibt  peu  prisier  le  soûlas 
Quant  en  la  fin  on  dit  hélas. 

En  langage  moderne  :  Il  ne  faut  pas  faire  grand  cas  des 
joies  qui  se  terminent  par  des  regrets  et  des  soupirs.  C'est  le 
blande  intrat,  in  fine  périrait  de  l'Imitation,  ou  le  Nocet 
empta  dolore  voluptas  du  poète  latin. 

II 

Quoiqu'il  en  soit  des  remarques  qui  précédent,  nous  devons 
remercier  M.  de  Marsy,  et  nous  joindre  à  ses  efforts,  lorsqu'il 
signale  au  curé  de  Morienval  la  statue  sépulcrale  de  Florent 
de  Hangest ,  et  l'invite  à  l'exhausser  sur  un  dé  de  pierre 
pour  la  sauver  de  toute  détérioration.  Notre  Commission  des 
pien'es  tombales  prendra  bonne  note  de  cette  précieuse  recom- 
mandation ;  car,  il  s'agit  d'une  statue  couchée  du  XII*  siècle, 
et  les  ouvrages  de  cette  époque  deviennent  de  plus  en  plus 
rares.  Les  sépultures  des  abbesses  sont  aussi  là ,  qui  nous 

attendent. 

Usant  du  même  privilège  —  mais  avec  la  plus  courtoise 
réserve  —  puisque ,  dit- il ,  il  craindrait  d'empiéter  sur  les 
droits  de  ses  excellents  voisins,  M.  de  Marsy  demande  au 
propriétaire  actuel  de  Lieu-Restauré  de  veiller  sur  ce  petit 


II.   —  NUMISMATIQUE 

De  M.  l'abbé  Caudil,  tecrétaire  du  Comité  :  Une  pièce  romaine, 
trovrée  à  MonUévêqne. 

UI.   —   BIBLIOGRAPHIE 
PlriNTOI  ORATUIT  : 

De  M.  le  D'  Boubsdbb,  membre  du  Comité  :  Almanach  royal, 
pou  1777.  —  Un  vol.  in-16  de  646  pages  (plusieurs  pages  manquent). 

Par  icHANOB  avec  les  Sociétés  savantes  : 

Soeiêté  historique  de  Compiègne,  —  Excursions  archéologiques  dans 
kt  environs  de  Compiègne,  1869-1874.  —  Un  vol.  in- 8*  de '88  pages.  — 
Compiègne,  Edler,  1975. 

—  Bulletin  de  la  Société  d^ Anthropologie  de  Paris,  —  T.  IX*,  Avril- 
im  1874.  —  Un  fascicule  de  289-448  pages  avec  figures.  Paris, 
Manon,  1874. 

—  Procès- verbaux  des  séances  de  la  Société  des  Lettres,  Sciences  et 
Aru  de  l'Aveyron.  —  IX,  JuiUet  1872,  Juillet  1874.  -  Un  vol.  in-8*  de 
M  pages.  —  Rodez,  1875. 

—  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  année  1875,  — 
Numéro  4,  Ikscicule  in-8*  de  141-180  pages.  Amiens,  1874. 

Remerciements  sincères  à  toas  les  donateurs  que  nous 
Tenons  de  nommer. 

Communications. 

M.  Gérin  rend  compte  d'un  opuscule  intitulé  :  Excursions 
archéologiques  de  la  Société  historique  de  Compiègne.  — 
Après  avoir  regretté  que  nous  n'ayons  pas  encore  suivi 
Fexemple  de  nos  actifs  voisins,  et  présenté  quelques  obser- 
Tations  sur  ce  mode  d'études  sommaires,  il  poursuit  en  ces 
tonnes  : 

I 

Nos  savants  confrères  n'ont  pas  dû  échapper  eux-mêmes 
i  cet  écueil.  Ainsi  M.  de  Marsy  —  pour  me  borner  à  un 
exemple,  dans  une  de  ses  lectures  rapides,  relate  comme  suit 
rinscription  extérieure  de  l'église  de  Morienval  : 

On  doit  peu  priser  le  soûlas, 
Quant  en  Jésus  on  dit  hélas  f 


i 


Transcription  qui  n'offre  aucun  sens,  ou  renferme  une 
impiété  aussi  éloignée  de  Tesprit  de  notre  éminent  confirèrei 
que  des  mœurs  du  Moyen-Âge.  Car,  enfin,  cela  reviendriil 
à  dire  qu'on  ne  trouve  pas  grand  soulagement  à  mêler  sei 
larmes  à  celles  du  divin  Consolateur.  Si  Fauteur  de  ces  chi^ 
mants  croquis,  pris  au  vol,  eût  été  moins  bâté,  s'il  avait  pris 
patience  —  dût  l'attente  se  prolonger  encore  jusqu'à  la  publi- 
cation définitive  du  Cartulaire  tant  promis  et  annoncé  da 
Morienval  —  il  eût  pu  se  convaincre  de  sa  méprise,  en  jetant 
les  yeux  sur  la  très  exacte  reproduction  de  ce  distique, 
dessinée  et  gravée  avec  tant  de  soin  par  M.  A.  Yinet.  On  y 
lit  en  effet  : 

On  doibt  peu  prisier  le  soûlas 
Quant  en  la  fin  on  dit  hélas. 

En  langage  moderne  :  Il  ne  faut  pas  faire  grand  cas  dei 
joies  qui  se  terminent  par  des  regrets  et  des  soupirs.  C'est  le 
Mande  intrat,  in  fine  perimit  de  l'Imitation,  ou  le  Nocet 
empta  dolore  voluptas  du  poète  latin. 

II 

Quoiqu'il  en  soit  des  remarques  qui  précédent,  nous  devons 
remercier  M.  de  Marsy,  et  nous  joindre  à  ses  efforts,  lorsquH 
signale  au  curé  de  Morienval  la  statue  sépulcrale  de  Florei^ 
de  Hangest ,  et  l'invite  à  l'exhausser  sur  un  dé  de  pierre 
pour  la  sauver  de  toute  détérioration.  Notre  Commission  des 
pierres  tombales  prendra  bonne  note  de  cette  précieuse  recooh 
mandation  ;  car,  il  s'agit  d'une  statue  couchée  du  XII*  siédet 
et  les  ouvrages  de  cette  époque  deviennent  de  plus  en  plui  : 
rares.  Les  sépultures  des  abbesses  sont  aussi  là ,  qui  nooi  : 
attendent. 

I 

Usant  du  même  privilège  —  mais  avec  la  plus  coortoina  J 
réserve  —  puisque ,  dit-il ,  il  craindrait  d'empiéter  sur  lei 
droits  de  ses  excellents  voisins,  M.  de  Marsy  demande  n 
propriétaire  actuel  de  Lieu-Restauré  de  veiller  sur  ce  petit 


action  présenratnce  T  Question  bien  digne  assurément  d'être 
au  moins  agitée. 

Gomment  ne  pas  nous  intéresser  aussi  à  la  belle  propriétés 
de  notre  cher  collègue,  M.  Galle,  au  vieux  château  royal  d^ 
Creil?  Et  si  nous  poussions  jusqu'à  Saint-Leu,  là  que  de 
nouveaux  objets  provoquent  nos  recherches  et  notre  légitime 
curiosité  !  C'est  ce  chef-d'œuvre  du  XIP  siècle,  l'église  avec 
sa   cheminée    intérieure,    supprimée    à    Creil,    sa    biblio- 
thèque, etc.;  c'est  l'abbaye  elle-même,  c'est  l'Hôtel  Saint- 
Christophe,  etc..  —  En  ai-je  assez  dit?  vous  ai-je  £ait  assez  ] 
voir  la  splendide  moisson  archéologique,  qui  éveille  à  côté  de 
nous  bien  des  désirs  vaguement  comprimés,  et  m'inspire  pour 
notre  bien  de  sérieuses  inquiétudes?  Caveant  consules!... 


Lectures. 

M.  le  comte  de  Longpérier-Grimoard,  sous  ce  titre  :  Une 
Paysannerie  au  XVIIP  siècle,  nous  représente  les  amusantes 
doléances  adressées  en  patois  briard  par  des  villageois  à  lenr 
seigneur  et  msûtre  de  Marchémoret,  le  président  du  Metz. 

—  M.  Caudel  lit  une  note  de  M.  J.  Flammermont,  sur  Lita- 
nobriga.  Notre  collègue  s'exprime  en  ces  termes  : 

c  Dans  leur  brillant  travail  sur  Litanobriga,  MM.  Caudel 
et  de  Caix  donnent  à  briga  un  sens  que  les  celtistes  regardent 
aujourd'hui  comme  faux.  Briga  ne  signifie  point  pont,  mais 
désigne  une  colline,  une  forteresse  (Allemand,  berg^  burg). 
C'est  l'opinion  exprimée  par  le  Journal  des  Savants  dans 
le  fascicule  de  janvier  1874;  c'est  aussi  le  sens  que  me  donnait 
dernièrement  M.  Gaidoz,  le  savant  directeur  de  la  Revu$ 
Celtique. 

c  Cette  erreur  a  amené  nos  savants  confrères  à  s'écarter 
des  données  du  problème,  données  dont  l'inexactitude  est 
loin  d'être  prouvée,  pour  placer  sur  l'Oise  la  position  de  Lita- 


"  M.  Gérin,  interrogé  sur  l'état  de  nos  publications 
aetnelles,  croit  pouvoir  promettre  le  Bulletin  de  1874  pour 
la  séance  d'avril. 

—  La  séance  est  levée  à  4  heures  1  /2. 

Le  Vice-Secrétaire, 
J.  OiBifir. 


■^i'»«np**-^wr— •f^ir 


—  XXII  — 


SÉINCE  DU  8  IVRIL  1815 


PRÉSIDENCE  DE  M.    LE   COMTE    DE   L0N0PÉRIER-ORIM( 

PRÉSIDENT. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  1/4. 

—  Etaient  présents  :  MM.  Boucher,  Boulanger,  Bo 
(l'abbé),  Boursier,  Brac,  Chartier,  Delaporte,  Deprié,  1 
Duff,  Galle,  Gérin,  Louchez,  de  Maricourt,  Marsaux, 
Martin,  Mauduison,  Millot,  de  Parseval,  Thibaut,  T 
Vemois  et  Vinet. 

—  Le  procâs-verbal  est  lu  par  M.  le  Yice-Secrél 
adopté. 

No7nination. 

M.  E.  DÉMELiN,  avoué  à  Senlis,  est  élu  membre  titu 
la  presque  unanimité  des  voix. 

Correspondance. 

MM.  Gaudel,  Dupuis  et  de  Luçay  s'excusent  de  ne  ; 
assister  à  la  séance. 

—  Lettre  de  M.  de  Belfort,  concernant  l'échange 
Société  de  Numismatique. 

—  M.  le  Vice-Secrétaire  lit  une  lettre  qu'il  a  rc 
Tunis,  à  la  date  du  29  mars  1872  :  elle  est  de  notre 
collègue,  M.  Ph.  de  Chevarrier,  de  Gouvieux,  vice-c 
Qabds,  Tunis  : 


culape  découvert  par  M.  Beulé,  sur  remplacement  que  les 
savants  assignent  au  palais  de  Didon.  Ne  croyez  pas  que  je 
veuille  en  déduire  que  cette  frise  vienne  du  palais  de  cette 
reine;  mais  j'ai  pensé  que,  quelque  fût  Tédiflce  auquel  ait 
appartenu  cet  infime  débris  de  la  Garthage  Romaine,  notre 
Musée  lui  donnerait  volontiers  l'hospitalité  et  que  mes  collègues 
7  trouveraient  la  constatation  de  la  splendeur  des  édifices 
publics  delà  capitale  Africaine,  dépouillée  pendant  cinq  siècles 
au  profit  de  la  capitale  Romaine  qui,  à  son  tour,  devait  être 
la  carrière  inépuisable  où  viennent  depuis  douze  siècles  les 
Musulmans  chercher  les  matériaux  de  toutes  leurs  construc- 
tions, des  plus  humbles  demeures  comme  des  plus  ridies 
mosquées. 

«  Veuillez  agréer.  Monsieur  et  cher  Collègue,  l'expression 
de  ma  plus  haute  considération. 

€  Ph.  DE  Ghevarrier, 
€   Vice-Consul  de  France,  à  Gabês,  Tunisie.  » 

Au  nom  du  Gomité,  M.  le  Président  adresse  tous  nos 
remerciements  au  généreux  collègue  qui  nous  rappelle  si 
gracieusement  une  collaboration  depuis  longtemps  regrettée. 

—  Rapport  de  M.  Yernois  sur  le  banquet  du  13  mai  :  les 
conclusions  en  sont  adoptées. 

Communications. 

On  entretient  le  Gomité  d'une  plaque  de  cuivre,  trouvée 
dans  une  boiserie  chez  M.  Yon;  on  y  lit  :  Eaicœ  et  fbrests, 
1721. 

—  On  propose,  pour  la  grande  réunion  de  mai,  la  visite  des 
peintures  murales  retrouvées  par  M.  J.  Puissant  à  la  GoUégiale 
de  Saint-Frambourg  :  cette  excursion  préliminaire  sera  mise 
à  Tordre  du  jour. 


—  XXVI  — 

Mémoires  de  la  Société  d'Agr.  Sciences,  etc..  d'Orléans, 
analyse  un  travail  de  M.  Loiseleur  touchant  Tordre  des  Tem- 
pliers, sa  condamnation  et  sa  suppression.  Notre  collègue 
rappelle  que  sur  cette  question  si  controversée,  M.  Lafflneur 
avait  déjà  ici  même  refuté  plusieurs  allégations  calomnieuses 
dirigées  contre  ces  infortunés  religieux.  Il  s'autorise  surtout 
de  l'imposante  autorité  historique  qui  s'attache  au  nom  de 
Mgr  Héfélé,  pour  dégager  Tordre  tout  entier  de  la  culpabilité 
de  certains  membres. 

A  la  suite  de  cette  lecture,  une  courte  discussion  s'engage  : 
M.  Thomas,  qui  a  longuement  étudié  ce  sujet  délicat,  signale, 
surtout  la  convoitise  intéressée  de  Philippe-le-Bel.  M.  de 
Maricourt  nous  annonce  qu'il  a  également  sur  ce  procès 
quelques  communications  à  faire  au  Comité.  Enfin,  M.  le 
Président,  qui  prépare  un  travail  sur  les  Gommanderies  de 
Tordre  de  Malte,  sera  amené  par  son  sujet  à  revenir  pour  sa 
part  sur  ce  douloureux  procès. 

—  M.  Emm.  Martin  nous  signale  une  découverte  faite  par 
lui  près  de  Malassise.  C'est  au  milieu  d'un  triangle  fornié 
par  trois  chemins,  dont  Tun  est  précisément  la  route  de  Senlis 
à  Beauvais  très  justement  signalée,  dit-il,  par  notre  confrère, 
M.  Tabbé  Caudel  :  là,  M.  Martin  a  reconnu  Texistence  d'une 
habitation  construite  à  proximité  de  la  voie  romaine. 

A  Tappui  de  sa  thèse,  notre  collègue  présente  des  débris 
de  vases  et  des  fragments  de  briques  à  rebords  rapetissées 
chaque  année  par  les  pas  des  chevaux  et  des  laboureurs.  €  Les 
tessons,  véritables  médailles  eux  aussi  des  temps  anciens,  me 
permettent,  dit-il,  quant  à  présent,  d'assigner  à  cet  emplace- 
ment la  date  de  l'occupation  romaine  dans  les  Gaules  après  la 
conquête  :  mais  je  n'affirme  rien  d'une  manière  positive.  » 
L'auteur  se  réserve  de  nous  soumettre  un  jour,  sur  ce  sujet, 
un  travail  plus  complet  et  mieux  étudié.  Parmi  les  objets  pré- 
sentés au  Comité,  on  distingue  un  fragment  de  poterie  dite 
Samienne,  et  un  lambeau  d'inscription. 


—  XXVII  — 

r 

—  M.  Oérin  présente  un  compte-rendu  des  mémoires  qu'il 
i  oitendu  lire  à  la  Sorbonne. 

—  M.  Marsaux  lit  une  note  sur  le  passage  du  pape  Galixte  II 
àSenlis. 

—  Après  la  distribution  du  volume  des  Bulletins  et  Mémoires 
pour  l'année  1874,  aux  membres  présents,  la  séance  est  levée 
à 4  h.  moins  20  minutes. 

Le  Vice-Secrétaire, 

J.   GÉRIN. 


APPENDICES 


I 


Messieurs, 

Je  n'ai  pas  le  dessein  de  vous  retenir  longtemps  :  mais  je 
dois  à  votre  bienveillance  qui  m*a  compris  parmi  vos  délégaéi 
à  la  Sorbonne,  et  peut-être  aussi  aux  mesures  restrictives  du 
ministère,  de  vous  prouver  que  la  présence  de  vos  mandatairei 
n'est  pas  tout  à  fait  illusoire. 

Mes  occupations  ne  m'ont  permis  de  profiter  que  de  h 
journée  du  jeudi,  et  encore  incomplètement.  Entre  les  travaux 
qui  se  sont  rapidement  déroulés  devant  nous ,  je  n'en  retien- 
drai que  deux.  M.  George ,  de  la  Société  littéraire  de  Lyon, 
nous  a  entretenus  d'un  passage  de  Vitruve  (Liv.  III,  17), 
que,  suivant  lui,  personne  jusqu'ici  n'avait  convenablement 
interprêté.  €  Stylobatam  ita  oportet  eœaeqiutri,  uti  habeat 
per  inedium  adjectionem  per  scamillos  impares.  Si  enim  ad 
lihellam  dirigetur,  alveolatus  oculo  videbitur.  » 

c  Le  stylobate  doit  être  parfaitement  de  niveau,  de  manière 
qu'il  présente  toutefois  par  le  milieu  un  renflement,  une 
saillie  à  l'aide  de  gradins  inégaux.  »  C'est  la  traduction  aussi 
exacte  que  possible  d'un  texte  torturé,  d'ailleurs,  par  les 
interprètes,  pour  lui  faire  rendre  leur  idée,  plus  encoreque  ceUe 
de  Vitruve,  du  reste  peu  facile  à  saisir,  surtout  sans  le  secours 


des  figures  dont  Tillustre  architecte  devait  accompagner  sa 

démonstration. 
M.  George,  tour  à  tour  lisant  et  expliquant,  avec  une  grande 

fiicilité  de  langage  et  un  rare  bonheur  d'expression,  a  refuté 

les  explications,  véritablement  bizarres  et  inintelligibles,  des 

anciens  commentateurs,  ne  trouvant  nulle  part  de  signification 

•  plausible  à  ce  texte  si  controversé. 

En  effet,  il  s'agit  d'un  stylobate  qui  doit  être  horizontal, 
exaequari,  et  ofirir  cependant  une  addition,  un  exhaussement 
central,  per  fnedium  adjectionem  :  or,  qu'est-ce  qu'une  ligne 
horizontale  ainsi  surhaussée  ?  Et  de  plus ,  cette  surélévation 
doit  se  faire  per  scamillos  (de  petits  escabeaux)  impares 
(d'inégale  grandeur).  Nouvelle  difficulté.  Car  enfin,  ajoute 
Vitruve,  si  ad  libellam  dirigeiur,  si  le  stylobate  était  exac* 
tement  rectiligne,  il  ofi'rirait  à  l'œil  l'apparence  d'un  canal, 
tue  sorte  de  creux  au  centre  (alveolatus). 

Le  savant  Lyonnais  résout  ainsi  ce  problème  d'exégèse  mo- 
Bsmentale.  Et  pour  ce  faire,  il  rappelle  un  usage  suivi  par  les 
iiehitectes  grecs,  notamment  au  Parthénon,  au  Temple  de 
Tliésée,  etc.,  à  savoir  un  renflement  vers  le  milieu  des  lignes 
du  piédestal  (adjectio)  qui  devait  se  reproduire  également  et 
dans  la  base  et  dans  la  corniche  du  stylobate,  sans  quoi  la  ligne 
le  serait  courbée  vers  le  centre.  La  mer  elle-même  est  un 
exemple  naturel  de  cette  régie  pratique  :  malgré  sa  convexité 
réelle,  elle  ne  présente  à  l'œil  qu'une  surface  bien  horizontale. 
Maintenant  qu'est-ce  au  juste  qde  les  Scamilli  imposes? 
Au  sens  de  l'auteur,  ces  petits  escabeaux  n'étaient  que  des 
points  de  mire ,  destinés  à  dessiner  cette  courbe  factice , 
adjectio,  des  outils  d'opération  qui  disparaissaient  après 
Texécntion.  Il  ajoute  en  terminant  que  cette  surélévation 
du  stylobate  se  répétait,  on  le  comprend  du  reste,  dans  l'enta- 
blement.— A  cette  ingénieuse  théorie,  par  malheur,  M.  Hour- 
talés,  si  je  ne  me  trompe,  oppose  une  autre  solution.  Sans  nier 
la  nécessité  de  combattre  cette  dépression  centrale  produite 

par  la  perspective,  qu'il  appuie  au  contraire,  il  présente  une 


autre  explication  qui  semble  plus  simple ,  plus  naturelle,  e1 
mieux  justifiée  par  les  faits.  Suivant  lui,  les  Scamilli  impare^ 
de  Vitruve  sont  des  gradins  qui  s'élèvent  par  assises  inégakf 
dans  les  entrecolonnements,  ainsi  qu'on  le  voit  à  la  Maison 
carrée  de  Nimes,  au  Golisée,  etc.  Le  savant  contradicteni 
déclare  avoir  fait  ce  travail,  il  y  a  quelques  dix  ans.  Pressa 
par  M.  George  de  lui  en  donner  communication,  il  répond  — 
détail  assez  piquant  -  -  ne  savoir  ni  en  quelle  année,  ni  diDi 
quelle  Revue  il  Ta  publiée.  Cette  question  qui  excitait  vive- 
ment la  curiosité  de  MM.  Renier  et  Quicherat,  reste  doM 
encore  indécise  ;  sort  assez  commun  à  nombre  de  solutions  qû 
tout  d'abord  se  croient  en  possession  de  la  certitude,  sinon  di 
rinfaillibilité. 

Je  ne  vous  entretiendrai  pas,  Messieurs,  des  mémoires  tout 
locaux  de  l'abbé  Desnoyers  sur  les  antiquités  orléanaisfli 
trouvées  dans  la  Loire;  ni  avec  M.  Quenault,  vice-présideÉl 
de  la  Société  académique  du  Gotentin,  de  Taqueduc  romain  dfl 
Goutances,  ni  avec  M.  de  Beaulincourt,  de  Saint-Omer,  àm 
monuments  gallo-romains  du  Pas-de-Calais,  ni  même  d'oiM 
étude  écrite  avec  beaucoup  de  charme  par  M.  Le  Brun-Dal- 
banne  à  propos  d'un  médaillon  peint  en  miniature,  acquis  park 
musée  de  Troyes,  et  qui  représente  le  portrait  d'un  peintre  di 
fleurs,  Catherine  Duchemin,  femme  du  célèbre  Fr.  Girardoa. 

J'aime  mieux  dire  un  mot  du  travail  de  M.  Joseph  de  Bayif 
un  très  jeune  membre  de  l'Académie  de  Reims,  sur  les  on* 
vrages  en  bronze,  en  céramique,  etc.,  de  la  GhampagM 
souterraine.  Conduit  par  l'amour  de  la  généralisation,  et  ptf 
le  désir  très  louable  de  retrouver  en  tout  les  origines,  3; 
recherche  dans  tous  ces  objets  les  points  de  contact  qn'ih 
offrent  avec  les  monuments  du  même  genre  de  l'art  étrusquif 
comme  il  dit  encore,  bien  qu'ils  soient  aujourd'hui  reconnil 
pour  être  des  ouvrages  grecs.  De  là,  il  conclut  à  une  péné- 
tration de  l'art  tyrrhénien  jusqu'en  Champagne,  et  bientMil 
des  ateliers  indigènes  formés  par  les  maîtres  étrangers.  Et  p 
appuie  cette  induction  sur  de  nombreuses  particularités  qn*l 


[     nléve  très  habilement  dans  tous  les  monuments  qu'ont  pro- 
duits les  fouilles  exécutées  par  ses  soins. 

Cette  brillante  synthèse  s'est,  —  elle  aussi,  vu  combattre 
immédiatement  par  M.  J.   Quicberat,  avec  toute  la  verve 
iacisive  qu'on  lui  sait,  et  l'autorité  de  sa  vaste  et  impeccable 
érudition.   —  Pour   poser   de    si    audacieuses    conclusions, 
réplique-t-il,  en  substance,  il  faudrait  avoir  fouillé  parallèle- 
ment deux  tombeaux,  l'un  gaulois,  l'autre  étrusque  :  et  de  leur 
examen  comparatif,  vos  déductions  jailliraient  avec  quelque 
légitimité.   Mais  conclure  d'un  détail,  que  vous  observerez 
aussi  bien  en  Afrique,  en  Asie,  —  cela  s'est  vu  —  à  une  filia- 
tion directe  avec  une  branche  d'art  déterminé,  c'est  là  un 
procédé  illogique,  et  contre  lequel  protestent  les  faits  étudiés 
dans  leur  ensemble. 

Et  tout  ceci  tombant  dru  comme  grêle,  sur  un  ton  de  gron- 
derie  faiblement  paternelle;  jugez,  Messieurs,  de  la  pudeur  et 
de  l'embarras  du  jeune  antiquaire  désarçonné,  et  apprenons 
tous  à  mettre  dans  nos  intérêts  un  juge  aussi  sévère  que 
M.  le  Directeur  de  l'Ecole  des  Chartes. 

J.    GÉRIN. 


II 

Nous  trouvons  dans  la  livraison  de  Novembre-Décembre 
1873  des  Analecta  Juns  pontificii,  une  étude  de  M.  Ulysse 
Robert  touchant  les  actes  de  Calixte  II.  Elle  renferme  quelques 
détails  intéressant  notre  contrée  et  Senlis  en  particulier. 

Calixte  II,  on  le  sait,  appartient  par  sa  naissance  à  la 
Franche-Comté,  et  pendant  plus  de  trente  ans,  il  a  administré 
réglise  de  Vienne.  Il  fut  élu  pape  le  2  février  1119.  Son 
élection  eut  lieu  en  l'abbaye  de  Cluny  où  venait  de  mourir  le 
pape  Gélase  II,  qui  avait  dû  quitter  Rome  tombée  au  pouvoir 
de  l'antipape  Maurice  Bourdin,  appuyé  par  les  armes 
d'Henri  Y,  empereur  d'Allemagne.  Calixte  II  devait  y  rentrer 


plus  tard  triomphalement  et  rendre  la  paix  à  TEglise;  en 
attendant,  il  dut  séjourner  en  France  un  an  et  quatre  mois.  Le 
nouveau  pape  met  ce  temps  à  profit  :  à  peine  élu  il  entreprsnd 
en  France  un  grand  voyage  que  Ton  peut,  grâce  à  M.  Uljns 
Robert,  reconstituer  jour  par  jour.  C'est  la  le  côté  neuf  at 
intéressant  de  son  étude;  d'après  la  date  des  actes  et  las 
indications  fournies  par  les  chroniques,  il  retrace  tout  Titille- 
rai re  de  Calixte  II. 

Huit  jours  après  son  élection,  le  pape  se  trouve  à  Lyon. 
Vers  le  mois  de  septembre  de  la  même  année,  il  quitte  le  Midi 
et  gagne  Paris  par  Poitiers,  Saint-Florent,  Tours,  Etampes  et 
Morigny,  dont  il  consacre  l'église.  Le  8  octobre,  il  est  i  Paris. 
Le  11,  il  est  à  Saint-Denis,  et  le  13  à  Senlis.  Il  y  délivre  aa 
privilège  pour  l'abbaye  de  Saint-Denis.  Un  acte  plus  important, 
c'est  une  lettre  de  convocation  pour  le  concile  de  Reims, 
adressée  aux  archevêques  de  Rouen,  de  Reims,  de  Sens,  de 
Bourges ,  de  Tours ,  de  Dol ,  de  Bordeaux ,  d'Âuch ,  etc.  — 
Le  catalogue  de  ses  actes  ne  donne  aucune  indication  précise, 
il  porte  seulement  avant  c  le  19  octobre  »  jour  où  commence 
le  concile.  En  songeant  à  la  lenteur  des  communications  à 
cette  époque,  il  est  permis  de  penser,  sans  témérité,  que  cette 
lettre  a  pu  être  écrite  à  Senlis. 

Le  10  eut  lieu,  à  Reims,  la  consécration  de  Trustain, 
archevêque  d'York,  des  mains  du  souverain  pontife,  et  le 
20,  l'ouverture  du  concile.  Le  pape  séjourne  à  Reims  jusqu'au 
1 1  novembre.  Il  préside  le  concile ,  délivre  des  privilèges  à 
plusieurs  abbayes  et  signe  différents  actes.  C'est  dans  ce 
concile,  nous  le  rappelons  en  passant,  que  fut  prononcée  la 
sentence  d'excommunication  qui  frappait  l'antipape  Maurice 
Bourdin  et  son  protecteur,  Henri  V,  empereur  d'Allemagne. 

De  Reims,  Galixte  II  se  rend  à  Laon;  le  18  novembre,  il  est 
à  Breteuil  où  il  confirme  les  privilèges  de  Saint-Denis  et 
Broqueroie;  le  20,  à  Beauvais  où  il  confirme  les  privilèges  de 
l'abbaye  de  Saint- Amand.  Peu  après,  il  regagne  le  Midi.  Vers 
la  fin  de  novembre  ou  le  commencement  de  décembre,  il  est  à 


Ferrières  où  il  fait  ses  adieux  à  Louis  VI.  Nous  ne  le  suivrons 
pas  dans  toutes  ses  stations.  Bornons-nous  à  indiquer  deux 
actes  qui  intéressent  notre  contrée.  Le  4  octobre,  le  pape  se 
troavant  à  Sens,  confirme  les  privilèges  et  les  possessions  de 
Féglise  de  Compiégne,  et  le  25  du  même  mois,  il  confirme,  à 
Aatun,  le  privilège  de  l'abbaye  de  Breteuil.  De  là,  il  se  dirige 
sur  Rome,  où  il  fut  reçu  avec  des  transports  d'allégresse. 

Nous  nous  arrêtons  ici  :  notre  intention  n'est  pas  de  retracer 
le  pontificat  de  Galixte  II.  Nous  recommandons  vivement  à 
Tattention  du  Comité  le  travail  de  M.  Ulysse  Robert.  Les  actes 
da  pontificat  de  Calixte  sont  soigneusement  relevés,  avec 
l'indication  des  manuscrits ,  des  collections  auxquelles  ils 
appartiennent  et  de  leur  numéro  d'ordre.  U  y  a  là  de  précieux 
renseignements  pour  tous  ceux  qui  s'occupent  de  l'histoire 
eedésiastique  d'une  province  ou  d'un  diocèse. 

L'abbé  Marsaux. 


xt 
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SÉINCE  DU  13  Ml  1875 

PRÉSIDENCB   DB  M.    LE   COMTE    DE    LONOPÉRIER-ORIMOARD, 

PRÉSIDENT. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures. 

—  Le  Comité  s'était  rendu,  avant  d'entrer  en  séance,  à 
l'ancienne  église  de  St-Frambourg,  pour  visiter  les  peintures 
murales  nouvellement  retrouvées. 

—  Sont  présents  :  MM.  Boursier,  Brac,  de  Caix,  Caudel, 
Ghartier,  Delaporte,  Deshais,  Dbomme,  Dupuis,  de  Fiers, 
François  de  La  Haye,  Gérin,  Grenier,  Paul  Guibourg,  Hahn, 
d'Halloy,  Herbet,  Louchez,  Manuel,  Margry,  de  Maricourt, 
Marsaux,  Emm.  Martin,  Mauduison,  Millescamps,  Moinet, 
Alexis  Moreau,  Panckouke,  La  Perche,  Pigeaux,  Potier, 
Roland,  Thibaut,  Thomas,  du  Tilly,  Vatin,  Vattier,  Vemois 
et  Vinet. 

*-  Mgr  le  duc  d' Aumale  ne  pouvant  assister  à  notre  séance, 
nous  fait  l'honneur  de  nous  présenter  l'expression  de  ses 
regrets. 

Election. 

M.  Frémt,  ancien  avoué,  est  élu  membre  du  Comité  à 
l'unanimité. 

OBJETS  OFFERTS 

depuis  la  séance  du  8  avril  1876. 

I.    —   NUMISMATIQUE 

Nous  avons  reçu  : 

De  M™*  Bbtournb,  5  pièces  : 

!•  Au  droit  LUDOVICUS  MAGNUS  REX;  au  revers,  LA  VILLE 
DB  PARIS; 
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2*  Louis  XVI j  roi  des  François;  au  revers  12  D.  1791.  3.  de  la  lib, 
iTeerexergue,  la  Natian  la  Loi  le  Roi. 

3*  Une  mèd.  de  cuivre  :  au  droit,  S.  lOANNES  BAPTISTA,  avec  le 
tjpe  du  saint  à  mi-corps;  vêtu  de  peau  de  chameau,  croix,  banderole  et 
ioréole  ;  au  rev.  un  portiq.  avec  une  grande  foule  à  genoux  :  ROM  A. 

4*  Louis  XIV  enfant  LVDOVIC.  XIIII,  D.  G.  FR.  ET  NAVAR.  REX, 
anrev.:  CONRAD.  LAVFER.  RECHEN  PFENIG  MACHIN  NV.,arme8... 

5*  ViUe  de  Paris. 

De  M.  le  docteur  Boursier  : 

1*  Double  tournois  blanc  de  Henri  VI,  frappé  en  1421,  à  Rouen.  — 
Un  Léopard  surmonté  d'une  fleur  de  lys.  H.  REX  ANGL  (I^)  HERES 
FRANC  (L€). — 1^  Croix  au  centre  do  laquelle  est  un  H  :  Sit  nome  (n)  Dni 
(Domini)  benedic  (tum).  Point  secret  sous  la  première  lettre  des  deux 
hces, 

2*  Douzain  frappe  à  Trévoux,  en  1587,  par  François  de  Bourbon, 
duc  de  Montpensier,  de  la  branche  des  comtes  de  Vendôme,  dont  la 
petite  fille  Marie,  duchesse  de  Montpensicr,  épousa  en  1626,  Gaston- Jean- 
Baptiste  de  France,  duc  d'Orléans,  et  fut  mère  de  la  grande  Mademoiselle. 
EcQ  de  France  au  bâton  péri  en  bande,  pour  brisure. 

Francis  (eus)  P  (princeps)  Dombar  (um)  D  (ominus)  Montis  (pensieri). 

Bf  Croix  cantonnée  de  quatre  couronnes  :  Dus  (Dominus)  adjut  (or)  et 
redem  (ptor)  meus  1567. 

II.    —   BIBLIOGRAPHIE 

Par  BNToi  du  ministère  de  T  Instruction  publique  : 

lUv,  des  Soc,  Savantes  des  départements;  VII,  mai-juin  1874,  et 
VIII,  juillet-août  1874.  —  in-8<»  de  401-646  pages  et  de  1-184  pages, 
avec  fig.  Paris,  Impr.  Nat.  1874  et  1875. 

Par  scHANOB  avec  les  Sociétés  Savantes  : 

Bulletin  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris,  Tome  IX  et  X.  Juin 
juillet  1874,  et  janvier  à  mars  1^75,  deux  vol.  in-S**  avec  figures,  Paris, 
Masson. 

Bulletin  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la  Seine- Inférieure, 
T.  III,  2*  livr.  1874,  in-8°  de  139-320  pages,  avec  pi.  gravées,  Rouen, 
ISTTS. 

Mémoires  de  la  Soc,  d* Agriculture ^  Se,  Belles- Lettres  et  Arts 
d'Orléans.  T.  XVII,  n°»  1  et  2,  1875,  in-S'»  de  156  pages.  Orléans,  1875. 

Bulletin  de  la  Société  Dunoise^  etc..  n*»  24,  avril  1875.  Une  1/2  f. 
in-S*.  Châteaudun,  1875. 

Recueil  de  V Académie  des  Jeux  Floraux.  1875,  in-8*»  de  474  pages. 
Toulouse,  Douladoure,  1875. 

Par  ENVOI  GRATUIT  : 

Recherches  sur  la  chronologie  égyptienne ^  d'après  les  listes  généalo- 


giquM,  par  I.  Lieblein,  avec  9  tables  aatogr.,  in-8*  de  147  pages.  Chm- 
tiania,  1866. 

Eiechiels  Syner  og  Ckaldaeemes  Astrolabe  af  C  A.  Holmboe,  1  pL 
lith.  fieusc.  iQ-4*  de  19  p.  —  Christiania,  1866. 

Ont  Spor  af  romersk  Kultur  i  Norge$  aeldre  Jemalder,  af  A. 
Lorange,  in-8*  do  54  p.,  avec  pi.  chromolith.  —  Christiania,  1813. 

Otn  et  lidet  Fund  af  Mynter  fra  11'*  Aarhundrede  f)ra  Stange  paa 
Sedemarken,  af  C.  I.  Schive,  in-8<>  de  16  p.  avec  une  pi.  gravée.  — 
Christiania,   1873. 

Et  lidet  fund  af  mynter  fra  IJte  Aarhundrede.  Af  C.  A.  Holmboe. 
—  In-8°  de  8  p.  avec  une  pi.  lith.  —  Christiana,  1871. 

Asaland.  II.  AfC.  A.  Holmboe,  in-8°  de  8  p.  —  Christiania,  1872. 

Ces  six  ouvrages  et  opuscules  nous  ont  été  offerts  par  l'Université 
Royale  Frédéricienne  do  Norvège,  à  Christiania.  Le  Comité  présente  tous 
ses  remerciements  à  M.  Holst,  secrétaire  de  l'Université,  pour  on  don  si 
généreux  et  si  spontané. 

De  M.  Tabbé  Mars  aux  : 

Calendrier  de  Chaalons,  pour  Van  7*  de  la  République» 

De  M.  A.  DE  Caix  : 

Le  Musée  arch,,  etc.,  par  M.  A.  de  Caix  de  St-Aymoor.  T.  I«  1'*  livr.. 
1875.  In-4»  de  104  p. 

Eti^e  mégalithique  sur  la  vallée  de  VOise,   par  M.  A.  de  Caix  de  St- 
Aymour,  E.  Leroux,  Paris.  —  In-8*  de  39  p.  avec  nombreuses  fig. 
L'Echo  Universel,  u?  spécimen,  18  avril  1875. 
De  M.  MoRXAU  : 

Comptes-rendus  de  la  Société  française  de  numismatique  et  d'archéo* 
logie, 
T.  III,  1872,  grand  in.8*,  de  291  p. 
T.  IV,  1872,  do  340  p. 
T.  V,  1872,  de  547  p. 

De  M.  Adrien  de  Longpsrier  : 

Cinq  nouvelles  livraisons  du  musée  Napoléon  III. 

III.    —    ART    ET   ANTIQUITÉS 

De  M.  Odsnt,  maire  de  Senlis  : 

Un  boulet  de  canon  trouvé  dans  les  anciennes  fortifications  de  la  ville 
de  Senlis. 

De  M.  Sourdois,  de  Creil  : 

Une  pietà,  que  nous  devons  à  l'entremise  active  et  bienveillante  de  M.  le 
docteur  Boursier. 

Co7*7^espondance. 
M.  Asher,  libraire  à  Berlin,  adresse  au  Comité  une  demande 


d'admission  pour  loi  et  son  co-associé.  Le  Comité,  m  ae- 
cueillant  la  demande  de  ces  Messieurs,  les  prie  de  Tonloir  bien 
se  faire  présenter  par  deux  membres  de  la  Société,  anx  termes 
des  règlements. 

Renouvellement  du  Bureau. 

Après  le  dépouillement  de  la  correspondance,  on  procède 
aa  renouvellement  du  Bureau  tout  entier. 

Sont  élus  : 

Président  :  M.  le  comte  de  Longpérier-Grimoard,  par 
39  Toix  sur  42  votants. 

Vice- Présidents  :  M.  Alexis  Moreau,  39  voix;  M.  Ernest 
Dupuis,  39  voix. 

Secrétaire  :  M.  Tabbé  Caudel,37  voix. 

Vice-Secrétaire  :  M.  Gérin,  38  voix. 

Trésorier  :  M.  Vatin,  38  voix. 

Conservateur  du  Musée  :  M.  de  Maricourt,  38  voix. 

Aide-Conservateur  :  M.  Vinet,  37  voix. 

MM.  Chartier  et  Dupais  ont  obtenu  chacun  2  voix  pour 
la  présidence  ;  M.  de  Gaix,  2  voix  pour  la  vice-présidence,  et 
M.  Millescamps,  une  voix. 

A  la  suite  de  ce  vote,  qui  appelait  à  siéger  au  Bureau  les 
mêmes  Sociétaires  que  précédemment,  M.  le  Président  a 
prononcé  les  paroles  suivantes,  ratifiées  par  d'unanimes 
applaudissements  : 

c  Messieurs, 

c  L'honneur  que  vous  venez  de  me  faire,  en  me  confirmant 
dans  les  fonctions  que  j'occupe  depuis  sept  ans,  m'impose  de 
sérieux  devoirs  et  m'inspire  une  très  si  acéré  gratitude. 

c  Connaissant  intimement  la  plupart  des  hommes  distingués 
sous  tous  les  rapports  qui  font  partie  de  cette  Société,  sachant 
apprécier  les  excellentes  relations  qui  n'ont  jamais  cessé 
d'exister  entre  nous,  comme  aussi  ces  attentions  délicates. 
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ces  marques  de  sympathies  dont  votre  président  est  sans  cesse 
ici  Tobjet,  je  suis  tenté  de  m'écrier  avec  le  Psalmiste  :  Beattu 
quem  elegisti  et  assumpsisti ;  car,  je  trouve  bien  heureux, 
Messieurs,  celui  qui  a  su  réunir  vos  suffrages,  quoiqu'il  n*ait 
pour  justifier  ce  choix  que  son  zélé  et  son  dévouement.  » 

■ 

Communications. 

La  séance  étant  reprise  après  le  vote,  M.  le  Président 
donne  communication  au  Musée  d'une  note  de  M.  Adrien  de 
Longpérier,  relative  au  fragment  de  vase  rouge  trouvé  à  Creil 
par  M.  Martin  —  Ce  fragment  porte  une  estampille  de  potier 
contenant  les  caractères  (ATILU).  —  Cette  estampille  ne 
figure  pas  dans  le  recueil  formé  par  M.  de  Liongpérier, 
depuis  bien  des  années,  et  qui  contient  un  nombre  de  noms 
plus  considérable  que  ce  qu'on  trouve  d'analogue  dans  les 
ouvrages  imprimés. 

—  On  décide  qu'une  excursion  aura  lieu  à  Crépy  et  Morien- 
val,  le  jeudi  27  mai 

—  La  séance  est  levée  à  4  heures.  Messieurs  les  membres 
du  Comité  se  rendent  aux  Arènes  pour  les  visiter  et  de  là,  se 
réunir  dans  un  banquet  tout  fraternel,  à  l'hôtel  même  des 
Arènes. 

—  Le  soir,  un  banquet  réunissait  à  l'Hôtel  des  Arènes  une 
cinquantaine  de  convives,  invités  et  membres  titulaires.  Dès 
que  l'on  se  fut  mis  à  table,  M.  de  Longpérier-Grimoard  prit 
de  nouveau  la  parole  pour  Tôter  aux  adeptes  passionnés  du 
todst  :  cette  sorte  de  nouveauté  archéologique  n'a  pas»  peu 
contribué  à  mettre  chacun  à  Taise,  et  à  répandre  sur  tout  le 
diner  un  air  de  sécurité  ravie,  qui  nous  paraît  de  trop  bon 
exemple  pour  n'être  pas  signalée  à  l'incitation  publique  : 

t  Messieurs, 
c  Afin  de  conserver  à  cette  réunion  d'archéologues  son  carao- 


tére  particulier,  il  a  été  décidé,  personne  ne  Tignore,  qu'aacon 

toast  ne  serait  porté  ;  Ton  me  permettra  pourtant,  j'espère,  de 

souhaiter  au  moins  la  bienvenue  à  M.  Méresse,  à  M.  Adrien  de 

Longpérier  et  à  M.  Eugène  de  Roziére  qui  n'ont  pas  hésité  à 

suspendre  de  très  intéressants  travaux  pour  venir  jusqu'ici. 

c  Qu'ils  en  reçoivent  nos  sincères  remerciements;  puis,  que 

H.  le  président  de  la  Société  historique  de  Gompiègne  et  ees 

membres  éminents  de  l'Institut  de  France  le  sachent  bien  : 

leur  présence  au  milieu  de  nous  transforme  cette  journée,  qui 

deviendra  une  époque  et  laissera  dans  tous  les  esprits,  dans 

tous  les  cœurs,  un  excellent  et  très  durable  souvenir.  » 

L.  Gàudel, 
Secrétaire. 
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SaiCE  DU  3  JUIH  1875 

PRÉSIDENCE  DE  M.   LE  COMTE   DE  LONàpianER-aRIlCOABD, 

PRÉSIDENT 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  1/4. 

—  Etaient  présents  :  MM.  Bemier,  Boucher,  Boulanger. 
Boursier,  Ghartier,  Deshais,  Dupuis,  de  Fiers,  Frémy,  Gérin. 
Grenier,  Guibourg,  Louchez,  Margry,  de  Maricourt,  Marsanx 
Martin  (Emm.),  Millot,  Moreau,  Ramait,  Thomas,  Yatin 
Vattier,  Vernois  et  Vinet. 

—  Le  procés-verbal,  rédigé  par  M.  le  Secrétaire,  est  li 
par  M.  Gérin,  et  adopté. 

Correspondance. 

Excuses  de  M.  de  Luçay,  retenu  auprès  de  son  père,  dang^ — 
reusement  malade. 

—  M.  le  Président  donne  lecture  d'un  Appel  fait  aux  Sociét^^ 
savantes  par  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  poaJ* 
contribuer  à  l'érection  de  la  statue  de  l'illustre  abbé  Suger^ 

i 

sur  une  des  places  de  St-Omer.  —  Jaloux  de  prendre  sa  part 
de  l'hommage  national  destiné  à  la  plus  grande  figure  politique 
du  Xir  siècle ,  et  en  même  temps  désireux  de  donner  on 
témoignage  de  cordiale  confraternité  aux  promoteurs  de  ce 
projet,  le  Comité  vote  une  somme  de  20  francs,  en  exprimant 
le  regret  que  la  modicité  de  ses  ressources  lui  interdise  de  1 
faire  davantage. 

—  La  Commission  des  Antiquités  de  la  Seine-Inférieure  nous 
fait  part  de  la  mort  de  M.  l'abbé  Cochet,  décédé  le  l*'  juin 
1875. 
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—  M.  le  Président  annonce  la  mort  de  M.  le  baron  de  Bic- 
foilleyf  membre  associé  du  Comité. 

Le  Comité  accueille  avec  des  sentiments  d'unanimes  regrets 
la  perte  que  nous  venons  de  faire  ainsi  que  nos  collègues 
de  Compiégne,  et  applaudit  aux  justes  éloges  décernés  au 
fteérable  savant. 

—  Lettre  de  M.  Julien  Travers  à  M.  le  Vice-Secrétaire  :  il 
nous  informe  que  le  Comité  sera  compris  dans  la  prochaine 
liste  des  Sociétés  correspondantes  de  rAcadémie  de  Caen. 

OBJETS  OFFEBTS 

depais  le  13  mai  1875. 

I.   -*  AlYTIQUITÉS  ET  ART 

Nous  avons  reçu  : 
1^  M.  DisHAis  : 

UniDoroean  de  bois  pétrifié; 

1^  M.  Tâbbé  Clozbb  : 

Troii  haches  de  nlex  poli. 

De  M.  le  D'  Mobxau  : 

Un  Oairis,  de  bronze. 

Un  petit  médafllon  émsiUé,  pour  ch^;>elet. 

I^M.TASsm  : 

Us  poignard  en  fonte  de  fer,  tronré  à  la  Victoire. 

n.   —  NU1CI8MATIQUE 

D%  M.  l'abbé  Cloqxr  : 

Dix  pîèoet  de  monnaies  aneiennea; 

De  M"**  Tenve  Msunub  : 
Cinq  pièoea  modernes; 

De  M.  le  D'  Mobsau  : 

Une  médaille  romaine; 

Une  médaiUe  de  Ivonze,  grand  module,  de  Antoine  Amand,  et  de  M** 
Deahonlières; 

Une  monnaie  de  Niimes,  brome. 

Pièces  de  12  tons  de  Louis  XV  et  de  Lonia  XVI. 

Jeton  de  présence  des  JorjB  médicaux,  sons  Looia-Pliilippe  I^  :  argent  A 
fleur  de  coin. 

m.  —  bibliooraphh 

Par  iKToi  da  Ministre  de  riiwtnictîo&  pabli^M  : 
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Revue  des  Sociétés  Savantes,  etc...  T.  VIII.  —  Sept-Oet.  1874,  h 
de  185-288  pages.  Impr.  nationale,  1875. 

De  la  part  de  I'auteur  : 

Description  d'une  vue  cavalière  de  Gompiègne,  de  1671,  pu*  Armand 
Rendu,  archiviste  de  TOise.  In-8'*  de  4  pages  avec  plan.  Beauvais,  1875. 

Par  ENVOI  GRATUIT  : 

Athénée  oriental.  —  Congrès  provincial  des  OrientaliBtes  à  St- Etienne, 
du  19  au  25  sept.  1875.  —  Règlement  de  la  session,  1875.  In-S"  de  26  pages. 

De  M.  DuBuissBT  (Alphonse),  marchand  à  Senlis  : 

Dictionnaire  des  Paroisses  du  ressort  du  Parlement  de  Paris,  etc...  1  voL 
in-4*  relié  veau,  de  562  pages,  1776. 

De  M.  Deshais  : 

Nouveau  Testament  en  franc.,  etc..  Imprimé  par  l'ordre  de  Mgr  de 
Ghaalons,  etc.  T.  I,  in-12  de  370  pages  avec  une  gravure  sur  cuivre,  psr 
Giffart.  Paris,  A.  PraUrd,  1705. 

Lectures. 

M.  E.  Dupuis  rend  compte  de  la  première  excursion  du 
Comité.  Ce  rapport,  ainsi  que  ceux  qui  suivront,  seront  annexés 
à  la  suite  des  procès- verbaux,  de  manière  à  former  un  recueil 
distinct  et  homogène. 

—  M.  Thomas  donne  lecture  de  son  étude  sur  Laigneville. 

—  M.  Adrien  de  Longpérier  nous  adresse  Texplication  de 
l'inscription  punique  de  notre  Musée.  M.  Gérin  donne  lectare 
de  ce  mémoire,  où  nous  admirons  moins  encore  Térudition  de 
l'orientaliste  que  la  facile  bonne  grâce  avec  laquelle  il  met  sans 
retard  ses  vastes  connaissances  au  service  de  tous. 

Com7nuntcattons, 

La  parole  est  à  notre  collègue,  M.  le  comte  de  Fiers,  soas- 
préfet  de  Senlis.  —  Il  appelle  l'attention  du  Comité  sur  une 
question  de  soi  fort  intéressante,  et  dont  chaque  jour  démontre 
encore  l'urgente  opportunité  :  la  conversion  de  notre  Musée 
en  Musée  municipal. 

Entre  les  motifs  qui  militent  en  faveur  de  sa  proposition, 
M.  de  Fiers  allègue  d'abord  le  privilège  de  participer  aux 
allocations  gouvernementales  faites  annuellement  aux  Musées 
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ddpanx  :  livres,tableaux,statues,bas-reliefs, moulages,  etc. 

ne  devons  pas  nous  priver  de  ces  faveurs  réelles,  lorsque 

it  aucun  préjudice  sérieux  n'en  contrebalance  l'avantage. 

même  temps  que  nous  servirions  efficacement  les  intérêts 

Jayille,  nous  nous  créerions  encore  des  titres  à  de  précieuses 

rœtions  en  vue  de  nouvelles  fouilles. 

• 

Sn  second  lieu ,  et  à  ce  propos,  nous  ne  serions  pas  exposés 

iTOir  s'éloigner  de  nos  mains  des  monuments  aussi  intéressants 

ceux  du  Temple  de  Villers;  et  dans  l'hypothèse   d'un 

[osée  municipal,  M.  le  Sous-Préfet  nous  laisse  espérer  le 
>4ép6i  perpétuel,  sinon  la  propriété,  de  ces  rudimentaires,  mais 
fiquants  ex^oto,  —  quelque  soit,  d'ailleurs,  le  local  que  la  ville 
lusse  assigner  à  nos  collections. 

M.  le  Président,  s'emparant  de  cette  dernière  promesse, 
r^nd  que  l'Administration  est  toujours  maîtresse  de  faire  ce 
d^t  —  aussi  bien  chez  nous,  dans  notre  local  provisoire, 
^*en  tout  autre  lieu  plus  ou  moins  définitif.  —  En  tout  cas, 
igoute-t-il,  si  le  Comité  souscrivait  à  la  proposition  de  M.  de 
Fiers,  il  exprime  le  vœu  que  le  Musée  et  la  salle  des  Séances 
ne  soient  pas  séparés. 

M.  Yernois  stipule,  comme  une  clause  déjà  acceptée  en 
principe,  que  le  Comité  se  réserverait  le  droit  de  conservation 
perpétuelle  des  collections  d'antiquités. 

D'autres  membres  rappelant  que  cette  question  a  été 
soulevée  dés  les  débuts  de  la  Société,  et  a  reçu  alors  une 
solution  négative,  —  pour  couper  court  à  de  plus  longs  débats, 
M.  de  Maricourt  propose  d'en  renvoyer  l'examen  à  une  Com- 
mission spéciale,  laquelle  présentera  un  rapport  à  la  prochaine 
séance. 

En  conséquence,  sont  nommés  membres  de  ladite  Com* 
mission,  MM.  Char  lier,  Frémy,  de  Maricourt^  Vatin  et 
Vemois. 

—  Vu  l'heure  avancée,  M.  de  Maricourt  ajourne  sa  com- 
munication sur  Pont-Levoy. 


—  L'txcnrsion  archéologique  aara  pour  but  Greil  € 
environs. 

—  La  séanco  est  levée  &  4  h.  1  /2. 

Le  ViceSecrétair 

J.  GÂBIN. 
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I.  LE  BARON  DE  BICaUILLET 


[ 

[ 


iUogilion  prononcée  par  M.  le  comte  de  Longpérier^ 
Qrimoard,  président,  dans  la  séance  du  10  juin  dernier. 


1 

Messieurs, 

• 

n  m'est  d'autant  plus  pénible  d'avoir  à  vous  annoncer  la 
Biort  de  M.  le  baron  de  Bicquilley,  membre  associé  du  Comité 
ttehéologique  de  Senlis,  que  des  liens  particuliers  d'estime 
^  d'affection  m'unissaient  à  cet  homme  de  bien,  auquel 
parents,  amis  et  concitoyens  adressaient  de  suprêmes  adieux 
le  lundi  17  mai,  à  Compiégne. 

Les  heureux  excursionnistes  qui ,  en  juin  1873 ,  se  ren- 
dirent dans  cette  jolie  ville,  ne  peuvent  avoir  oublié  avec 
luelle  cordialité  ils  j  furent  reçus  par  nos  confrères  de  la 
Société  historique;  et,  je  suis  certain  d'être  l'interprète  des 
Sentiments  de  chacun  d'eux,  en  plaçant  au  premier  rang  des 
EOeiUeurs  souvenirs  l'hôte  sympathique  qui  les  ât  si  gracieu- 
sement profiter  de  l'abondance  de  sa  maison,  après  les  avoir 
tenus,  pendant  longtemps,  sous  le  charme  de  ses  richesses 
intellectuelles. 

Rendant  compte  de  cette  journée,  à  propos  des  restes  impor* 
$nta  de  l'abbaye  de  Saint-Corneille,  iL  Jules  Gérin  BOttU 
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disait  *  :  c  là,  les  moindres  détails  ont  leur  éloquence,  édairét 
par  les  yeux  de  M.  Méresse  et  scrutés  par  la  menreiUeiiM 
érudition  de  M.  de  Bicquiiley,  histoire  vivante  plus  encore 
qu'historien  de  Compiégne.  » 

Cette  fine  appréciation  du  Vice-Secrétaire  de  votre  Com- 
pagnie, Messieurs,  donne  parfaitement  l'idée  de  ce  qu'était 
l'ancien  et  jadis  brillant  capitaine  d'artillerie  que  la  verre, 
soutenue  d'une  prodigieuse  mémoire,  n'abandonnait  jamais. 

Puisque  j'ai  parlé  de  la  position  militaire  qu'occupait  !• 
baron  Eugène  de  Bicquilley,  il  me  sera  permis,  je  pense,  da 
regretter,  ici,  que  les  événements  de  1830  soient  venus  ^vser 
une  carrière  qui  semblait  toute  tracée  par  des  précédents  dtt 
famille  •,  au  moment  même  où  la  prise  d'Alger  —  cette  glo- 
rieuse conquête  léguée  à  la  France  par  la  monarchie  tradi- 
tionnelle —  venait  précisément  de  lui  fournir  l'occasion  da 
révéler  ce  qu'il  aurait  pu  devenir  à  son  tour. 

Mais,  sans  convictions,  on  n'est  le  champion  d'aucana 
cause,  et  la  foi  politique  de  notre  collègue  très  honoré,  da 
cet  homme  d'une  seule  pièce,  lui  interdisait  la  moindre  cifi- 
tulation  de  conscience. 

Sachant ,  Messieurs ,  de  quelle  façon  M.  de  BicquiUey 
employait  le  repos  forcé  qui  lui  était  imposé  par  les  circons- 


>  Comptes-rendus  et  Mémoires  du  Comité  archéologique  de  Senliti 
année  1873,  page  110. 

*  Son  aïeul  maternel,  le  général  de  Serons,  dont  le  portrait  est  plâe& 
au  Musée  Vivenel,  à  Compiégne,  et  son  père,  le  baron  de  Bicquillej, 
laissèrent  un  nom  Justement  estimé.  Les  armoiries  de  ce  dernier,  alon 
colonel  au  7"*  régiment  d'artillerie  à  pied  et  commandant  de  la  Légku 
d'honneur,  sont  ainsi  blasonnces  dans  l'armoriai  général  de  l'Empin 
Français,  dressé  par  le  graveur  Henri  Simon,  en  1812  : 

Ecartelé  au  P*^,  d'azur  à  la  pyramide  éCor^  maçonnée  de  sable  (san 
doute  pour  rappeler  la  campagne  d'Egypte)  ;  au  2%  de  baron  militairt 
c'est-à-dire,  de  gueules  à  Vt^pée  haute  en  pal,  d'argent;  au  3*,  cfor  ( 
la  fasce  de  gueules  accompagnée,  en  chef,  de  neuf  billettes  potées  ein 
et  qf4atre;  et,  en  pointe,  de  six,  posées  trois,  deux  et  une,  aussi  de  guetUes 
au  4*,  d*ajur,  à  deux  étoiles  d'or  en  chef  et  une  rase  d'argent,  e 
pointe,  qui  est  de  Serouœ. 


\  . 
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tances,  a^ec  moi,  vous  émettrez  le  vœu  que  ses  intéressantes 
ttades,  sur  on  pays  quUl  considérait  comme  une  patrie  d'adop- 
tion %  soient  promptement  publiées. 

En  effet,  le  résultat  de  tant  de  recherches,  les  fruits  de 
tant  de  veilles  n'appartiennent  pas  seulement  aux  enfants; 
^est  le  patrimoine  d'une  province  :  tous  les  travailleurs  en 
sont  les  héritiers  naturels. 

J'ai  montré  M.  le  baron  de  Bicquilley  affable,  généreux, 
instruit  et  fidèle;  il  me  semble  donc  inutile  d'ajouter  qu'il 
était  spiritualiste,  d'autant  que  cette  épithète  n'aurait  sans 
doute  pas  satisfait  pleinement  un  aussi  fervent  chrétien. 

Et  maintenant.  Messieurs,  vous  avez  compris  pourquoi  je 
déplore  le  cruel  arrêt  qui  nous  sépare,  hélas!  aujourd'hui,  de 
ce  type  par  excellence  du  vir  bonus  dicendi  peritus. 


•  L'aUiance  contractée  par  son  père  avait  tout  naturellement  fixé 
M.  de  BicquiUey  à  Compiègne,  où  il  habitait  l'hôtel  de  Seroux.  Âjant 
épooié  M°*  Louise  Le  Pelletier,  fille  du  baron  Le  Pelletier  de  Glatignj, 
maire  de  Crépy  sous  la  Restauration,  de  nouveaux  intérêts  l'attirèrent 
■oiivent  plus  près  de  nous  encore.  Ce  mariage,  du  reste,  maintenait  M.  Eu* 
gèoe  de  Bicquilley  dans  un  milieu  qui  devait  lui  convenir  sous  tous  les 
rapports,  car,  sans  parler  d'une  communauté  parfaite  de  sentiments,  on 
■ait  que,  durant  près  de  deux  siècles,  la  famille  Le  Pelletier  n'a  pas  cessé 
de  fournir  à  l'arme  spéciale  qu'il  avait  adoptée,  des  lieutenants  généraux, 
des  inspecteurs  généraux  et  autres  officiers  supérieurs,  depuis  Michel  Le 
Pelletier,  garde-général  de  l'artillerie  de  France,  en  1649. 
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SÉMCE  DU  4  JUIUET  1875 


PKÉ8IDENCB   DE  M.    LE   COMTE    DE    LONGPERIER-QRIMOARD, 

PRÉSIDENT. 


Etaient  présents  :  MM.  Dernier,  Boucher,  Boursier,  Caudel, 
Delaporte,  Deshais,  Dupuis,  Fraser-Duff,  Gérin,  Grenier,  de 
Maricourt,  Marsaux,  Thomas,  Vatin  et  Vinet. 

—  Le  procès- ver  bal  est  lu  et  adopté. 

—  Sont  nommés  membres  du  Comité  à  l'unanimité  : 
MM.  SouRDOis,  propriétaire  à  Greil. 

Callànd,  propriétaire  &  Glaignes. 

OBJETS  OFFERTS 

depois  la  3  juin  1873. 

I.  —  ANTIQUITÉS 

Nous  avons  reçu  : 

De  M.  Edm.  Frigauz,  de  Fleurines  : 

Un  yase  funéraire  provenant  des  sarcophages  trouvés  par  le  donateur 
lui-même  à  la  Montagne  Louise  (Fleurines),  en  1874. 

II.   —   NUMISMATIQUE 

De  M.  Buisson,  maréchal-ferrant,  à  Senlia  : 

Un  petit  brcmze  romain  du  fils  de  Constantin,  IULIUS  CRISPUS 
CifiSAR,  —  i^  BEATA  TRANQVILLITAS.  -  Pièce  trouvée  au]( 
environs  de  Nanteuil. 

De  M.  Tabbé  Vattisr  : 

Une  pièce  trouvée  sous  Tévier  du  presb^ère  actuel,  jeton  de  présenee  : 
Au  droit  :  les  armes  de  France,  et  en  légende  :  MEMENTO.  DomiNB« 
DAVID.  ET.  OMNIS.  et  au  revers  :  MANSVETVDINIS.  ElVS. 

De  M.  Tabbé  Lababri  : 

Une  petite  pièce  d'or  (un  sequin  turc  ou  de  Venise?} 
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De  M.  Barrk,  jardinier  : 

Uni  monnaie  de  Flandre  (maille  de  Courtrai),  trouvée  chez  lui,  près 
l6B  Arènes. 

De  M.  Fblix  Thomas,  de  Braj  : 

Quatre  pièces  romaines  ;  un  Sévère,  Qn  argent. 
Deux  Constantin,  une  monnaie  indéterminée. 

Une  grande  pièce  Française  d*argont  ;  monnaies  de  Henri  III,  Henri  IV, 
Loois  XIII,  Louis  XI V,  Louis  XV,  etc. 
Six  pièces  seigneuriales. 
Sept  pièces  étrangères. 
En  tout  96  pièces  trouvées  à  Montépilloy. 

III.    —    BIBLIOGRAPHIE 

De  la  part  des  auteurs  : 

De  M.  Virgile  Galland,  anc.  cocserv.  de  la  Bibliothèque  et  du  Musée 
à%  la  ville  de  Soissons  (Orroûy)  : 

Notice  sur  une  sépulture  préhistorique j  découverte  en  septembre  1874, 
dans  le  parc  du  château  de  Glaignes^  brochure  de  16  pages.  —  Senlis, 
E.  PaTen. 

De  M.  A.  DE  Caix  de  St-âtmour  : 

Un  sceau  du  prieuré  de  Bray- sur- Aune tte,  plaq.  de  5  p.  in-8*.  — 
Senlis,  E.  Payen. 

Sur  les  silex  taillés  du  cimetière  franc,  de  Caranda,  rep.  à  M.  de 
Mortillet,  par  M.  «i.  Millescamps.  1  £r.  in-8".  •—  Pans,  Hennuyer,  1875. 

Par  ENVOI  du  ministère  de  l'Instruction  publique  : 
Retw  des  Sociétés  Savantes,  T.  vui,  nov.  déc.  1874,  in-8*  de  389-600  p. 
—  1  fig.  sur  bois. 

Par  KNVOI   GRATUIT  : 

—  VEcho  universel,  N**  spécimens,  16  mai  et  26  juin  1875. 

^  Bexeog  Dâkini,  en  comparativ  Fresmstillitig,  af  C.  A.  Holmboe.  <— 
Christiania,  in-8*  de  21  p. 

—  Athénée  oriental.  —  Congrès  provincial,   à  Saint- Etienne, ^vl  1875. 
—  Règlement  de  la  session,  in-8"  de  24  pages.  —  Saint- Etienne,  1875. 

Par  ÉCHANGE  avec  les  Soc.  Savantes  : 

—  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  1875,  n*  1,  in-8* 
de  181-218  p.  —  E.  Glorieux. 

—  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,   Se,  Belles- Lettres  et  Arts 
d'Orléans.  T.  xvii,  1875.  3*  trimestre,  in-8*  de  157-236  p.  —  Orléans. 

<—  Bulletin  de  la  Société  des   Antiquaires  de  l'Ouest,  1"'  trimestre, 
1975  ;  in-8*  de  147-208  p.  avec  6  fig.  sur  bois. 

Communica  tions. 

M.  le  D'  Boursier  donne  communication  au  Comité  de  la 
XI  d 


découverte  de  plusieurs  tombes  Gallo-Romaines,  dans  la  côte 
Saint-Ladre  &  Creil. 

—  M.  l'abbé  Bourgeois  nous  donne  un  compte-rendu  très 
intéressant  et  très  détaillé  de  la  réunion  des  Sociétés  savantes 
&  la  Sorbonne,  en  avril  dernier. 

—  M.  de  Maricourt  a  été  à  Pontlevoy  pour  voir  Tabbé 
Bourgeois,  qui  lui  a  montré  ses  collections  intéressantes  au 
double  point  de  vue  de  la  paléontologie  et  de  l'archéologie 
préhistorique.  Il  croit,  après  avoir  été  visiter  le  terrain,  à 
l'existence  d'un  gisement  de  silex  intentionnellement  tra^ 
vailles  ou  utilisés  par  l'homme  dans  différentes  couches  du 
tertiaire  moyen.  A  l'aide  du  tableau  il  nous  indique  la 
succession  des  époques  caractérisées  par"  la  faune  en  face  des 
progrés  industriels  humains.  Il  ajoute  en  citant  les  paroles  de 
l'abbé  Bourgeois  lui-même,  que  contrairement  à  des  opinions 
prématurément  émises,  celui-ci  n'attaque  en  rien  le  dogme 
catholique  et  n'a  jamais  eu  quoique  ce  soit  à  démêler  avec 
l'autorité  diocésaine. 

—  M.  Gérin  nous  expose  un  compte-rendu  détaillé  de 
notre  excursion  à  Mello.  Chacun  est  heureux  d'y  retrouver 
sous  la  forme  la  plus  gracieuse  et  la  plus  fine,  la  trace  de  ses 
propres  impressions  et  la  formule  la  plus  exacte  et  la  plus 
savante  de  ses  observations. 

—  En  l'absence  de  M.  le  vicomte  de  Luçay,  M.  l'abbé 
Marsaux  nous  donne  une  première  lecture  du  travail  de  notre 
savant  confrère  sur  la  Seigneurie  d'Angy. 

—  M.  Gérin  propose  l'essai  d'un  bulletin  trimestriel  en 
fascicules.  Ce  n'est  qu'une  simple  question  de  dépenses. 
M.  Gérin  est  chargé  de  s'entendre  avec  M.  Payen. 

—  M.  Caudel  communique  au  Comité  de  la  part  de  M.  de 
Marsy,  quelques  recherches  intéressantes  et  piquantes  sur 
le  chanoine  ASorty. 
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—  M.  de  Maricourt  émet  Topinion  que  le  puits  des  Arènes 
ût  bien  être  un  charnier  —  le  charnier  de  TArène. 
Vattier  propose  de  le  faire  creuser.  —  Sa  proposition  est 
iToyée  à  la  séance  du  mois  d'août. 


—  La  séance  est  levée  à  4  h.  1  /2. 


L.  Gaudel, 
Secrétaire. 


—    LU   — 


COMPTE-RENDU 

i 
SUR    LA  ; 

Î3*   RÉUNION    DES    DÉLÉGUÉS    DES    SOCIÉTÉS    ' 
SAVANTES  A   LA   SORBONNE 

(31  msra,  —  2  avrU  1875).  I 


Messieurs,  i 

Je  n'étais  point  préparé  pour  vous  donner,  dans  la  demiéii 
séance  du  Comité,  le  résumé  des  notes  et  souvenirs  queffl 
recueillis,  durant  la  semaine  de  Pâques,  sur  la  réunion  qoii 
eu  lieu  à  la  Sorbonne.  Sachant  que  vous  aviez  délégué  fLw 
sieurs  de  nos  honorables  et  savants  collègues  pour  von^ 
représenter  à  ces  assises  de  la  science,  j'aurais  cru  commettra 
une  usurpation  en  vous  apportant  un  modeste  compte-rendo* 
Mais  un  seul  de  vos  délégués  ayant  pu  assister  aux  séances  di 
la  Sorbonne,  et  encore  un  seul  jour,  et  celui-là  même  faisanl 
appel  à  mes  souvenirs,  je  me  reprocherais  de  ne  pas  répondra 
fraternellement  à  cette  invitation  bienveillante,  comme  jadil 
je  me  suis  fait  un  devoir  de  vous  renseigner  sur  les  séances  dl 
la  Société  française  d'Archéologie,  organisées  par  le  regrettable 
M.  de  Caumont,  dans  les  salons  de  la  Société  d'encouragement. 

Les  séances  ont  eu  lieu,  comme  les  années  précédentes,  lei 
mercredi,  jeudi  et  vendredi  de  la  semaine  de  Pâques,  de  midi 
à  quatre  heures.  Les  Membres  ont  été  invités  à  profiter  dl 
leur  séjour  à  Paris  pour  visiter  l'Observatoire,  dont  la 
appareils  devaient  être  mis  sous  leurs  yeux  et  leur  permettn 
de  faire  eux-mêmes  des  observations.  M.  le  nouveau  Ministn 
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jfe  rinstmction  publique  a  honoré  de  sa  visite  la  section 
dPArchéologie.  Le  premier  jour,  lecture  par  M.  Ragon, 
et  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest ,  d'un  passage 
difficile  de  la  carte  de  Peutin^er,  lecture  qui  assigne 
■ne  position  imprévue  à  la  station  Ad  Fines  portée  sur  le 
rioeoment  à  la  suite  de  Nasium  et  qui  restitue  la  voie  entière 
pie  Retins  aux  bains  d^Indestna  ou  Bourbonne-les-Bains, 
Ipttribution  rendue  certaine  par  la  découverte  d'inscriptions 
pithentiques. 

Le  samedi,  3  avril,  a  eu  lieu  la  distribution  des  récompenses. 
Des  ont  été  décernées,  pour  la  section  d'Archéologie,  aux 
Boeiétés  de  Clermont,  de  Dijon  et  de  Gonstantine;  pour  la 
paction  d'Histoire  et  de  Philologie,  aux  Sociétés  de  Bordeaux, 
if  Orléans  (Société  archéologique  de  l'Orléanais),  et  de  Poitiers 
||Société  des  Archives  du  Poitou). 

Une  de  ces  Sociétés  fait  l'échange  de  ses  publications  avec 

nôtres,  c'est  la  Société  de  l'Orléanais  ;  l'honorable  distinc- 

qu'elle  a  obtenue  ne  doit  pas  nous  étonner;  et  je  suis 

ladé  que  vous  y  applaudirez  tous,  quand  vous  saurez  que 

Société  de  l'Orléanais  publie  chaque  trimestre  un  fascicule 

Bulletins,  et  qu'elle  a  déjà  mis  au  jour  12  volumes  in-8* 

oires,  et  un  atlas  in-4''  de  planches  explicatives. 

Le  samedi  soir,  M.  Wallon»  ouvrait  les  salons  du  ministère 

rinstruciion  publique  aux  Délégués;  et  j'y  ai  remarqué, 

autres  personnages  qui  méritaient  de  fixer  l'attention, 

Amédée  de  Margerie,  autrefois  professeur  de  philosophie  à 

itution  de  Saint-Vincent,  puis  au  lycée  d'Orléans,  aujour- 

ni  professeur  de  philosophie  à  la  Faculté  des  Lettres  de 

Je  dépouille  maintenant  mes  notes  sur  les  travaux  lus  à  la 
►noe.  Je  parlais  tout-à-l'heure  de  la  détermination  de  la 
ion  Ad  Fines.  M.  Ragon,  avec  une  grande  sagacité,  a 
irché  à  placer  Ad  Fines  dans  la  direction  de  Reims  à  Bour- 
\$nne'leS'Bains,  puisqu'on  peut,  sans  crainte  d'erreur,  iden- 
fler  Bourbonne  avec  Indesina;  d'un  autre  côté,  on  convient 
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que  Nasium  est  représenté  par  Naix-sur-l'Orgain.  U  fiMÉ 
donc  que  Ad  Fines  ne  soit  ni  trop  éloigné  ni  trop  rapproché  d 
Nasium  ou  Naix.  Ad  Fines  s'identifierait  bien  avec  un  Fem 
ou  Fain;  mais  il  ne  s'en  trouve  point  qui  réponde  aux  conii 
tions  du  problème,  tandis  que  Chrand,  département  des  YosgH 
arrondissement  et  canton  de  Neufchâteau,  lieu  antique,  ; 
répondrait  parfaitement.  M.  Ragon,  en  philologue  consommé 
a  remarqué  des  analogies  entre  : 

1*  Grand  (Vosges),  canton  de  Neufchâteau. 
2*  Ingrande  (Indre),  canton  du  Blanc. 
3"*  Ingrande  (Vienne),  canton  de  Dangé. 
4"*  Ingrandes  (Indre-et-Loire),  canton  de  Langeais. 
5"*  Ingrandes  (Maine-et-Loire),    canton  de  Saint-Geoi^es 
sur- Loire. 
6"  Ingrannes  (Loiret),  canton  de  Neuville-aux-Bois. 
7*  Aigurande  (Indre),  arrondissement  de  la  Châltre. 

Et  il  juge  que  tous  ces  mots  sont  dérivés  du  Celtique  Uggad 
sont  synonymes  de  Fines,  Feins,  Fains,  Fismes,  Fimes,  i 
signifient  confins,  frontières,  limites,  etc. 

En  effet,  Ingrandes  (Maine-et-Loire),  se  trouvait  être  1 
limite  des  Namnetes  et  des  Andes  ou  Andècaves. 

Ingrannes  (Loiret),  la  limite  d^s  Garnutes  et  des  Sénones; 

Ingrande  (Indre),  la  limite  des  Bituriges  et  des  Pictons; 

Ingrande  (Indre-et-Loire),  la  limite  des  Turons  et  dei 
Andes  ou  Andècaves. 

Ingrande  (Vienne),  la  limite  des  Pictons  et  des  Turons; 

Aigurande  (Indre),  la  limite  des  Bituriges  et  des  Lémovice» 

Grand  (Vosges),  lui  aussi,  était  la  limite  des  deux  Belgiques 
première  ou  province  de  Trêves,  et  deuxième  ou  province  d 
Reims. 

Aux  premiers  âges  du  Christianisme,  Grand  a  été  un 
cité  épiscopale,  dont  il  est  parlé  dans  les  BoUandistes  (Vies  di 
saints  Speusippe,  Mélésippe  et  Eleusippe,  martyrs,  a 
7  janvier;  de  sainte  Boulogne,  vierge  martyre,  au  16  octobn 
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Toir  aussi  le  Propre  des  saints  du  diocèse  de  Langres).  Grand 
a  été  en  outre,  un  atelier  monétaire. 

Quant  aux  Fins,  Feins,  Feings,  Feigneux,  Fains,  Fismes, 
nous  trouvons  : 

Fins  (Somme),  canton  de  Roissel; 

Fins  (les)  (Doubs),  canton  .de  Morteau: 

Feins  (lUe-et-Vilaine),  canton  de  Saint- Aubin-d'Âubigné  ; 

Feins  (Loiret),  canton  de  Briare; 

Feings  (Loir-et-Cher),  canton  de  Contres; 

Feings  (Orne),  canton  de  Mortagne; 

Feigneux  (Oise),  canton  de  Crépy-en- Valois  ; 

Fains  (Meuse),  canton  de  Bar-le-Duc; 

Fains  (Eure),  canton  de  Pacy-sur-Eure  ; 

Fains-la-Folie-en-Dunois  (Eure-et-Loir),  canton  de  Voves; 

Fismes  (Marne),  arrondissement  de  Reims  ; 

Cunfin  (Aube),  canton  d*Essoyes. 

M.  Boyer,  de  la  Société  historique  du  Cher,  à  Bourges,  s'est 
demandé  ce  que  pouvait  être  Mars  Cossones  dont  le  nom  a  été 
révélé  par  une  inscription,  et  il  a  pensé  judicieusement  que 
Cossones  pouvait  être  une  dénomination  locale  attribuée  au 
Diea  de  la  guerre.  Selon  lui,  Mars  Cossones  devrait  se  tra- 
duire. Mars  honoré  à  Cos;  et  il  émet  l'opinion  que  Cos  devait 
être  l'endroit  nommé  Choux,  qui  dériverait  d'un  mot  Celtique, 
racine  du  latin  cotia,  bois,  qui  a  fourni  en  français  les  Alpes 
Cotiennes,  Coucy,  Cuissy,  Cussy,  Cuts,  entre  Noyon  et 
Folembray,  Cuise,  et  même  Choux,  Choussy,  Chaussy. 

M.  Vidal,  de  la  Société  statistique  de  Marseille,  a  trouvé  un 
nouveau  procédé  photographique,  reproduisant  mécaniquement 
les  photographies  en  couleur,  avec  le  fini  et  le  modelé  des  mi- 
niatures les  plus  soignées,  et  au  prix  de  revient  de  trois  cen- 
times l'exemplaire. 

M.  de  Saint-Genis,  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest, 
a  lu  un  Mémoire  sur  la  Situation  de  la  ville  de  Châtellerault 
•n  1739,  et  donné  un  aperçu  des  recettes  et  dépenses  muni- 
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cipales  ainsi  que  des  aUures  de  ses  corporations  et  de  sa  milice 
bourgeoise. 

M.  Gapmas,  professeur  à  la  Faculté  de  Droit  de  Dijon,  a 
annoncé  la  découverte  faite  par  lui  de  six  gros  manuscrits  ren- 
fermant 260  lettres  de  Mme  de  Sévigné. 

Le  professeur  d'histoire  du  Lycée  de  Saint-Omer,  dans  une 
notice  sur  cette  ville  au  XV*  siècle,  donne  quelques  détails  sur 
une  sédition  qui  éclata  en  1465.  L'autorité  municipale  se  voit 
obligée  de  cédera  l'émeute.  Mais  le  souverain,  qui  était  alors  le 
puissant  duc  de  Bourgogne,  Philippe-le-Bon,  prend  parti  pour 
la  municipalité,  et  soumet  les  plus  séditieux  à  une  expiation 
très  sévère.  De  plus  les  habitants  voient  les  impôts  s'accroître, 
les  officiers  municipaux  leur  autorité  s'afiaiblir,  leurs  privilèges 
diminuer. 

M.  Baguenault  de  Puchesse,  secrétaire  de  la  Société 
archéologique  de  l'Orléanais,  donne  communication  de  l'Intro- 
duction d'un  Recueil  de  documents  inédits  relatifs  à  l'expédition 
du  duc  de  Guise,  àNaples,  en  1647  et  1648,  ouvrage  dont  il 
prépare  la  publication,  de  concert  avec  M.  Loiseleur,  biblio- 
thécaire d'Orléans. 

M.  Damien,  de  l'Académie  de  Clermcmt-Ferrand,  a  lu  une 
Notice  sur  les  fouilles  archéologiques,  exécutées  sur  le  sommet 
du  Puy-de-Dôme,  en  1873  et  1874,  à  1463  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer. 

On  a  trouvé  un  temple  très  vaste  et  très  riche,  érigé  non 
par  les  seuls  Arvernes,  mais  la  Gaule  entière,  à  Mercure.  Une 
inscription  en  bronze  à  Mercure  Dumias  «  Mercurio  Dumiati  » 
révèle  le  nom  antique  de  la  montagne  Dumuem,  d'où  Dôme, 
Puy-de-Dôme. 

M.  Godard-Faultrier,  de  la  Société  d'agriculture,  sciences 
et  arts  d'Angers,  a  lu  un  troisième  mémoire  sur  les  fouilles 
des  Chitelliers  de  Frémur-sur-Loire,  près  des  Ponts-de-Cé, 
à  environ  5  kilomètres  d'Angers;  ce  mémoire  contient  la 
description  d'un  établissement  de  bains  ou  thermes  romains. 
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M.  Bauchet-Filleau,  de  It  Société  de  statistique  des  Denx- 
Sèvres,  à  Niort,  envoie  des  recherches  sur  l'étendue  des  forêts 
formant  les  Marches  communes  entre  les  Santons  et  les 
Pictons,  avant  la  conquête  romaine.  Il  se  propose  d'établir 
que  les  Santons  et  les  Fictons  ont  dû  laisser  croître  une 
immense  étendue  de  b(»is  sur  leurs  frontières  pour  délimiter 
leurs  possessions,  suivant  Tusage  des  autres  peuples  de  la 
Gaule  et  de  la  Germanie. 

Le  morcellement  est  venu  des  travaux  de  Tagriculture, 
surtout  de  la  culture  de  la  vigne,  des  établissements  romains, 
de  l'ouverture  des  voies  romaines,  du  grand  nombre  d'établis- 
sements religieux  construits  au  sein  des  forets  ou  sur  leurs 
lisières. 

M.  Bauchet-Filleau  signale  seulement  trois  voies  rommines: 
Saintes-Nantes,  Saintes-Poitiers,  Aunais-Limoges. 

M.  Deseille,  secrétaire  de  la  Société  académique  de  £oa- 
logne-sur-Mer,  dans  un  travail  sur  les  Communes  du  Nord, 
lors  du  désastre  d'Azincourt,  et  sur  les  relations  des  bonnas 
villes  de  la  région,  en  1415  et  1416,  montre  la  fréquence  de^ 
envois  de  messagers  d'une  ville  à  l'autre  pour  porter  de^ 
nouvelles  sur  les  événements;  et  il  nous  les  fait  voir  se  secou.^ 
rant  mutuellement. 

L'abbé  Bourgeois. 


—  tir  — 


SÉANCE  DU  18  AOUT  1875 


PRESIDENCE  DE  M.   DUPUIS,  VICE-PRESIDENT. 


La  séance  est  ouyerte  à  3  h. 

—  Etaient  présents  :  MM.  Boucher,  D'  Boursier,  Caudel, 
Desbais,  Flammermont,  Gérin,  Grenier,  Hayaux  du  Tilly,  de 
Luçay,  Manuel,  Margry,  de  Maricourt,  Marsaux,  D'  Millot, 
Vatin,  Vattier,  Vemois  et  Vinet. 

—  M.  Deschamps  de  Pas,  secrétaire-général  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  la  Morinie,  après  avoir  remercié  M.  le 
Président  de  Tenvoi  des  20  francs  que  le  Comité  a  votés  pour 
la  statue  de  Suger  à  Saint-Omer,  accepte  avec  empressement 
Toffre  que  nous  faisons  à  la  Soéiété  qu'il  représente,  d'échanger 
ayec  elle  nos  publications.  Un  bon,  signé  du  secrétaire-général, 
Doas  eA  donc  adressé  pour  toucher  le  quatorzième  volume  des 
mémoires  chez  M.  Déroche,  libraire,  rue  Montmartre,  48,  à 
Paris. 

—  Son  Excellence  le  ministre  de  l'Instruction  publique  nous 
^oae  une  somme  de  300  fr. 

^  M.  Vernois  nous  donne  un  compte-rendu  rapide  des 

trayaux  de  la  Commission  du  Musée  municipal.  Il  indique  les 

bases  principales  du  projet  :  1*  la  ville  donnerait  un  logement 

®*  une  salle  de  séance;   2°  le  Conservateur  serait  toujours 

pris  parmi  les  membres  du  Comité.  Il  ne  recevrait  d'ordres  et 

^  observations  que  de  la  part  du  Président  ou  du  Bureau  du 

Comité;  3*  la  Bibliothèque  du  Comité  resterait  attachée  au 

Musée  et  la  conservation  en  serait  réservée  au  Conservateur 

^^  Musée  lui-même. 
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Ces  différentes  propositions  et  celles  qui  pourront  naître 
de  la  discussion  de  la  Commission  seront  en  leur  temps  sou- 
mises au  Comité  par  M.  Yemois.  Nous  avons  du  reste  à 
élaborer  notre  projet  à  loisir.  Préalablement,  on  pourrait 
sMnformer  du  mode  de  transmission  qu'à  suivi  la  Société 
des  Antiquaires  de  Picardie  dans  la  cession  de  son  Musée  à  la 
Tille  d'Amiens. 

A  propos  de  la  cession  du  Musée,  M.  de  Maricourt  fait 
observer  pour  ceux  de  nos  collègues  qui  sont  éloignés  de  la 
ville,  ou  pour  les  visiteurs  étrangers,  que  le  désordre  ap- 
parent des  objets  confiés  aux  soins  des  Conservateurs  est  dû 
à  un  motif  d'économie.  En  effet,  en  vue  d'un  changement 
prochain  de  local,  les  travaux  actuels  de  rangement  et  d'ap- 
propriation seraient  en  pure  perte.  Les  Conservateurs  n'en 
continueront  pas  moins  à  dresser  le  catalogue  circonstancié  et 
méthodique  des  objets.  Ceux-ci,  dans  le  nouveau  Musée, 
seront  rangés  d'après  la  méthode  de  classement  adoptée  et 
porteront  des  numéros  d'ordre  correspondant  à  ceux  que  les 
Conservateurs  inscrivent  dans  leur  catalogue. 

—  M.  Moreau,  que  M.  de  Longpérier-Grimoard,  en  ce  mo- 
ment aux  eaux  de  Plombières,  avait  prié  de  le  remplacer, 
s'excuse  auprès  du  Comité  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance 
et  demande  à  M.  Dupuis  de  vouloir  bien  pourvoir  à  la  Prési- 
dence pour  la  séance  d'août. 

—  M.  Manuel  réclame  l'exactitude  pour  l'ouverture  des 
séances  à  tous  les  membres  présents. 

—  M.  Boursier,  rappelant  les  expériences  faites  à  Saint- 
Germain,  demande  si  elles  ne  pourraient  pas  être  renouvelées 
en  faveur  des  Sociétés  Savantes  à  la  réunion  d'avril  prochain. 
On  est  avis  d'adresser  une  demande  en  ce  sens  au  Directeur  de 
la  section  des  Beaux-Arts  du  ministère  de  l'Instruction 
publique. 

—  Après  ces  observations  qui  ouvrent  la  séance,  M.  le  Se- 
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crétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance. 
—  Le  procès- verbal  est  adopté. 

—  M.  le  Trésorier  donne  communication  au  Comité  d'une 
lettre  de  l'imprimeur  du  Cartulaire  de  Morienval  —  nous  me- 
naçant d'une  traite  de  300  fr.  pour  achever  de  payer  les  frais 
d'impression.  Le  Comité,  consulté  sur  ce  qu'il  faut  faire,  se 
prononce  unanimement  pour  la  négative.  Nous  ne  pouvons 
nous  engager  à  payer  une  œuvre  qui  n'est  pas  terminée,  qui 
ne  le  sera  peut-être  jamais;  il  manque  au  Cartulaire  un  titre, 
une  notice  et  une  table.  —  Dans  l'état  où  il  nous  est  présenté, 
il  représente  plutôt  pour  nous  une  non-valeur  —  dont  nous  ne 
pourrons  tirer  parti.    La   traite  sera    refusée.   M.   Peigné- 
Delacourt,  dans  une  lettre  datée  de  janvier  dernier,  nous  a 
du  reste  prévenus  lui-même  que  des  réclamations  nous  seraient 
adressées  par  son  imprimeur  d'Arras,  et  priés  de  n'en  tenir 
aucun  compte. 

OBJETS  OFFERTS  OU  ACQUIS 

depuis  la  séanoe  du  4  juillet  1876. 

I.  —  ARTS  ET  ANTIQUITES 

Nous  avons  reçu  : 

De  M.  HiNUiD  : 

JOANNES  GARREL  Seminariisancti  Ludovic!  Superior.  Portrait  ovale 
iû-4»,  gravé  par  P. -G.  Langlois,  d'après  Broasard  de  Beaulieu,.  1771. 

De  M.  FouACHE  d'Halloy  : 

Qui  nous  les  transmet  au  nom  de  M.  Léon   Vignon,    mécanicien  à 
Verberie  :  1875. 

Une  hache  polie  de  0,18  —  0,08,  trouvée  dans  un  jardin  à  Verberie, 
près  de  Rhais. 
Une  clef  trouvée  au  même  lieu,  dans  un  jardin,  rue  St-Nicolas.  -«  1875. 
Une  clef  trouvée  à  Champlieu.  —  1875. 

II.    —   NUMISMATIQUE 

De  M.  Bonjour,  de  Crépy- en*  Valois  : 

Une  pièce  de  Henri  IV,  trouvée  par  lui  dans  les  champs  voisins  de  la  ville. 

De  M.  Gbbnibb  : 
Un»  pièce. 


—  txn  — 

De  M.  Daqust  à  BoMrt  : 
Deux  piàeet  d'argent. 

III.    —  BIBLIOGRAPHIE 
Par  iNToi  gratuit  : 
De  M.  Q.  M1LLBSCAMP8  : 

La  nature,  Revue  des  Sciences.  —  N*  10  juillet  1875.  1  fr.  grand  in-8* 
avec  planches. 

De  M.  E.  H1B8CHKR  : 

L'Etoile  de  la  Méditerranée.  —  N*  du  22  juillet  1815. 

Par  scHANOX  avec  les  Sociétés  savantes. 

Bulletin  de  la  Société  d'Horticulture  de  Senlis.  -.  N*  7  —  1875,  in-8* 
de  77-88  pages. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  n*  2, 1875,  in-8*  de 
221-248  p.  —  Amiens. 

Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  de  Senlis,  avril  1875,  in-8*  de  12  p. 
—  Senlis. 

Annales  de  la  station  agronomique  de  TOise  —  janvier  1875,  in-8*  de  50 
p.  —  Beauvais,  avec  supplément. 

Mémoires  de  l'Académie  impériale  des  Sciences,  Arts  et  Belles- Lettres  «le 
Caen,  in-8«  de  489  p.  —  Caen,  1870. 

Mémoires  de  TAcadémie  du  Qard,  année  1873,  in-8û  de  812  pages  avec 
planches.  —  Nîmes,  1874. 

Mémoires  de  la  Soc.  Académique  de  l'Oise.  —  T.  IX,  première  partie, 
in-8*  de  276  p.  avec  3  pi.  lithogr.  —  Beauvais,  1874. 

Correspondance. 

M.  Gérin  nous  lit  une  petite  note  sur  le  portrait  gravé 
de  Garrel,  dont  il  cherche  à  nous  faire  apprécier  la  valeur 
artistique. 

—  Nous  entendons  ensuite  une  lecture  de  l'important 
travail  de  M.  de  Luçay ,  sur  la  seigneurie  d'Angy  en  Beauvaisis. 

—  M.  Hayaux  du  Tilly  nous  entretient  ensuite  verbalement 
de  l'ancienneté  et  de  l'importance  relative  des  voies  Romaines 
dans  les  Gaules.  La  netteté  et  la  clarté  de  son  exposition  aux 
la  carte,  nous  fait  regretter  qu'il  n'ait  pas  donné  un  corps  à 
ses  idées  en  les  axant  sur  le  papier.  M.  du  Tilly  nous  promet 
de  nous  donner  satisfaction  sous  peu  de  temps. 

—  La  séance  est  levée  à  4  h.  1  /2. 

L.  Caudel, 
Secrétaire. 


—  Lxnt  ~ 


J.    6ARREL 


Messieurs, 

Ce  portrait  nous  est  offert  par  M.  H inard,  sacristain  de  la 
Athédrale.  Il  représente  le  dernier  supérieur  du  Séminaire 
Smi'Louts,  de  Senlis.  Il  appartenait  à  un  ancien  élève  de 
eat  établissement,  M.  Tabbé  Degeresme,  ainsi  que  le  constatent 
donx  lignes  de  sa  main ,  qui  se  lisent  au  revers  du  cadre. 
X.  Degeresme  avait  été  lui-même  élevé  par  les  Génovéfains 
901  dirigeaient  avant  la  Révolution  le  collège  de  Saint-Vincent. 
Chanoine  de  N.-D.  de  Senlis,  puis  vicaire  de  ladite  paroisse, 
«msM.  Tabbé  Decaye,  nous  le  retrouvons  le  10  octobre  1837, 
célébrant  une  messe  du  Saint-Esprit,  pour  la  seconde  rentrée 
des  élèves  de  Saint-Vincent,  où  M.  Poullet,  le  nouveau  direc- 
teur, fit  Tinstruction. 

Il  resterait  à  savoir  quelques  détails  sur  ce  vénérable  per- 
sonnage qui  vient  d'entrer  aujourd'hui  dans  la  galerie  des 
notabilités senlisiennes  que  dès  le  début  nous  avons  ouverte  au 
ICosée,  et  que  Ton  remplit  avec  cette  sorte  de  négligence,  in- 
mriasa  suorum,  qui  est  le  propre  de  nos  époques  sans  convie- 


—  LXIV  — 

Gravé  en  ovale,  in-4'*,  d'après  le  tableau  de  Brossard  de 
Beaulieu,  le  portrait  de  Jean  Garrel  est  inexactement  désigné 
dans  le  Manuel  de  l'Amateur  d'Estampes  de  M.  Ch.  Le  Blanc 
(1856)  :  où  le  bon  abbé  est  porté  comme  c  Supérieur  de  Saint- 
Sulpice.  1  La  gravure  est  de  Pierre-Gabriel  Langlois,  dit 
l'Aine,  élève  de  Simonnet,  et  mort  en  1810.  Les  étoffes  y  sont 
traitées  d'un  burin  vigoureux,  et  qui  pousse  même  jusqu'à  la 
redondance  sa  brillante  souplesse.  Le  clair-obscur  dans  le 
fond  et  les  lignes  fuyantes  est  fort  bien  entendu.  La  tète,  qui 
manque  peut-être  de  largeur  dans  l'ensemble,  offre  du  moins 
des  détails  rendus  avec  une  grande  finesse  :  transparence  dans 
les  chairs,  fermeté  dans  les  parties  osseuses,  on  y  sent  la  main 
d^un  maître  rompu  à  toutes  les  difficultés  du  métier. 

Type  aussi  vulgaire  que  celui  de  Saint-Vincent-de-Paul, 
Jean  Garrel  rachète  cette  laideur  de  l'enveloppe  par  la 
piquante  bonhomie  qui  caractérisait  le  clergé  de  l'ancien 
régime.  L'œil  demi-voilé  révèle  l'homme  intérieur,  replié 
dans  le  mystère  de  l'observation  ascétique,  et  apte  à 
scruter  les  jeunes  vocations;  la  bouche  fine  et  légèrement 
pincée  dénote  le  trait  juste  et  spirituel  ;  on  y  sent  naître  la  ré- 
plique, prête  k  clouer  sur  place  un  malencontreux  argument. 
C'est  une  bonne  tête  et  bien  gravée,  digne  de  figurer  à  côté  du 
P.  Faure,  le  réformateur  de  Saint-Vincent.  Quant  à  l'épigraphe 
qui  orne  le  nom  propre  du  portrait,  Dilectus  Deo  et  hominibus, 
elle  doit  être  postérieure  à  cet  homme  bien-aimé,  et  ce  bref 
panégyrique  ne  semble  pas  jurer  le  moins  du  monde  avec  la 
tète  qu'il  honore  si  parfaitement. 

J.    GÉRIN. 


LXV  — • 


SÉANCE  DU  9  SEPTEIBRE  1875 

PRÉSIDENCE  DE  M.   LE  COMTE    DE  LONOPÊRIER-GRIHOARD, 

PRÉSIDENT. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures. 

—  Etaient  présents  :  MM.  leD'  Boursier,  Brochon,  Caudel, 
Cliartier,  Deshais,  Dupuis,  Flammermont,  Fraser-Duff,  Gérin, 
Louchez ,  de  Luçay ,  Mauduison  ,  Alexis  Moreau ,  Thomas , 
Vatin,  Vattier  et  Vinet. 

—  Le  procés-yerbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

OBJETS  OFFERTS 

depuis  la  séauce  d'août  1875. 

I.    —  ANTIQUITÉS 

Nous  ayons  reçu  : 

DeM.  LsFOBT  : 

Une  tête  grimaçante,  trouvée  à  Ver. 

II.    —  NUMISMATIQUE 

Par  l'intermédiaire  de  M.  Tabbé  A.  Clozixr  : 

De  M.  Havt-Happi,  de  ViUeneuve-aur-Verberie  : 

Un  Jeton  de  Louis  XV.  —  i^.  Non  impune  teniatur  aditut.  —  Artillerie, 
1714. 

De  M.  Antoine  DxcoRBiSy  de  Villeneuve- sur- Verberie  : 

Un  Jeton  de  1642.  —  Au  droit,  trois  cœurs  surmontés  de  la  couronne  de 

France,  avec  l'épigraphe   :  Les  cœurs  fidelles,  —  Au  revers,  NiL  nisi, 

eonsilio. 

Une  Pièce  de  Louis  XV.  1725. 

Un  Gros  d'argent  de  Saint- Louis  :  autour  de  la  croix  latine,  f  L  VDOVICVS 
REX  —  et  en  un  second  cercle  :  t  BNDICTV  :  SIX  {  NOME  j  DNI; 
NRI   :.DEI   :  IHV  ;  XPL  —  ^  fTVRONVS.  CIVIS. 

XI  e 


—  LXVI  — 

Un  Huitième  d'éca  d'argent,  d'Henri  III  :  au  droit,  annes  de  Fiaaoe  V 

—  III  —  ;St^  ncmen,  Domini,  benedictum,  —  Au  revers,  Senrietu»  IIL 
D.  G.  FRANC.  ET.  POL.  REX.  1578. 

De  M.  Lbmairk,  chez  M""*  Turquet  (Jules)  : 
Un  Philippe  et  un  Charles  de  Mantoue. 

III.  —  BIBLIOGRAPHIB 

De  la  part  de  TAnTiiUR,  M.  Julien  Trayers  : 

Deuo)  lectures  faites  à  la  Soc.  des  Ant.  de  Normandie  en  1874,  —  in-d" 
de  19  pages.  —  Caen,  1875. 

Battement,  de  la  Biblioth.  nation.,  —  in-8*  de  20  pages.  —  Caen,  181^ 

De  M.  de  Maricourt  : 

R.  de  Maricourt.  —  Les  études  préhistoriques,  —  Lettre  à  M.  de  Oube^ 
natis,  —  in-8*  de  16  pages.  Florence,  1875. 

Par  abonnemxnt  : 

Indicateur  de  V Archéologue,  M.  A.  de  Caix  de  Saint- Aymour.  Nov. 
Dec.  1874.  Ernest  Leroux,  Paris. 

Par  ÉCHANOi  avec  les  Sociétés  savantes  : 

Société  d'hortic.  de  Senlis.  N**  8-9,  août-aept.  1875. 

Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles- Lettrea  de  Caen, 

—  in-S*  de  426  p.,  Caen,  1871. 

Id.  —  de  564  p.  —  Caen,  1869. 

Bulletin  de  la  Soc.  poljmathique  du  Morbihan.  —  2*  semestre,  1874^ 

—  in-8*  de  77-244  p.  avec  4  pi.  —  Vannes,  1875. 

Bulletin  de  la  Soc.  d'Anthropologie  de  Paris.  —  Mars-Mai  1875,  — > 
in-8*  de  145-288  p.,  Paris,  Masson. 

Bulletin  de  la  Soc.  d'archéol.  et  hist.  de  l'Oriéanais,  l*'  trim.  de 
1875,  —  inS»  de  117-139 p.  Oriéans,  1875. 

Mémoires  de  la  même  Société.  —  T.  XIII,  in-8*  de  407  pages.  Com- 
prenant :  V Expédition  du  duc  de  Guise  à  Naples.  —  Lettres  et  instructions 
diplomatiques  de  la  Cour  de  France  (1647-1648),  documents  inédits  publiés 
avec  une  introduction  et  des  Notes  par  MM.  Loiseleur  et  G.  Baguenault 
de  Puchesse.  —  Orléans,  1875. 

Annual  report  of  the  United  States  geological  and  geographical 
survey  of  the  territories  embracing  Colorado,  being  a  report  of  progress 
of  the  exploration  for  the  year  1873,  by  F.  V.  Hayden,  United  States 
geologist.  —  Washington,  Qovernment  printing  Office.  1874.  —  In-8*  de 
718  p.,  avec  de  nombreuses  planches  et  cartes. 

Communications. 

M.  Vatin  rend  un  compte  très  intéressant  de  Texcursion 
du  Comité  à  Creil,  Montataire  et  Nogent. 


—  Lxvni — 

maine,  au  premier  temps  de  la  conquête  et  pendant  la  période 
d'occupation. 


—  M.  le  comte  de  Longpérier  prend  la  parole  : 

c  Messieurs,  dit-il,  j'ai  une  bonne  nouvelle  à  vous  annoncer; 
la  restauration  de  la  chapelle  de  Chaalis  est  en  pleine  yoié 
d'exécution;  M"*'  de  Vatry  a  confié  la  délicate  mission  d'en 
rétablir  les  fresques  à  MM.  Balze,  dont  le  nom  est  inséparaj)le 
de  celui  de  M.  Ingres,  l'un  des  plus  grands  maîtres  de  l'école 
moderne;  et  comme  chez  ces  deux  artistes  déjà  célèbres  (on 
doit  aux  frères  Balze  de  magistrales  copies  des  œuvres  de  Ra- 
phaël, au  Vatican)  le  talent  se  trouve  uni  à  la  conscience,  les 
archéologues,  aussi  bien  que  les  iconophiles,  peuvent  avoir 
l'esprit  en  repos  :  Tout  sera  fait  et  très  bien  fait. 

«  Sachant  apprécier  les  belles  peintures,  et  croyant  recdH* 
nidtre  le  pinceau  de  Niccolo  dell'Abbate  dans  la  décoration 
intérieure  de  la  chapelle  de  Chaalis,  MM.  Paul  et  Raymond 
Balze  semblent  vraiment  toucher  aux  parties  respectées  par  le 
temps,  comme  la  mère  la  plus  tendre  sonderait  les  plaies  d'un 
enfant  chéri. 

€  Cette  tâche  achevée ,  ce  sera  donc  mieux  qu'une  resti- 
tution ordinaire  ;  nous  aurons  là  une  résurrection. 

c  Dimanche  dernier,  ayant  été  visiter  ces  intéressants  tra- 
vaux, plusieurs  questions  me  furent  adressées;  et,  à  leur  sujet, 
avant  de  répondre,  j'ai  demandé  la  permission  de  réflécliir,  afin 
de  me  réserver  la  faculté  de  vous  consulter.  Messieurs.. . 

c  La  première  solution  à  donner  concernait  les  couleurs 
des  armoiries  de  la  maison  d'Esté,  de  cette  illustre  famille 
qui  voit,  maintenant,  un  vigoureux  rameau  sorti  de  son  vieux 
tronc,  occuper  le  trône  d'Angleterre. 

c  Georges  I" ,  roi  d'Angleterre  ,  descendait  effectivement 
d'Âzon  d'Esté ,  dit  le  Grand  Marquis ,  marié  à  Gunégonde^. 
héritière  des  Guelfes,  dont  Guelfe  d'Esté,  créé  duc  de  Bavière 
en  1071,  qui  fut  le  bisaïeul  de  Henri  le  Lion,  auteur  des 
branches  de  Brunswick  et  de  Lunebourg. 


—  Lan  — 

prince,  représentant,  au  revers  :  la  première,  Hercule  étou&ant 
le  lion  de  Némée  ;  la  seconde,  Hercule  domptant  le  taureau  de 
Crête  ;  le  troisième,  Thydre  de  Lerne  ; 

c  3*  Deux  monnaies  d'argent  d'Hercule  II  d'Esté,  offrant, 
au  revers  :  la  première ,  Hercule  enchunant  Cerbère  ;  la 
seconde,  Hercule  combattant  une  Amazone.  > 

Ces  derniers  mots  prononcés,  M.  le  Président  exprime  le 
désir  de  voir ,  au  moins ,  quelques-uns  de  nos  collègues  se 
rendre  prochainement  à  Ghaalis  ;  chacun  y  panut  très  disposé. 

—  La  séance  est  levée  à  4  heures  1/2. 

Le  Secrétaire, 
L.  Caudbl. 


r^ltijT  — 


SEANCE  DU  14  OCTOBRE  1875 


PRESIDENCE  DE  M.   LE  COMTE   DE    LONGPERIER-aRIMOARD, 

PRÉSIDENT. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures. 

—  Etaient  présents  :  MM.  Boulanger,  Boursier,  Brochon, 
Caudel,  Deshais,  Dupuis,  Gérin,  Grenier,  Hayaux  du  Tilly, 
La  Perche,  Manuel,  Martin,  Meunier,  D'  Millot,  Moreau, 
Faisant,  Rouget,  Thomas,  Yatin  et  Vinet. 

—  Le  procès-verbal  est  lu  et  adopté. 


OBJETS  OFFERTS 

depuis  le  mois  de  septembre  1876. 

I.   —  ART. 

Nous  avons  reçu  : 

De  M"*  Nardin,  qui  l'offre  au  nom  de  feu  M.  Nardin  père  : 
Uoe statuette  en  bronze  argenté  (Vénus  de  Milo), 

II.  —   BIBLIOGRAPHIE. 

Par  ÉCHANGE  avec  les  Sociétés  savantes  : 

Mémoires  de  T Académie  Nationale  des  Se,  Arts  et  Belles- Lettres 
^  Caen,  1875;  ia-8*  de  626  p.  —  Caen. 

BoUetin  de  la  Soc.  polymathîque  du  Morbihan.  —  1"^  semestre, 
«nitee  18T5,  in-8*  de  141  p.  —  Vannes. 

Reme  des  Soc.  savantes,  etc.  6*  série,  t.  I.  Janvier- Février,  1875,  in- 
^^191  pagres  avec  13  pi.  —  Impr.  Nationale. 

Comité  des  Travaux  historiques  et  des  Soc.  savantes  :  Liste  des 
"^bret  titulaires,  etc.,  et  des  Correspondants,  etc.  — •  Instructions.  — 
b^  de  88  pages.  —  Imprim.  nat.  1875. 


—  £zznr  — 

BnUetm  de  U  Soc.  d'Agrie.  de  Senlii,  n*  121.  Jnillei  1875,  m-8*  de 
pages  avec  tableau.  —  E.  Payen. 

Bulletin  de  la  Soc.  des  Antiquaires  de  TOuest,  2*  et  9*  trim.  de  181^ 
in-8o  de  191  pages.  —  265  pages,  avec  2  pi. 


Communications. 

M.  le  D' Boursier  nous  fait  une  communication  très  intéres 
santé  sur  le  cimetière  Saint-Ladre,  à  Greil,  où  il  a  découve 
et  reconnu  récemment  des  tombeaux  en  pierre ,  remontas, 
probablement  à  Tépoque  gallo-romaine. 

—  M  Gérin,  après  nous  avoir  énuméré  les  dons  au 
ot  à  la  Bibliothèque,  nous  donne  lecture  d'une  savante  no 
de  M.  Flammermont  sur  l'Etymologie  de  Senlis,  sur  le 
Balantium  et  la  Porte-au-Pain. 

—  Suit  une  note  de  M.  Brochon ,  en  réponse  à  celle  d 
M.  Gérin  sur  la  réparation  des  églises.  Tout  le  Comité  témoign 
à  M.  Brochon  des  bonnes  intentions  de  M.  Gérin,  qui  n' 
voulu  en  rien  l'offenser  ni  infirmer  sa  bonne  volonté  et  se: 
dévouement  dans  les  travaux  de  réparation  de  l'église  de  Mon 
léveque.  —  M.  Gérin  demande  du  reste  à  M.  Brochon  d 
vouloir  bien  prendre  lecture  de  sa  note  avant  l'impression  d 
Bulletin  et  d'en  retrancher  lui-même  tout  ce  qui  aurait 
lui  paraître  personnel.  Le  débat  se  termine  ainsi  pacifiquemen 
et  à  la  satisfaction  de  tous. 

—  M.  Dupuis,  vice-président,  donne  lecture  de  la  premièrep^ 
partie  de  son  travail  sur  Jean  Fouquerel,  évêque  de  Senlis. 

—  M.  Hayaux  du  Tilly  nous  donne  sur  une  immense  carte 
de  la  Gaule  ancienne,  qu'il  a  bien  voulu  apporter  à  la  séance, 
une  longue  et  très  attachante  explication  du  tracé,  de  l'impor- 
tance relative  et  de  l'ancienneté  de  toutes  les  voies  de  la  GrauH 
Romaine  —  d'après  l'itinéraire  d'Antonin  et  la  table  théodo- 
sienne  publiée  par  Peutinger,  dont  il  possède  à  fond  la  con- 
naissance :  les  explications  sont  écoutées  avec  le  plus  vif  et  W 


plus  attentif  intérêt.  Elles  terminent  cette  charmante  séance, 
une  des  meilleures  et  des  plus  savantes  sans  doute  que  nous 
ayons  eues  depuis  longtemps. 

—  La  séance  est  levée  à  4  h.  1/2. 

L.  Càudbl, 
Secrétaire. 


txxvi  —■ 


SÉANCE  DU  M  NOVEIBRE  1875 


•  • 


PRÉSIDENCE  DE   M.    LE  COMTE   DE   LONQPERIER-QRIMOARD, 

PRÉSIDENT. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures. 

—  Sont  présents  :  MM.  Dernier,  Boucher,  D'  Boursier, 
Caudel,  Deshais,  Dupuis,  Gèrin,  Grenier,  La  Perche,  Louchez, 
Manuel,  Marsaux,  D'  Millot,  Moreau,  Vatin,  Vattier, 
Vernois  et  Vinet. 


01METJ!$  OFFEHTS 

depuis  la  séance  d'octobre. 

I.  —   BIBLIOGRAPHIE 

Nous  avons  reçu  : 

Par  échange  avec  les  Sociétés  savantes  : 

Mémoires  de  la  Société  Académique  d'Agriculture,  des  Sciences,  Art^ 
et  Belles-Lettres  de  VAube.  --  3«  série,  t.  XI.  187i.  Troyes  —  in-B'  d^ 
504  p.,  avec  3  planches. 

Société  d'horticulture  de  Senlis.  —  Oct.  18"?5,  113-140  p.  —  In-S*. 

Bulletin  de  la  Société  Dunoise.  —  N"»' 25  et  26.  Juillet- Octobre  1875 
—  In-S**.  —  Châteaudun. 

II.  —   NUMISMATIQUE 

De  M™*  FoucART,  de  Senlis  : 

5  Pièces  de  12  sols  :  deux  de  Louis  XIII  et  trois  de  Louis  XIV. 

Pièce  de  Frédéric  Guillaume,  roi  de  Prusse. 

Médaille  frappée  à  l'occasion  du  sacre  do  Charles  X. 

De  M.  Marsaux  : 

Précis  Hist.  sur  le  château  de  Pierrefonds.  —  In-S**  de  47  p.  Corn- 
piègne,  1842. 


—  XXXYII  — 

.  De  M.  Tabbé  Caudbl  :  :    •  ..';*: 

1  Pièce  de  Louis  XIV,  etc...  —  i^  —  Le  Repos,  suit  ul  ViCTÔiai.  . 

■  •      -        •-  -  .  ,  .   . 

.  De  la  Société  Smithsonienne  de  Washingtoa  : 

Département  de  riatérieur  ^  Report  of.the  United  States  geological 
mrwf  of  the  Territories;  —  P.  D.  Hayden,  United  States  Qeologist  in 
diirge  —  VoL  VI.  In-4**  de  136  p.  avec  30  pL  chromoUthographiées.  — 
Washington,  Government  Printing  Office.  1874. 

Senate.  —  Annual  Report  of  the  Board  of  Régenta  of  the  Smithsonian 
lutitaticn  showing  the  Opérations ,  Expenditury ,  and  Condition  of  the 
lutitation  for  the  year  1873.  —  Washington,  etc.,  in-8**  de  45^  p. 
tfee  nombreux  bois. 

Département  de  l'Intérieur,  etc..  —  MiscoIIaneous  publications-. — 
N*  1.  -  -  Lists  of  élévations  principally  in  that  portion  of  the  United 
States  west  of  the  Mississipi  River.  —  Third  Edition,  etc..  In-8<>  de  78  p. 

Catalogue,  of  the  publications  of  the  United  States  geological  Survey 
of  tbe  Territories.  —  F.  V.  Hayden,  etc..  in-S*»  de  20  pages. 

Communications. 

M.  le  Président  donna^x^ommunication  de  la  correspon- 
dance. —  La  Société  d'Ille-et -Vilaine  demande  à  entrer  en 
correspondance  et  en  échange  de  Bulletins  avec  le  Comité, 
la  proposition  faite  est  acceptée  avec  plaisir. 

—  M.  Dupais  continue  la  lecture  de  son  travail  sur  Jean 
Foaquerel,  évêque  de  Senlis.  Il  nous  expose  tous  les  détails 
▼éridiques  et  officiels,  et  partant  très  intéressants  de  son 
testament. 

—  M.  de  Longpérier  donne  lecture  de  la  première  partie  de 
son  travail  sur  les  seigneurs  de  Mello. 

—  M.  l'abbé  Caudel  expose  au  Comité  un  nouveau  tracé  du 
chemin  de  Litanobriga.  Pour  donner  satisfaction  à  l'opinion 
d^Qn  certain  nombre  de  nos  confrères,  qui  prétendent  que  le 
chemin  de  Litanobriga  doit  être  cherché  du  côté  de  Chantilly, 
M.  Caudel  reprend  son  ancien  tracé  de  la  voie  dite  de  Senlis  à 
Gouvieux  par  Saint-Lazare,  les  champs  de  Saint-Nicolas,  de 
&mt-Léonard  et  d'Avilly;  puis  il  le  continue  d'après  les 
AouTelles  données  de  MM.  Flammermont,  de  Caix  et  Hayaux 


du  Tilly,  par  la  pebuse  de  Chantilly,  la  gare  dn  diemin  de 
fer,  le  vieux  chemin  abandonné  de  la  Chaussée,  et  arrite  sa 
camp.  De  nouvelles  recherches  accusent  comme  distance  de 
Senlis  à  Gouvieux  de  12  à  13  Ulamètres.  Quant  au  nom  même 
de  Litanobriga,  il  signifierait  définitivement  non  pas  un  pont, 
par  analogie  au  mot  bridge  en  anglais,  mais  une  montagne 
comme  berg  en  allemand,  et  donnerait  le  sens  de  mont  on  camp 
des  lÀtM  ou  des  Leutas. 

—  La  séance  est  levée  à  4  heures  1/2. 

Le  Secrétaire, 

L.  Caudkl. 


SÉANCE  DU  9  DÉCEIBRE  1875 


PRÉSIDENCE  DE  M.   DUPUIS,  VICE -PRÉSIDENT. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures. 

—  Sont  présents  :  MM.  Boucher,  D'  Boursier,  Brac,  de 
Caix,Caadel,  Deshais,  Gérin,  Grenier,  Guibourg,  La  Perche, 
Marsaux,  Martin,  D'MiUot,  Thibaut,  Vatin,  Vattier,  Vemois 
et  Vinet. 


OIUETS  OFFEBTS 

depuis  la  séance  du  9  norembre. 

I.  —  BIBLIOGRAPHIE. 

Nous  avons  reçu  : 

Pab  icHANOS  avec  les  Sociétés  correspondantes  : 

Cinquante  ans  de  FHistoire  du  Chapitre  de  N  -D.  de  Laon  (1541-1994), 
par  Ed.  Fleury^  un  vol.  in-8**  de  385  pages,  avec  10  planches.  —  Laon, 
1975. 

Bulletin  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris,  t.  X  —  mai  à  novembre 
1875  —  in-8»  de  289-704  pages,  avec  pi.  —  Masson,  1875. 

Bulletin  de  la  Soc.  d'Hort.  de  Senlis  —  in-8*  de  121-145  p. 

Mémoires  delà  Soc.  d'Agriculture,  Se,  Belles- Lettres  et  Arts  d'Orléans. 
-  T.  XVII,  4»  trimestre,  in-S»  de  237-360  p. 

Annales  de  la  Société  historique  de  Château- Thierry,  1873.  —  In-8**  de 
284  p.  avec  8  planches,  1874. 

Revue  des  Soc.  Savantes  des  départements,  6*  série.  T.  I.  Mars-Juin 
1875,  de  193-710  p. 

II.    —   NUMISMATIQUE. 
De  M.  Martin,  de  Creil  : 
Un  liard  de  Louis  XIV, 

Jeton  de  Louis  XIII,       •   ^       .  i^ax       j   v  i 

Unemonnaiede  Henri IV,  »  *~»^^"  «"^  «^t*"»  ^^  V*"»*»^- 
Pièce  de  Looia  XV, 


De  M.  Frémont  (par  rentremise  de  M.  Ceàbtub)  : 

Lucius  Verus.  —  pf  :  Cos.  n.  —  Pièee  troavée  par  lui  dans  nn  dmi^ 

près  la  ferme  de  PaSy  environs  do  Montdidier  (Il  y  a  quatre  ans,  on  j  wû 

fait  une  importante  trouvaille  de  monnaies)* 

III.  —  ANTIQUITÉS 

De  M"**  FoucARD  : 

Un  dessin  représentant  une  «  Ruine  de  Vancien  chasteau  de  St-Lows 
à  Sentis,  du  côté  de  la  rue  Chat-Harei.  »  (A  la  date  de  1800). 

Coynmunications. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture^  du  procès-verbal  qui  est 
adopté. 

—  Le  Comité  est  invité  à  se  rendre  à  Chantilly  pour  j 
constater  la  découverte  de  tombes  Gallo-Romaines,  dans  1& 
propriété  de  M.  Chappard. 

—  M.  Alfred  de  Pontalba  est  nommé  membre  du  Comité. 

—  M.  Alfred  Maury,  consulté  sur  le  sens  de  Tinscription  de 
la  statuette  de  la  salle  d'école  de  Thury-en- Valois,  déclare  ne 
pouvoir  expliquer  le  :  ofa-ofa,  sa  maton.  Il  incline  à  y  Toir 
une  formule  magique  exprimée  en  lettres  grecques,  ou  même 
tirée  du  grec.  —  Il  faudrait  avant  tout  avoir  la  date  de  U 
statuette,  pour  présumer  l'idiome  auquel  l'inscription  pourrait 
appartenir. 

—  M.  Gérin  rend  compte  d'un  savant  mémoire  de  l'abbé 
Cofânet,  inséré  dans  les  Mémoires  de  la  Société  de  VAuhe,  où 
il  donne  une  explication  très  neuve  et  très  concluante  delà 
dedicatio  sub  Ascia,  Son  sujet  amène  M.  Gérin  à  traiter  des 
pierres  tombales  récemment  découvertes  dans  l'ancien  cime- 
tière de  Mont-l'Evêque,  sur  l'une  desquelles  on  a  cru  recon- 
naître un  fragment  important  d'une  Ascia. 

Dans  une  discussion  courte,  savante,  mais  cependant  toute 
hypothétique,  il  attire  l'attention  du  Comité  sur  cette  décou- 
verte des  plus  intéressantes.  Les  beaux  dessins  de  M.  Thibaut 
justifient  bien  l'intérêt  qui  s'attache  à  ces  étranges  pierres.. -?- 


—   LXXXI   

Une  étude  plus  détaillée  et  plus  complète  en  sera  faite,  et  un 
rapport  adressé  à  l'Institut,  s'il  y  a  lieu.  M.  de  Gaix  qui  paraît 
s'attacher  vivement  à  la  découverte,  est  chargé  de  cette  étude. 
Préalablement,  le  Comité  décide  et  vote  l'impression  lithogra- 
phique des  quatre  pierres,  d'après  le  dessin  de  M.  Thibaut. 

—  M.  le  D'  Boursier  donne  avis  au  Comité  que  l'ancienne 
église  de  St-Evremont,  àCreil,  va  être  démolie.  M.  le  Directeur 
de  la  fabrique  veut  bien  se  dessaisir  en  faveur  du  Musée,  des 
pièces  de  sculpture  qui  pourraient  nous  paraître  précieuses  et 
dignes  d'être  sauvées  et  recueillies.  —  Une  commission  de 
deux  membres  est  chargée  de  faire  cette  enquête  sur  les  lieux 
et  d'en  référer  au  Comité  qui  prendra  les  mesures  convenables 
pour  le  transfert  des  pièces  désignées. 

—  M.  Vemois,  président  de  la  Commission  des  Arènes,  for- 
mule une  plainte  très  vive  au  Comité  sur  les  dégradations  com- 
mises dans  les  Arènes  par  les  élèves  de  l'Institution  St- Vincent, 
qui  en  font  souvent,  les  jours  de  promenade,  le  lieu  de  leur 
récréation.  Cette  plainte  sera  transmise  par  le  Président  de 
notre  Société  au  R.  P.  Supérieur,  qui  certainement 
ignore  ce  qui  se  passe  et  qui  se  fera  un  devoir  scrupuleux 
d'arrêter  désormais  ce  désordre. 

—  M.  Gérin  donne  lecture  au  Comité  d'un  passage  de  la 
Revue  des  Sociétés  Savantes,  relatif  aux  travaux  du  Comité  ar- 
chéologique de  Senlis.  Voici  comment  M.  Edouard  de  Barthé- 
lémy termine  le  compte-rendu  de  nos  récents  travaux  dans  le 
dernier  volume  de  la  Revue  :  «  Le  Comité  de  Senlis  est  certai- 
nement une  des  Sociétés  savantes  de  France  qui  justifie  le 
mieux  son  titre,  et  qui,  par  ses  efforts,  mérite  les  plus  sincères 
félicitations.  Ses  volumes  sont  exclusivement  remplis  d'études 
locales  sur  les  sujets  les  plus  variés.  > 

—  Suit  une  lecture  sur  la  Seigneurie  d'Angy,  de  M.  le 
ricomte  de  Luçay  ; 

XI  t 


—  Et  une  communication  de  M.  l'abbé  Vattier ,  sur  nm 
tombe  intéressante  du  XY*  siècle,  découverte  dans  l'église 
de  Courteuil. 


-i-  La  séance  est  levée  à  4  heures. 


Le  Secrétaire, 
L.  Caudel. 


YOIERIE  DE  SENLIS 


A  Senlis  le  sens  du  mot  viaria  (fr.  voierie)  était  confondu 
arec  celui  du  mot  geola  (fr.  geola),  (Du  Gange,  au  mot  geola). 
Les  deux  offices  étaient  exercés  depuis  fort  longtemps  à  Senlis 
-parle  même  officier,  —  d'où  la  confusion. 

Au  commencement  du  XIV  siècle  ces  charges  étaient'  in- 
ffiodées  depuis  longtemps  ;  un  siècle  plus  tard  le  fief  tomba  dans 
le  domaine  royal  et  les  titres  entrèrent  au  Trésor  des  Charte^ 
oà  ils  sont  encore  conservés.  J.  161. 

L'Iiôtel  de  la  voierie  de  Senlis,  <  onquel  ostel  sont  les  prisons 
duRoy  notre  Sire  des  prisonniers  du  bailliage  du  dit  Senlis  *  », 
était  situé  au  bourg  Saint-Vincent,  par  dessous  la  rue  Saint- 
Vincent;  deux  maisons  enclavées  dans  Thôtel  aboutissaient  à 
la  rue  de  la  Toumelle  Saint-Vincent  ;  une  petite  cour  tenant 
aux  cuisines  de  Thôtel  avait  une  porte  de  derrière  donnant 
dans  la  grande  rue.  L'hétel  était  dans  la  censive  du  chapitre  de 
Notre-Dame  •. 


*  Arch.  Nat.  I.  161.  N»  18. 

•  1. 161.  N«  5,  20  et  22. 


—  LXXXIV  — 

Le  propriétaire  ou  plutôt  le  possesseur  de  l'hôtel  et  du  ûét 
s'appelait  c  le  voy  er  de  Senlis  ;  i  c  à  cause  duquel  il  se  dit  le  Toyer 
de  Senlis  *  ».  Louis  X  confirma  les  héritiers  de  Robert-le- 
Yoyer  dans  la  possession  héréditaire  de  cet  office,  que  leun 
ancêtres  tenaient  en  fief  depuis  fort  longtemps  *. 

Le  voyer  de  Senlis  percevait  les  droits  suivants  : 

c  C'est  assavoir  de  chacun  prisonnier  non  noble  cinq  adi  - 
c  parisis  et  du  noble  dix  sols  parisis. 

c  Item  chascune  nuit,  pour  chascun  prisonnier,  gisant  a 
c  dictes  prisons,  en  lit,  quatre  deniers  parisis  et  deux  denien 
c  pour  celi  qui  ne  gist  pas  en  lit. 

c  Item,  li  appartiennent  encores,  à  cause  de  la  voierie  dessus 
c  dicte ,  toutes  les  esbouteures   qui  sont  es  grans  chemiu  ? 
c  royaulx  du  dit  bailliage  de  Senlis.  >  '. 

.  4 

! 

Ce  dernier  article  ne  peut  s'expliquer  si  l'on  n'admet  pas  la  j 
réunion  des  deux  offices,  la  voierie  et  la  geôle.  Le  titre  da  ^ 
voyer  était  peut-être  plus  honorable  que  celui  de  geôlier,  oi  i 
considéré  comme  tel  ;  il  aura  fait  disparaître  le  second. 

Il  était  interdit  aux  prévosts  et  aux  sergents  des  prévostéf 
d'Ângy,  de  Beauvais  et  Senlis,  de  garder  plus  d'une  nuit  las 
prisonniers  en  dehors  de  la  prison,  pour  quelle  cause  que  ce  soit, 
à  moins  d'y  être  autorisé  en  justice,  —  de  les  tenir  en  tavernes 
ou  en  Chartres  privées,  — sou»  peine  de  payer  au  Voyer  de 
Senlis  le  prix  qu'il  en  aurait  reçu,  si  les  prisonniers  avaient 
passé  le  guichet  *. 

Cette  prohibition  subsistait  encore  lors  de  la  rédaction  des 
coutumes  de  Senlis  en  1539  ;  elle  fut  inscrite  dans  le  coutamier 
à  l'article  21  et  subsista  jusqu'à  la  Révolution. 


*  1. 161.  N°  18. 
t  I.  161.  N°  1. 

*  19  Septembre  1380. 1.  161.  N»  18. 

*  1. 161.  N«  7. 


—  LXXXV  — 

La  reine  Isabeau  acheta  en  1395  l'hôtel  de  la  voierie  et  les 
iroits  y  attachés,  d'un  nommé  Bemart  Racaille,  valet  de 
âiambre  du  duc  d'Orléans  qui  s'en  était  rendu  acquéreur  en 
1380,  moyennant  la  somme  de  620  francs  d'or  au  coing  du  Roy, 
somme  considérable  pour  le  temps.  La  Reine  en  ât  don  au 
L  chapitre  de  Notre-Dame,  sous  certaines  conditions.  J'ai  pensé 
\  |tt6  l'acte  de  donation,  qui  contient  plusieurs  détails  sur  la 

Cathédrale,  pourrait  intéresser  quelques-uns  des  membres  du 

Comité  et  je  le  cite  presque  en  entier  : 

Septembre  1395.  Paris. 

c  Isabel,  par  la  grâce  de  Dieu,  royne  de  France,  savoir 
fidsons  à  tous  présens  et  avenir,  que,  comme  à  l'honneur  et 
reyerenca  de  nostre  Seigneur  et  de  la  glorieuse  Vierge  Marie, 
ooas  avons  pieca  en  proupos  et  volonté  de  ordenner  et  fonder 
une  messe  perpétuelle,  chascun  jour  on  l'église  de  Senlis  à  un 
autel  estant  en  icelle,  emprés  un  ymage  de  Nostre  Dame, 
deyant   lequel  les  bonnes  gens   ont  acoustume   faire  leurs 
offerandes,  appelée  l'ymage  de  la  pierre,  et  de  ce  avons  plusieurs 
fois  parlé  et  faict  parler  et  traictier  aus  doyen  et  chapitre  de 
la  dicte  église,  lesquiex,  après  plusieurs  choses  sur  ce  pour- 
parlées  nous  ayent  ottroyé  accordé  et  promis,  que  la  dicte 
messe  ils  feront  d'ores  en  avant  perpetuelment  chascun  jour 
avant  heure  do  prime  dire  et  célébrer  au  dit  autel  par  un  des 
chanoines  ou  chappelains  de  la  dicte  église,  et  que  aus  cinq 
festes  de  Nostre  Dame  tantost  après  les  matines  de  la  dicte 
église  ils  rendront  à  procession  devant  le  dit  autel  et  illec 
chanteront  une  antienne  et  diront  une  oraison  de  Nostre  Dame 
et  une  autre  oroison  pour  monseigneur  et  pour  nous  et  puis 
feront  dire  et  chanter  la  dicte  messe  solennellement  a  note,  a 
dyacre,  soubdyacre  et  deux  choriaux  en  chappes  et  avec  ce 
feront  chascun  jour  sonner  et  tinter  plusieurs  cops  et  par  troiz 
foiz  une  des  grosses  cloches  de  la  dicte  église,  avant  que  l'en 
die  la  dicte  messe,  afin  que  les  bonnes  gens  qui  auront  devo- 


—  îSûom  — 

eion  'dt9  la  àyr  puissieitt  savoir,  quant  on  la  âevra  dire,  conâot 
tes  chôâes  et  autres  seront  plus  à  plain  contenues  en  certaines 
lettres  que  iceulx  doyen  et  chappitre  nous  doivent  sur  es 
bailler.  > 

Suit  la  donation  de  Thôtel  de  la  voierie,  etc. 

J.  161.  N»  21. 

Le  chapitre  rendit  quelques  mois  après  au  Roi,  tout  ce  que  ! 
venait  de  lui  donner  la  Reine,  c'est-à-dire  Thôtel  de  la  voierie, 
ses  dépendances  et  tous  les  droits  et  offices  y  attachés,  moyen- 
nant 60  livres  parisis  de  rente  annuelle  à  prendre  sur  la  mairie 
de  Brenouille,  qui  était  un  siège  de  juge  royal. 

c  De  la  dicte  prévôté  ordinaire ,  la  prevosté  foraine  de 
Senlis,  ont  été  faictes  d'ancienneté  deux  menbres  pour  sup- 
porter le  peuple,  pour  ce  que  la  dicte  Ghatellenie  est  grande, 
c'est  a  savoir  la  Prevosté  d'Ângy  et  la  mairie  de  Brenouille, 
qui  sont  juges  royaux.  >  ^ 


*  CoQtumas  de  Senlis,  art.  XVI, 


AFnCHES  DU  BEAnVÂISIS 

ETC.,  ETC.,  ETC. 


Du  dimanche  16  juillet  1786. 

La  ville  de  Senlis  a  perdu  le  28  mai  dernier  M.  le  Doyen  de 
Saint-Rieul.  L'épitaphe  suivante  prouve  tout  à  la  fois  combien 
il  est  regretté  et  combien  il  méritait  de  l'être. 

Charles-François  Afforty, 

Doyen  et  Chanoine  de  St-Rieul 

pendant  52  ans 

n'est  plus. 

Son  âme  et  son  cœur 

furent  ornés  de  toutes  les  vertus  ; 

n  s'occupa  dans  ses  loisirs 

de  la  recherche  des  Antiquités  de  la  ville 

et  de  la  province. 

Âpres  avoir  édifié  constamment 
son  Chapitre  et  tous  ses  concitoyens 

par  sa  piété, 
par  la  plus  scrupuleuse  exactitude 
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dans  la  pratique  de  ses  devoirs 

par  une  conduite 

et  des  mœurs  irréprochables, 

par  son  affabilité  et  par  sa  douceur, 

ce  respectable  Ecclésiastique 

a  rendu  son  âme  à  Dieu 

le  28  mai  1786 

dans  la  81*  année  de  son  âge. 

Par  un  officier. 

Dans  le  n*"  suivant  du  23  juillet  1786,  se  trouve  une  letl 
Mulot  de  la  Ménardière,  dont  M.  R.  de  Maricourt  a  citédii; 
pièces  de  vers  dans  son  article  sur  le  journalisme  à  Senli 
finduXVIIP  siècle,  t..l*'  pi.  41  et  suiv.  du  Comité  arche 
de  Senlis. 

^  Lettre  aux  Rédacteurs. 

c  Messieurs, 

c  C'est  avec  la  plus  vive  sensibilité  que  j'ai  lu  dans 
dernier  n"  l'épitaphe  de  l'estimable  M.  Afforti.  C'est  en 
votre  journal,  c'est  le  rendre  précieux  à  toutes  les  âmes 
nêtes  et  pensantes. 

c  Témoin  oculaire,  pendant  plusieurs  années,  des  ^ 
de  ce  chef  respectable  d'un  corps  dont  il  fut  si  long-ten 
gloire  et  l'honneur,  permettez-moi  de  mêler  quelques  fl 
celles  dont  l'amour  de  l'épitaphe  vient  de  décorer  son  ton 
Je  les  offre  aux  amis  de  M.  Âfforti,  comme  un  gage  de  Vi 
et  du  respect  dont  il  m'a  toujours  pénétré. 

c  J'ai  l'honneur,  etc. 

c  Signé  :  Mulot  de  la  Ménardiè 

L'Epitaphe  du  docte  et  pieux  Afforty, 
Nous  offre  des  vertus  un  juste  et  digne  ensemble... 
Cet  auguste  tableau,  sous  nos  yeux  aujourd'hui 

La  vérité  le  rassemble. 
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Cet  hommage  est  digne  de  lai. 
Vous  qui  le  regrettez,  estimables  confiréres. 
Vous  7  reconnoissez  ees  mœars  doaces,  sincères. 
Cette  bonté  dont  il  était  rempli... 
Chef  éclairé  de  son  chapitre, 
Chaque  membrç,  sait  à  quel  titre, 
n  en  étoit  chéri... 
S'il  étoit  Totre  arbitre. 
S'il  étoit  votre  chef...  il  étoit  votre  ami; 

Perte  inappréciable. 
Et  pour  l'humanité  long-tems  irréparable  ! 
Que  de  fois  j'ai  vu'l'indigent 
Reçu  chez  lui,  s'en  retourner  content  ! 

Des  traits  de  cette  sorte 
Mettant  dans  l'âme  un  heaume  consolant. 
Je  les  ai  vus...  assis  devant  sa  porte. 
Les  orphelins  bénissoient  l'Etemel 
De  trouver  à  leurs  maux  un  secours  paternel; 
S'il  soulageât  le  pauvre  et  sa  misère, 
Ue  ses  parens  il  fut  le  bienfaiteur. 
Des  opprimés  le  protecteur. 
Des  affligés  il  fut  le  père  ; 
Rempli  pour  ses  amis  d'une  amitié  sincère 
Jamais  pour  eux  son  ton  ne  fut  austère, 
11  partageoit  leur  joie  et  leur  douleur. 
Indulgent  pour  eux  tous,  et  pour  lui  seul  sévère, 
n  les  aimoit  et  leur  parloit  en  frère, 
Il  étoit  leur  consolateur. . . 

Citoyens  vertueux,  qui  connoissez  sa  vie, 

Ces  jours  que  respectoient  les  poisons  de  l'envie, 

0  vous  qui  répandez  des  pleurs  sur  son  tombeau. 

Votre  cœur  avouera  les  traits  de  mon  tableau. 

La  vérité  d'elle-même  embellie, 

Pour  louer  la  vertu,  partout  se  multiplie. 
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Il  ne  lui  faut  aucun  pinceau  : 
Son  éclat  dépend  peu  des  efforts  du  génie  ; 
Elle  est  unique,  et  n'est  jamais  ternie... 

Et  le  vrai  seul  est  toujours  beau. 

N""  36  du  S  septembre  1786. 

Epitaphe  de  M.  de  Junquiéres,  ancien  lieutenant  d 
courte  de  la  capitainerie  royale  d'Halatte,  décédé  le  ! 
1786. 

Hic  sitae  sunt  mortales  exuviae 
D.  Joannis-Baptistaa  de  Junquiéres 

Equitis, 

Prœtoris  in  venaticâ  praefecturâ  Halatte 

Yiri  acuto  prœstantis  ingenio, 

Pii,  justi,  optimi, 

Et  facientis  Eleemosynœ 

Ecce  sic  benedicetur  homo 

Obiit  23  augusti  1786 

iEtatis  suas  74. 


BEFFROT  DE  SENUS 


J'ai  trouvé  dans  un  des  registres  des  assemblées  de  Senlis  un  devis  des 
réparations  à  faire  au  befEroy  de  Senlis  ;  cette  pièce  ma  paru  assez  curieuse 
pour  être  publiée.  J.  Flambiibmont. 


21  Avril,  jour  de  Pâques  cloze  (1392). 

(Test  la  devise  de  l'ouvrage  de  plommerie  qui  faut  faire  on 
beffiroj  de  Senlis. 

I*  Il  faut  descouvrir  tous  les  deux  costês  du  dit  beffroy,  où 
les  deux  lucarnes  sont  et  iceulx  deux  costes  avecques  les 
lucarnes  recouvrir  tout  de  nuef  bien  et  suffisaument  et  fere 
en  iceulx  deux  costes,  et  sur  chacune  des  dictes  lucarnes  un 
grant  escu  de  l'armoirie  de  France,  et  deux  angles  qui  sous- 
tenront  chacun  escu  et  semer  toute  la  couverture  d'iceulx  deux 
costés  de  flures  de  lis  ;  et  se  feront  icelles  fleurs  de  lis,  angles 
et  armoiries  de  bonnes  couleurs  et  suffisamment  et  parmi  les 
fleurs  de  lis  qui  se  feront  et  sèmeront  sur  la  couverture  des 
dis  deux  costés  se  feront  et  compasseront  bien  justement  trais 
sur  estain. 

Item  il  faut  resercher  et  recouvrir  bien  et  suffisaument  les 
deux  autres  costés  de  la  couverture  du  dit  beffroy  et  y  mettre 
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où  il  sera  nécessité  da  meilleur  plonc  que  on  pourra  prenre  e^ 
trouver  es  deux  costés  dessus  dits  qui  seront  nuefs,  lesquelb. 
ouvrages  dessus  dis  a  fere  bien  et  suffisaument,  au  dit  d^ 
ouvriers  en  ce  congnoissans  et  tout  livré  par  le  plommier  tant^ 
plonc,  estain,  couleurs,  cleu  a  plonc  comme  eschafauds,  fu  mim^ 
aprix  a  106  fr.  d'or  et  aussi  sera  tenus  le  plommier  de  plommeir: 
a  son  frait  les  justes  qui  seront  seur  les  dictes  lucarnes  bien  ett 
suffisaument  et  le  dit  plommier  se  aidera  du  viez  plonc  qu 
sera  osté  des  deux  costés  dessus  dis,  où  sont  les  dictes  lucarnes 
Auquel  pris  ledit  ouvrage  est  demeuré  a  Alexandre  le  plonL^ 
mier  comme  au  plus  rabesseur. 

Arch.  de  Senlis.  B.  B.,  I.  97. 


UNE  EXCURSION  A  PONT-LEVOT 


Messieurs, 

En  vous  parlant  de  l'homme  tertiaire  de  Thenay,  je  déclare 
d'ayance  ne  Touloir  provoquer  aucune  discussion  sur  l'origine 
de  l'homme,  ni  rentrer  dans  celle  qu'a  soulevée  la  brochure 
do  docteur  Millot.  Il  a  été  sagement  décidé  que  traiter  au  sein 
de  notre  Société  des  questions  trop  générales,  serait  s'exposer 
à  éterniser  une  polémique  sans  fin,  faute  de  solution  qui  puisse 
satisfaire  tous  les  esprits,  et  qu'avant  de  conclure  il  fallait 
beaucoup  étudier,  voir  et  comparer. 

Toutefois,  comme  nous  avons  abordé  l'étude  des  temps  pré- 
historiques, il  nous  faut  connaître  les  éléments  de  cette  étude; 
la  découverte  de  M.  l'abbé  Bourgeois  a  amené  trop  d'étonne- 
ments,  de  protestations,  négations  et  surtout  de  conclusions 
précipitées  de  la  part  des  enthousiastes,  pour  que  l'on  ne 
cherche  pas  à  savoir  où  est  la  vérité.  J'ai  déjà  eu  ici  l'honneur 
de  conseiller  à  un  de  nos  collègues  de  s'assurer  par  lui-même 
des  faits  avancés  par  l'abbé  Bourgeois,  et  surtout,  car  c'était  là 
le  point  délicat,  savoir  de  lui  comment  s'accordaient  le  géo- 
logue et  le  théologien.  J'ai  eu  l'occasion  de  voir  M.  le  Direc- 
teur de  Pont-Levoy,  d'employer  quarante-huit  heures  à  visiter 
le  terrain  et  les  collections,  et  à  obtenir  la  solution  des 
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questions  agitées  chez  nous.  C'est  donc  un  simple  compta- 
rendu,  dégagé  de  tout  commentaire,  que  je  vous  apporte.  On 
pourra  se  former  telle  opinion  que  Ton  voudra;  quant  à  moi, 
ma  conviction  est  absolue,  et  je  suis  sûr  que  telle  sera  celle  de 
toutes  les  personnes  qui,  de  bonne  foi  et  sans  idée  préconçue, 
iront  voir  M.  Tabbé  Bourgeois,  qui,  du  reste,  accueille  les 
curieux  avec  une  amabilité  dont  je  lui  témoigne  ici  toute  ma 
reconnaissance. 

Il  y  a  trois  points  principaux  à  toucher  : 

V  L'homme  a-t-il  réellement  vécu  à  Tépoque  que  vous  lai 
assignez  ? 

Â  ceci,  le  géologue  tient  la  réponse  toute  prête  en  nous 
menant  sur  le  terrain. 

2^  Les  silex  que  vous  nous  montrez  sont-ils  évidemment 
taillés  de  main  d'homme  et  ont-ils  subi  l'action  d'un  feu 
intentionnel? 

Oui,  pour  toute  personne  qui  familiarisée  avec  les  difiérents 
types  d'outils,  mêmejes  plus  grossiers,  a  pu,  par  une  étude 
comparative  et  graduelle,  remonter  aux  formes  archaïques, 
l'action  du  feu  est  incontestable,  et  comme  elle  est  partielle 
dans  une  étendue  donnée,  on  ne  saurait  y  voir  les  traces  de  la 
foudre  ou  d'un  incendie  général. 

3°  Si  le  fait  est  réel,  comment  le  concilier  avec  les  chro- 
nologies scientifiques  d'une  part  et  bibliques  de  l'autre? 

Scientifiques!  rien  de  plus  simple.  Si  de  nouvelles  décou- 
vertes ne  venaient  pas  modifier  les  opinions  courantes  qui 
pendant  un  certain  temps,  émanées  de  savants  professeurs, 
ont  eu  force  de  loi,  il  n'y  aurait  aucun  progrés  scientifique 
possible,  et  nous  serions  comme  les  Chinois  dans  l^étemelle 
ornière  d'une  routine  traditionnelle. 

On  nous  enseignait,  il  y  a  quelques  années,  que  l'homme 
dernier-né  de  la  création,  n'avait  jamais  vu  le  mammouth.  Il  a 
bien  fallu  renoncer  à  cette  opinion,  en  reconnaissant  le  portrait 
du  mammouth  gravé  par  l'homme.  D'ailleurs,  M.  -  Bourgeois 
ne  croit  pas  aux  chronomètres  scientifiques,  et  n'admet  pas  que 
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de  la  puissance  des  couches  on  paisse  extraire  des  chiffires 
même  approximatifs  :  car  comment  savoir  quelles  ont  été  les 
eonditions  de  la  formation  de  ces  coaches? 

La  question  biblique  devrait  être  réservée,  car  il  ne  fimt 

pas  oublier  que  nous  sommes  ici  pour  faire  de  Tarchéologie  et 

aon  pas  de  la  tkéologie;  mais,  comme  c'est  au  nom  de  la 

religion  que  des  objections  ont  été  présentées,  je  puis  dire  que 

Itt  réponses  de  l'abbé  Bourgeois,  directeur  d'un  grand  éta- 

Uissement  religieux,  aussi  savant  théologien  que  naturaliste, 

doivent  être  de  nature  à  satisfaire  tout  le  monde.  Je  ne  puis 

que  vous  citer  ses  paroles  au  Congrès  archéologique  de  France 

(Mémoire  sur  l'Archéologie  préhistorique,  Angers,  1873, 

voyez  page  9),  et  si  quelque  théologien  parmi  nos  collègues 

voulait  de  plus  amples  explications,  je  me  ferais  un  plaisir  de 

lui  répéter  tout  ce  qui  m'a  été  dit  en  réponse  aux  nombreuses 

objections  présentées. 

Quant  à  la  partie  géologique,  on  pourrait  s'en  rapporter  aux 
affirmations  d'un  savant  qui,  depuis  trente  ans,  explore  son 
loi;  mais,  pour  peu  que  l'on  ait  d'avance  quelques  notions 
tiémentaires,  ses  démonstrations  ont  un  tel  caractère  de 
précision  et  de  clarté,  surtout  sur  le  terrain,  que  je  ne  puis 
résister  au  désir  de  les  résumer  rapidement. 

Chacun  sait  que  l'époque  dite  tertiaire  a  été  subdivisée  en 
trois  périodes  distinctes,  dites  éocène,  miocène  et  pliocène. 

La  première  est  représentée  chez  nous  par  le  calcaire 
grossier  sur  lequel  nous  habitons. 

Cest  la  seconde  qui  a  formé  les  terrains  si  longuement  et 

consciencieusement  fouillés  par   M.  Bourgeois.    Dans  cette 

seconde  période    (ou  miocène  ou  tertiaire  moyen),  il  faut 

encore  placer  des  subdivisions,  étages  de  terrains  accumulés 

par  une  succession  de  phénomènes  variés.  Le  géologue  peut 

constater  d'abord  la  présence  d'un  grand  lac  d'eau  douce, 

peuplé  de  nombreux  mollusques,  dont  les  bords  étaient  habités 

par  des  mammifères,   parmi  lesquels  on  doit  citer  comme 

caractéristique   Vacerotherium  ou  rhinocéros  sans  cornes. 


—  XCVI  — 

Vamphycion,  un  chevrotin,  etc.,  etc.  Au  grand  lac  d'ean 
douce,  succède  un  large  fleuve  creusant  son  lit  à  travers  les 
dépôts  lacustres.  Animaux  caractéristiques  :  le  singe  de  la 
famille  des  gibbons,  hylobates  antiquus,  l'énorme  dino- 
therium  à  défenses  inférieures  en  forme  de  crocs. 

Au  lac,  au  fleuve  précités,  succède  Tenvahissement  mari- 
time qui  laisse  le  dépôt  des  faluns  :  le  halitherimn,  sorte  de 
cétacé,  sirènes;  le  carcharodon,  grand  squale  (détails  inté- 
ressants sur  les  incisions  attribuées  primitivement  à  raction 
humaine). 

On  peut  voir  dans  le  magnifique  Musée  de  Pont-Levoj  les 
débris  des  animaux  que  nous  venons  de  nommer  et  qui,  dans 
l'échelle  des  êtres,  précèdent  le  mègatherium  (crag),  le  grand 
ours,  le  mammouth,  le  cerf  gigantesque,  etc.,  etc.,  (quater- 
naire), dont  on  a  admis  tout  récemment  la  contemporanéité 
avec  rhomme.  On  y  voit  aussi  de  nombreux  échantillons  delà 
flore  (palmiers),  qui  nous  donne  une  idée  de  la  température 
(Afrique  équatoriale). 

Une  fois  assurés  de  la  position  des  assises  qui  témoignent  de 
la  succession  des  phénomènes,  nous  devons  nous  demander  si 
l'homme  a  réellement  assisté  à  toutes  ces  transformations,  et 
si  les  silex  recueillis  en  place  sont  le  produit  de  son  travail. 

Ici,  il  est  nécessaire,  je  le  répète,  de  se  faire  sa  propre 
conviction  par  l'examen  des  pièces.  Il  est  certain  qu'à  première 
vue  et  faute  d'études  comparatives  préalables,  cette  conviction 
n'arrivera  pas,  si  l'on  ne  reconnait  comme  outils  que  la  pointe 
perfectionnée  ou  la  belle  hache  polie.  Le  bulbe  de  percussion 
fait  presque  toujours  défaut,  ce  qu'il  faut  attribuer  à  la  struc- 
ture caverneuse  du  rognon  employé.  On  se  demande  si  les 
retouches  sont  accidentelles  ou  voulues;  mais  que  l'on  veuille 
bien  regarder  à  la  loupe,  manier  attentivement  les  pièces,  et 
l'on  verra  qu'elles  ont  set^vi,  et  par  analogie  l'on  saura  à  quoi 
elles  ont  servi.  Dès  lors,  la  perfection  plus  ou  moins  grande 
du  travail  n'est  plus  qu'un  détail  artistique  sans  importance. 

R.  DE  Makicourt. 


MALADRERIE 


L'administration  du  chemin  de  fer  du  Nord  fit,  cette  année, 
exécuter  des  travaux  sur  le  versant  de  la  côte  qui  domine  Creil 
iTEst,  à  Tefiet  d'y  établir  un  réservoir  à  eau.  Cette  côte  a 
nom  Saint-Ladre,  probablement  à  cause  de  l'établissement 
d'une  Maladrerie. 

Un  titre  terrier,  existant  chez  un  nommé  Martin,  proprié- 
taire d'une  portion  des  pentes  de  ce  promontoire,  donne  à  la 
me  Saint-Sauveur  qui  le  contourne,  celui  de  Château-Gaillard; 
ce  qui  fait  supposer  qu'il  était  couronné  d'une  forteresse  dont 
le  temps  nous  permettra  peut-être  de  découvrir  les  fondations 
(renseignement  dû  à  M.  Louchez). 

Les  fouilles  opérées  sur  une  surface  assez  restreinte  firent 
découvrir  six  cercueils  en  pierres,  enfouis  dans  le  cran,  recou- 
verUd'une  légère  couche  de  terre  végétale,  quinze  centimètres; 
ce  peu  de  profondeur  a  déterminé,  lors  de  la  mise  en  culture, 
Teolèvement  des  couvercles,  l'effraction  des  côtés,  la  disper- 
sion des  ossements,  sauf  pour  un  seul. 

w  9 
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La  nature  de  la  pierre  est  du  calcaire  grossier  tel  qa*on  le 
trouve  en  ce  lieu  ;  la  taille  en  a  été  faite  à  grands  coups  ;  les 
parois  fort  épaises  ne  portent  aucun  signe  particulier. 

Ces  sarcophages  n'étaient  pas  sur  le  même  p^an  ;  le  premier 
groupe  se  composait  de  trois  auges  de  dimensions  inégales  dont 
Tune  avait  à  son  intérieur,  l"".  83,  65  cent,  à  la  tête,  S2  aax 
pieds  ;  les  deux  autres,  de  dimensions  moindres.  La  plus  petite 
des  trois  était  entre  les  deux  autres,  la  tête  aux  pieds,  de 
telle  sorte  que  l'orientation  des  doux  grandes  étant  les  têtes  i 
l'occident,  les  pieds  à  l'orient,  celle  de  la  petite  était  en  sens 
inverse.  Cet  arrangement  porterait  à  croire  que  là  était  une 
famille. 

On  en  retrouva  deux  autres  sur  une  autre  place  avec  Torien-  ' 
tation  accoutumée. 

Dans  plusieurs  autres  endroits  du  sol,  gisaient  des  ossements 
accumulés  sans  ordre. 

En  dernier  lieu,  on  mit  à  jour  un  sixième  cercueil  intact,    ; 
recouvert  de  deux*dalles  dans  sa  moitié  la  plus  large  ;  l'orien-    i 
tation  est  toute  différente,  la  tête  est  au  nord,  dans  la  déclivité    j 
du  sol ,  par  conséquent  les  pieds  au  midi  plus  élevés  que  la 
tête.  Je  n'ai  pas  assisté  à  son  ouverture  ;  on  m'a  affirmé  que  le 
squelette  était  entier,  symétriquement  couché;  le  crâne  forte- 
ment constitué  appartenait  aux  adultes. 

On  a  eu  la  bonne  fortune  de  retrouver,  mêlé  à  la  terre,  un 
objet  en  bronze  qui  permet  de  déterminer  l'époque  de  ces  sé- 
pultures :  c'est  une  portion  de  boucle  de  ceinturon  dont  la 
circonférence  a  la  forme  d'un  triangle  ovalaire  de  7  cent.  1/2 
de  hauteur,  de  4  cent.  1/2  à  la  base,  les  bords  présentent  cinq 
saillies  arrondies,  suites  de  cinq  circonférences  dessinées  sur  la 
face  extérieure ,  au  milieu  desquelles  étaient  implantés  des 
clous  à  têtes  polies;  une  est  à  la  pointe,  les  quatre  autres  sor 
les  côtés.  Outre  ces  ornements,  cette  face  est  dans  sa  pltts 
grande  partie,    sillonnée  de  lignes  droites  ou  ondulées  an 
nombre  de  six  et  de  guillochis  en  forme  d'S  allongées, 
centre  et  la  base  sont  unis. 
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Ce  bronze  porte  encore  des  traces  d'argenture  snrtont  à  son 

pourtour  —  celui  qui  Ta  trouvé  a  eu  la  malheureuse  idée  de 

récurer.  —  De  la  face  inférieure,  légèrement  concave,  sortent 

trois  tenons,  un  au  sommet,  deux  latéraux,  percés  de  trous  à 

leur  extrémité,  bien  évidemment  destinés  k  perforer  le  cuir  du 

eainturon  et  à  être  fixés  à  la  sortie  par  des  brochettes  en  métal. 

On  7  constate  encore  les  pointes  des  clous  dont  nous  avons 

parlé. 

De  la  base  du  triangle,  partent  deux  appendices  traversés  à 
leur  extrémité  par  un  rivet  en  fer,  à  moitié  détruit,  autour  du- 
quel devait  se  mouvoir  une  boucle  en  métal  qui  n'a  pas  été 
retrouvée. 

Cet  ornement  jugé  d'origine  mérovingienne  est  analogue*à 
ceux  exhumés  par  M.  de  Roucy,  à  Gury,  et  décrits  dans  les 
Annuaires  de  la  Société  de  Compiègne. 

Un  autre  instrument  en  fer  fort  oxydé  a  été  retrouvé  au 

milieu  des  ossements  épars  dans  le  sol  ;  il  se  compose  d'une 

plaque  ronde,  percée  de  trois  trous,  terminée  par  deux  appen- 

:    dices  écartés,  recourbés  en  dessous  pour  former  une  anse  qui 

'    retient  une  boule  ovale  propre  à  recevoir  une  agrafe. 

Les  propriétaires  des  champs  voisins  affirment  qu'ils  connais- 
saient depuis  longtemps  l'existence  des  sarcophages  dans  cette 
légion,  qu'ils  en  ont  ouvert  un  grand  nombre  sans  jamais  y 
retrouver  autre  chose  que  les  ossements.  Nous  regrettons  de 
n'avoir  pas  connu  ce  fait  plus  tôt,  de  n'avoir  pu  faire  des  re- 
cherches devenues  maintenant  impossibles,  car  cet  antique 
cimetière  est  actuellement,  au  moins  en  partie,  couvert  de 
décombres  de  plusieurs  mètres  de  hauteur.  —  J'en  ai  sauvé 
l'extrémité  inférieure  d'un  couvercle  que  j'ai  eu  l'honneur 
d'oflrir  au  Musée,  lors  de  notre  dernière  réunion.  C'est  une 
pierre  taillée  entièrement  en  dos  d'âne,  l'intérieur  est  creusé 
à  une  profondeur  de  dix  centimètres,  il  ne  porte  plus  que  deux 
rebords,  un  latéral,  l'autre  inférieur.  Â  un  des  angles  de 
l'extrémité  existe  extérieurement  une  saillie  de  dix  centi- 
mètres de  largeur  et  d'épaisseur  sur  vingt  centimètres  de 
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hauteur  destinée,  évidemment,  à  faciliter  le  soulèvement  d 
ce  couvercle. 

Ces  deux  particularités  sont  l'indice  d'un  travail  presqn 
raffiné. 

D'  Boursier. 


MORIENYAL 


NOTES  DE  TITRES   RELATIFS  A  l'ABBATE  DE  MORIENYAL  MEN- 
TIONNÉS   DANS     LES     MSS.     DE     l'aBBÉ     DIRMANT.     VOLUME 

INTITULÉ   :    Corporations  religieuses.  —  bibliothèque 

DU  PALAIS   DE   COMPIÉGNE. 

Bien  que  les  titres  indiqués  par  Tabbé  Dirmant  ne  remontent 
pas,  pour  la  plupart,  à  une  date  très  ancienne,  j'ai  pensé  que  le 
relevé  de  ces  mentions  pourrait  offrir  quelque  intérêt  à  mes 
coofréres  du  Comité  archéologique  de  Senlis.  En  voici  la 
transcription  :  je  me  suis  borné  à  remettre  par  ordre  chrono- 
'ogique  cette  série  de  pièces. 

Â.  DE  Marsy, 
Correspondant  du  Comité,  à  Compiègne. 
Juin  1875. 

1.  —  1403.  Réquisition  de  plusieurs  pièces  de  terres  sur 
îoisly-les-Mauroise  au  profit  de  l'abbaye  de  Morgnienval, 
«connue  devoir  à  ladite  abbaye  le  droit  de  champart  et  de 
Sus  par  Gilles  Turpin  et  Thiébaut  Merenget. 

2.  —  1520.  Lettres  d'amortissement  du  27  juin  1520. 

3.  —  1554.  Procuration  pour  M"  Jean  Guénoult,  curé  ou 
Caire  perpétuel  de  l'église  de  Saint-Denis  de  Morgnienval, 
ocèse  de  Soissons,  par  laquelle  il  reconnaît  madame  l'abbesse 
'  Morgnienval  être  curé  primitif. 
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4.  —  1560.  Procès-verbal,  en  exécution  d'arrêt  du  parle- 
ment du  6  septembre  1560  pour  les  dames,  abbessc  prieure  et 
religieuses  de  Tabbaye  de  Morgnienval,  sentence  et  arrest 
confirmatif  contre  les  seigneurs  et  habitants  de  Grimaucourt, 
de  Morgnienval  et  autres,  pour  raison  de  tous  leurs  droits 
qu'ils  ont  à  prendre  sur  leurs  terres  et  église,  contre  les  curés 
et  habitans,  pour  la  chapelle  qu'ils  voulaient  ériger  en  cure, 
être  démolie  avec  deffenses  d'y  faire  aucunes  fonctions 
curiales,  Grimaucourt  étant  sujet  à  l'église  Saint-Denis  de 
Morgnienval. 

5.  —  1571.  Bail  au  profit  de  l'abbaye  de  Morgnienval,  du 
22  août  1571,  de  la  maison  et  dépendances  séant  au  bailliage 
de  Parviller  et  es  environs,  tous  les  droits  de  dixmes,  grosses 
et  menues,  moyennant  la  quantité  de  22  muids  de  bled,  bon 
bled  au  lot  des  granges  dudit  Parviller,  leal  et  marchand, 
mesure  de  Roye. 

6.  —  1574.  Contrat  d'échange  pour  les  dames  abbesse, 
prieure  et  religieuses  de  l'abbaye  de  Morgnienval,  contre 
M'  Edmond  de  Laage,  conseiller  en  la  cour  du  parlement  de 
Paris,  seigneur  de  Faussement,  d'une  part  ;  et  noble  dame 
Jeanne  Foucault,  abbesse  de  l'Eglise  et  abbaye  de  N.-D.  de 
Morgnienval  et  la  communauté  des  religieuses  pour  raison  des 
cens  et  surcens,  passé  le  25  août  1574. 

7.  —  1584.  Bail  du  moulin  de  Bethancourt  du  11  mars  1584, 
passé  par  et  au  profit  de  ladite  abbaye  à  la  redevance  de  dix 
muids  et  demy  de  bled  de  mouture,  mesure  de  Crépy-en- 
Valois. 

8.  —  15o5.  Arrest  du  25  juin  1585  entre  les  dames,  abbesse 
et  religieuses  du  couvent  de  Saint-Jean-aui-Bois  en  la  forêt 
de  Guise,  demanderesses  contre  les  descendans  de  Jean  Ber- 
thault.  (11  faudrait  avoir  la  pièce  sous  les  yeux  pour  voir  quels 
sont  les  motifs  qui  ont  porté  l'abbé  Dirmant  à  la  ranger  dans 
le  dossier  de  Morienval). 
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9.  — -  15>)9.  Acquisition  pour  Tabbaye  de  Morgnienval 
eontre  plusieurs  vendeurs  de  plusieurs  héritages  acquis  et 
flofermés  dans  l'enclos  de  Richebourg  où  sont  les  fossés,  du 
7  janrier  1589.  Cette  acquisition  porte  109  verges  3/4  de 
terre,  prez,  marais  et  chanvriéres,  le  tout  audit  lieu  de  Riche- 
bourg. 

10.  —  1609.  Bail  au  prof  fit  de  l'abbaye  de  Morgnienval  de 
la  ferme  de  Parvillers  en  Picardie,  du  28  juillet  1609.  Moyen- 
naot  des  chapons,  cens,  rentes  et  droit  de  douze  deniers 
parisis  que  ladite  abbaye  a  droit  de  percevoir  par  chacun  an 
sur  chacun  hunier  de  terre. 

11.  —  1613.  Bail  et  accord  pour  neuf  années,  par  l'abbesse 
de  Morgnienval,  du  16  août  1613,  à  Antoine  Dhermes,  tonnelier, 
pour  les  menues  dixmes  de  Morgnienval  où  il  demeure  et 
Saint-Clément. 

12.  —  1613.  Bail  emphytéose  de  Parviller  pour  les  humbles 
et  dévotes  religieuses  de  l'abbaye  de  Morgnienval.  Passé  le 
31  décembre  1613. 

13.  —  1625.  Sentence  pour  les  dames  de  l'abbaye  de  Mor- 
gnienval, contre  Pierre  de  Blesson,  du  6  mars  1625,  touchant 
Tabbat  de  latournelle  ou  guérite,  ledit  de  Blesson  demeurant 
à  Blesson. 

14.  —  1626.  Vente  au  profit  de  François  Harsant,  greffier 
du  bailliage  de  Valois,  demeurant  à  Crespy,  d'un  arpent  de 
terre  au  terrain  de  Morgnienval  moyennant  la  somme  de 
50  livres,  passé  le  22  avril  1626. 

La  terre  passa  par  là  suite  dans  les  mains  de  l'abbaye  de 
Morgnienval  en  toute  propriété,  par  acte  du  mois  de  mars  1692. 

15.  — 1629.  Sentence  dont  est  appel  aux  requestes  du  palais 
de  Paris,  du  31  mars  1629,  qui  maintient  les  dames  abbesse  et 
la  communauté  de  l'abbaye  de  Morgnienval  dans  la  possession 
et  jouissance  des  deux  tiers  des  menues  dimes  du  terroir  de 
tous  les  droits  de  la  paroisse  de  Saint-Sulpice  de  Bettencourt. 
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16.  —  1629.  Transaction  portant  bail  de  la  ferme  de  Pw- 
viller  au  profit  de  ladite  abbaye  du  19  décembre  1629,  moyeA-^ 
nant  le  droit  de  dimes  grosses  et  menues  appartenant  à  ladite  ; 
abbaye  dépendant  de  plusieurs  paroisses.  i 

17.  —  1637.  Bail  pour  les  dames  de  Morienval  de  la  terre  et , 
seigneurie  de  Parvillers  avec  ses  dépendances  au  profflt  éè 
Louis  de  la  Rouzée,  laboureur  demeurant  à  Parviller;  h 
censé  des  dames  de  Morgnienval  seize  audit  Parviller  et  \m 
dépendances,  et  d'acquitter  toutes  les  charges  portées  audit 
baU  du  2  mai  1637. 

18.  —  1642.  Vente  passée  au  profit  de  Tabbaye  de  Mor-' 
gnienval,  le  27  novembre  1642,  moyennant  5,000  livres,  ponr 
Tacquisition  du  quart  du  total  des  maisons,  fiefs,  terre  et 
seigneurie  de  Buy,  Saussempnt  et  Eslincourt,  scitués  et  aaii 
audit  Morgnienval  et  es  environs  et  en  vignes. 

19.  —  1654.  Constitution  pour  les  dames  abbesse,  prieure 
et  religieuses  de  l'abbaye  de  Morgnienval,  du  13  mars  1654,de 
la  somme  de  750  livres  tournois  de  rente  au  proffit  de  M.  Foi^* 
cault,  chevalier,  seigneur  des  Eluas  et  autres  lieux,  marédid 
des  camps  et  armées  de  S.  M. 

20.  —  1662.  Ratification  des  dames  abbesse,  prieure  et 
religieuses  de  l'abbaye  de  Morgnienval,  du  25  avril  1662,  d'uu 
contrat  de  constitution  de  750  livres  tournois  de  rente  &it 
par  Jean  de  la  Roche  Lambert,  sieur  de  Grimaucourt,  au  nom 
et  comme  procureur  desdites  religieuses  suivant  leur  procu- 
ration. 

21.  —  1664.  Constitution  pour  l'abbaye  de  Morgnienval  de 
la  somme  de  750  livres  de  rente,  du  17  mai  1664. 

22.  —  1669.  Commission  pour  le  papier  terrier  de  l'abbaye 
de  Morgnienval,  etc.,  du  11  septembre  1669.  C'est-à-dire 
sentence  pour  le  terrier,  plus  commission  du  lieutenant- 
général  de  Crépy  pour  faire  payer  les  cens  et  sttrcens« 
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33.  — 1970.  Bail  pour  les  dames  de  Tabbaye  de  Morgnienval, 
bi28  décembre  1670,  les  dixmes  grosses  et  menues  du  prieuré 
le  Saint-Nicolas,  de  Gourson  et  du  Four  d'en  Haut  apparte- 
vttt  aoxdites  dames  religieuses  moyennant  33  livres  de  loyer. 

21.  —  1673.  Bail  pour  madame  l'abbesse  de  Morgnienval  et 
tteommunauté  à  la  redevance  de  50  muids  de  grains  pour  la 
kme  de  Lessart-L'abbesse  et  dépendances,  passé  le 
tao&t  1673. 

25.  —  1690.  Constitution  faite  par  les  dames  de  Tabbaye  de 
Horgnienval,  du  8  février  1690,  auprofât  de  Jerosmede  Mort, 
■irchand  demeurant  à  Gompiègne,  de  50  livres  de  rente 
(itmboursée). 

26.  —  1692.  Constitution  par  les  dames  de  Morgnienval,  du 
M  août  1692,  de  cent  livres  de  rente  (remboursée). 

27.  —  1697.  Constitution  par  les  dames  abbesse  et  la  commu- 
Baoté  de  Morgnienval,  du  28  septembre  1697,  au  profit  de 
M*  Pierre-René  Pottier,  bailli  général  du  duché  et  pairie 
fHumières,  demeurant  à  Compiégne,  de  50  livres  de  rente 
(remboursée) . 

28.  —  1703.  Constitution  de  25  livres  de  rente  pour  le 
couvent  de  l'abbaye  de  Morgnienval,  du  8  octobre  1703  (rem- 
boursée). 

29.  —  1736.  Bail  pour  l'abbaye  du  27  mars  1736,  à  la  rede- 
vance de  50  livres.  (Paraît  s'appliquer  à  la  ferme  de  Lessart- 
L'abbesse,  n"24). 

• 

30.  —  S.  D.  Bail  passé  par  l'abbaye  de  Morgnienval  à  la 

redevance  de  six-vingt  livres,  de  redevance  dépendant  de  la 
seigneurie  de  Béthancourt  et  autres  lieux  appartenant  à  ladite 
kbbaye,  etc. 
Ce  bail  est  pour  une  maison,  étable,  moulin  et  cave  servant 


—  CTI  — 

à  moudre  le  bled,  avec  la  bannalité  sur  les  sujets  et  eeimn«n 
dépendant  de  la  seigneurie  de  Béthancourt. 

31.  —  S.  D.  Pièce  latine  parchemin  composée  de  14  feuilleS| 
regardant  ladite  abbaye  de  Morgnienval. 


NOTE 


SUR  LA  REPARATION  DES  EGLISES 


U  est  un  article  de  notre  règlement,  que  j'estime  d'une 
importance  capitale,  et  qui  devrait  sans  cesse  être  présent 
inos  esprits  et  inspirer  pour  sa  part  la  vie  du  Comité. 

Cest  de  la  définition,  vous  le  savez,  que  dérivent  tous  les 
dé7eloppements  qui  fécondent  la  science  en  général  :  or,  cet 
article,  bien  compris,  et  appliqué  dans  toute  son  étendue, 
^nût  pour  nous  de  la  même  utilité.  Je  vous  demande  la 
P^nnission  de  le  remettre  sous  vos  yeux  : 

«  Art  I.  —  Le  Comité  archéologique  de  Sentis  se  propose 
^*  rechercher,  de  décrire  et  conserver  les  monuments 
historiques  et  les  œuvres  d'art  qui  intéressent  la  ville, 
^arrondissement  et  l'ancien  diocèse  de  Sentis.  * 

Vous  le  voyez.  Messieurs  :  Aux  termes  de  l'article  fonda- 
mental où  se  trouve  résumé  l'esprit  même  de  notre  œuvre, 
loas  n'avons  pas  seulement  pour  mission  de  rechercher  et  de 
décrire,  mais  encore  de  conserver. 

En  ce  qui  concerne  le  premier  point,  nous  faisons  de  notre 
deux;  mais  au  regard  du  second,  de  cette  tâche  conserva- 
ice,  disons  plus,  préservatrice,  avons-nous  fait,  faisons-nous 
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assez?  Et  pourtanti  quoi  de  plus  simple,  de  moins  coûteux 
que  de  garder  ce  qui  existe  ? 

Je  le  sais,  nous  avons  appelé  Tattention  publique  sur  bien 
des  choses  qui,  en  dehors  de  notre  tutélaire  sauvegarde, 
coucaient  le  risque  de  diparaitre  pour  jamais,  ou  de  passer  da 
moins  en  des  mains  étrangères;  nous  avons  sauvé  de  la 
destruction  de  belles  tombes  également  recommandables  par 
la  valeur  artistique  et  l'intérêt  historique  local.  Tous  le; 
jours,  nos  collections  se  grossissent  de  statues ,  de  petits 
monuments  perdus,  égarés,  hors  d'usage,  et  sans  profit  pour 
rien  ni  pour  personne.  C'est  bien  :  —  mais,  laissez-moi  vous  le 
dire,  il  y  a  des  monuments  que  nous  aurions  dû  protéger, 
comme,  par  exemple,  le  beau  puits  (puteus  sacer)  de  Notre- 
Dame,  avec  sa  margelle  noblement  sculptée  et  sa  délicate  fer- 
ronnerie,  qui  faisait  l'admiration  du  vénérable  M.  deCaumont, 
puis  encore  la  cheminée  si  caractéristique  de  l'église  de  Creil, 
à  demi- détruite;  je  ne  parle  pas  des  mutilations  infligées  à 
l'église  de  Pont-Sainte-Maxence  et  dont  M.  de  Marsy  a  fait 
bonne  justice.  Il  y  a  des  monuments  plus  importants  encore, 
qui  appellent  notre  sollicitude  à  des  titres  non  moins  pressants. 
Non  pas  qu'ils  soient  menacés  directement  dans  leur  existence; 
non.  C'est  moins  et  c'est  pis  que  cela,  peut-être  :  ils  sont 
atteints  dans  leur  identité.  L'identité,  un  de  ces  caractères 
constitutifs  de  la  personnalité  pour  l'homme,  s'impose  aussi, 
j'ose  dire,  aux  œuvres  d'art,  puisque  celles-ci  sont  l'expression 
de  la  pensée  de  l'homme,  la  traduction  d'un  système  esthétique, 
le  caractère  d'une  époque.  Or,  tout  ce  qui  sera  de  nature  à 
altérer,  fausser  ou  détruire  cette  substantielle  identité,  devra 
nous  apparaître  comme  un  attentat,  involontaire  ou  prémédité, 
qu'importe?  dirigé  contre  cette  œuvre. 

Et  c'est  là,  c'est  devant  ce  vandalisme,  hélas!  bien  inten- 
tionné, que  je  demande  au  Comité  de  se  lever,  de  se  jeter  en 
travers,  et  de  crier  avec  toute  l'autorité  qui  s'attache  à  sa 
parole  :  Halte -là! 

Circonscrit  dans  les  limites  que  je  viens  de  trouver,  ce  sujet 
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serait  encore  assez  vaste  :  je  le  restreindrai  aujourd'hui  aux 
réparations  extérieures  de  nos  plus  importants  et  plus  nom- 
breux monuments,  les  Eglises. 

Et  je  voudrais,  que  les  idées  que  je  vais,  non  pas  émettre, 
mais  simplement  rappeler,  fussent  portées  à  la  connaissance  de 
tous,  et  devinssent  comme  le  manuel  obligé  du  premier  magis- 
trat d'un  pays,  aussi  bien  que  du  dernier  maçon  :  avec  cette 
différence  que  celui-ci  obéit  plus  d'une  fois  à  contre-cœur,  où 
celui-là  commande  avec  empire  et  avec  la  naïve  sécurité  de 
Tautorité  infaillible. 

Et  tout  d'abord,  c  II  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  dit  M.  Ray- 
mond Bordeaux,  que  l'étymologie  même  du  mot  7nomunent 
signifie  une  chose  permanente  et  destinée  à  porter  témoignage 
dans  la  suite  des  âges.  »  (p.  69).  —  C'est  fort  bien  dit  :  monui- 
menium  est  comme  monimentum,  la  chose  qui  avertit,  qui 
instruit,  qui  renseigne  ;  que  si  donc  à  un  moment  donné  cette 
signification  est  obscurcie  grâce  à  de  maladroites  corrections, 
nous  avons  fait  acte  de  faussaires,  nous  avons  violé  le  titre 
historique  qui  communique  à  un  édifice  son  authenticité,  et  si 
je  puis  dire  sa  légitimité.  C'est  déchirer  un  acte,  par  respect 
pour  le  contrat.  C'est  ainsi  que  nous  n'avons  pas  la  même  estime 
pour  ces  constructions  hybrides  et  bâtardes  où  les  siècles  sont 
venus  tour  à  tour  juxtaposer  ou  même  surimposer  leurs  idées 
nouvelles  au  détriment  des  premières,  que  pour  ces  ouvrages 
jaillis  d'un  seul  trait  de  la  pensée  créatrice  et  demeurés  vierges 
de  toute  interpolation  ultérieure.  Sous  ces  cannelures  prisma- 
tiques dont  la  rigide  monotonie  s'étire  en  tous  sens  jusqu'à  la 
def  de  voûte,  notre  œil  s'évertue  à  retrouver  les  traits  primitifs 
de  l'œuvre  abâtardie,  le  noble  chapiteau  feuillage,  la  colonne 
solide  et  simple,  la  forte  base  avec  ses  riches  moulures  et  ses 
griffes  élégamment  contournées. 

Mais  cette  clarté  que  nous  prisons  si  fort  au  dedans  de 
l'œuvre,  doit  également  resplendir  au  dehors  dans  tous  ses 
éléments  constitutifs,  depuis  les  profils  caractérisés  jusqu'à 
Tappareillage  même  de  la  bâtisse. 
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Et  c'est  ici  que  j'appelle,  Messieurs,  toute  votre  attention. 
J'ai  à  peine  besoin  d'indiquer  que  les  réflexions  qui  précédent 
et  les  observations  qui  vont  suivre  m'ont  été  suggérées  par  de 
récentes  réparations  qui  m'ont  péniblement  frappé.  Je  ne  puis 
préciser  davantage,  ni  localiser  l'objet  de  ma  critique,  pour  ne 
point  chagriner  l'auteur  de  ces  regrettables  travaux,  dont  je 
dois  respecter  les  excellentes  intentions,  etafin  aussi  de  donner 
plus  de  portée  à  des  remarques  impersonnelles.  Ce  sera  simple- 
ment, si  on  le  veut  bien,  de  la  critique  préventive  :  Cette  sorte 
d'hygiène  architecturale,  pas  plus  que  l'autre,  je  Fespére,  ne 
devra  rencontrer  de  détracteurs. 

Si  donc  nous  nous  en  rapportons  à  notre  art.  I,  si  nous  nous 
inspirons  de  son  esprit,  nous  constaterons  une  fois  de  plus  avec 
tous  les  hommes  du  métier,  qu'en  fait  de  monuments  il  7  a 
plus  à  conserver  qu'à  détruire. 

Et  au  premier  rang  des  choses  à  maintenir  scrupuleusement 
dans  leur  état  primitif,  il  faut  placer  Yappareil^  c'est-à-dire 
ce  système  de  coupe  et  d'ajustement  entre  eux  des  matériaux 
employés  dans  la  construction,  c'est-à-dire,  encore  leur  forme 
et  leur  hauteur  relative,  dispositions  toutes  variables  dansli 
suite  des  siècles,  et  qui  suffisent  à  marquer  l'âge  d'un  édifice, 
comme  à  en  constituer  plus  ou  moins  nettement  l'apparenee 
monumentale. 

c  Malheureusement,  dit  M.  de  Gaumont  (Bulletin  monum. 
XXVI,  p.  24),  les  maçons  ont,  de  nos  jours,  la  manie  de  recou- 
vrir les  murs  d'un  enduit  de  chaux  qui  masque  les  pierres  et 
les  joints  :  on  ne  distingue  plus  rien.  Ces  enduits  sont  bits 
d'ailleurs  de  la  manière  la  moins  intelligente  et  la  plus  négligée  : 
c'est  de  la  chaux  plaquée  à  la  truelle  du  haut  en  bas  des  mars; 
la  blancheur  de  ces  enduits  est  d'un  déplorable  effet;  ib 
n'ajoutent  rien  à  la  solidité  des  murs.  On  fait  ainsi  une  dépense 
non-seulement  inutile,  mais  nuisible,  puisqu'elle  cache  les  ca- 
ractères de  l'édifice.  » 

On  ne  peut  mieux  dire,  ni  plus  complétemtnt,  saolTqiii  daU 
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Recourir  au  plâtre,  en  un  pays  où  la  pierre  abonde,  c'est  boire 
de  la  bière  en  Bourgogne. 

Une  autre  matière  qui  ne  doit  pas  être  moins  résolument 
écartée  de  nos  réparations,  c'est  le  zinc.  Zinc  et  plâtre,  en  ces 
deux  termes  se  résume  toute  la  bâtisse  moderne  des  petites  ca* 
butes,  qui  sous  le  nom  de  chalets,  avilissent  tous  les  environs 
de  Paris,  et  en  font  comme  la  zone  privilégiée  d'un  faux  luxe, 
mille  fois  plus  laid  que  les  constructions  en  blocage,  ou  en  silex 
taiUé. 

Ainsi,  dans  l'exemple  que  je  n'ai  pas  cité  au  début  de  cette 
note,  on  a  employé  pour  revêtir  —  l'intention  m'échappe  — 
la  base  d'une  balustrade  qui  couronne  une  tour  de  la  fin  de  la 
Renaissance,  on  a  employé  de  larges  plaques  de  zinc,  dont 
l'éclat  aigrelet  grimace  au  soleil  sur  les  belles  assises  rembru- 
nies du  clocher.  Pourquoi  n'en  pas  revêtir  également  les  pi- 
lastres eux-mêmes?  A  coup  sûr  des  balustres,  —  ne  fiit-ce 
qu'en  terre  cuite  —  vaudraient  beaucoup  mieux  que  ces 
étranges  raccommodages.  Que  sera-ce,  si  on  prolonge  ea 
même  métal  l'extrémité  d'une  gargouille,  ainsi  que  je  l'ai  n 
pratiquer  autrefois  sur  tout  le  pourtour  de  la  charmante  église 
de  Marissel,  prés  Beauvais?  A  tout  le  moins,  fallait-il  imiter  la 
console,  et  y  appliquer  de  la  pierre.  Si  de  plus,  nous  portons  à 
5  fr.  le  coût  d'un  si  noble  travail,  eh  bien  !  avec  5  autres 
misérables  francs,  nous  avions  une  gargouille  en  pierre,  sim- 
plement exécutée  par  les  habiles  maçons  du  pays.  Voilà  une 
économie  intelligente  à  porter  au  chapitre  éternel  des  dépenses 
mal  entendues. 

Je  termine.  Messieurs,  ces  monotones  doléances  par  une  re- 
marque d'une  importance  plus  haute  encore.  Posons  ce  prin- 
cipe inviolable,  qu'il  ne  faut  jamais,  sans  les  plus  sérieux  mo- 
tifs, entamer  le  gros  œuvre  et  déformer  ainsi  un  monument, 
par  des  suppressions  ou  de  nouvelles  percées  de  portes  et 
fenêtres.  C'est  là  le  crime  architectural  irrémissible  :  que  sera- 
ce,  si  l'on  coupe  intrépidement  un  membre  principal  de  l'œuvre, 
un  large  et  beau  cordon  par  une  porte  mesquine,  sans  orne- 
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t  approprié  au  style ,  sans  rapport  symétrique  arec  la 
itre  supérieure,  non  cintrée  comme  elle,  et  surtout  d'une 
vitesse  ridicule,  une  sorte  de  meurtrière,  avec  un  ébrasement 
rne  qui  se  dilate  de  70  à  85  centimètres?  Ce  sont  là  de  ces 
rmités  que  nous  ne  devrions  pas  être  condamnés  i  voir 
s  cesse  reparaître,  après  tant  de  travaux  sur  la  matière,  en 
ince  comme  à  Tétranger,  après  tant  d'instructions  ministé- 
lies,  lorsque  surtout,  comme  dans  le  cas  actuel,  ces  répara- 
os  extérieures  contrastent  si  péniblement  avec  les  déco- 
ions  qu'on  exécute  au  dedans  avec  autant  de  soin  que  de  bon 
ùt. 

J.   OiRIN. 


XI 


EXCURSION    ARCHÉOLOGIQUE 


DE 


MORIENYAL 

27  mai  1875. 


Messieurs, 
L'excursion  archéologique  annoncée  à  notre  dernière  réu- 

»  _ 

luonaea  lieu  le  27  mai,  et  je  tous  demande  la  permission 

d'en  dire  quelques  mots. 

Notre  modeste  caravane  ne  comprenait  que  neuf  personnes, 
^ui  toutes  sont  revenues  d'accord  pour  reconnaître  et  recom- 
'^der  r utilité  et  le  charme  de  ces  explorations.  Combien 
Parmi  nous  connaissent  les  parties  de  notre  domaine  que  nous 
'^voQs  visitées  l'autre  jour?  Et  pourtant,  que  de  choses  à 
étudier  dans  cette  contrée  si  intéressante,  si  riche  en  monu- 
ments et  en  souvenirs  qu'on  appelle  le  Valois!  Aussi  nous 
opérons.  Messieurs,  qu'encouragés  par  les  résultats  de  cette 
première  excursion,  vous  voudrez  bien  en  organiser  de  nou- 
velles; les  sujets  d'étude  ne  manquent  pas,  et  nous  avons 
puisse  dans  notre  course  plus  d'un  programme  que  nous 
irions  heureux  de  voir  suivre  par  un  grand  nombre  de  nos 
^lUgues. 
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Partis  de  Senlis  par  le  train  de  9  heures,  nous  arrivions  à 
Crépy  quarante  minutes  après.  Notre  collègue,  M.  Picard,  nous 
attendait  à  la  gare,  et  avec  une  bienveillance  dont  nous  ne 
saurions  trop  le  remercier,  nous  conduisait  immédiatement  à 
un  champ  situé  prés  de  sa  propriété,  et  où  il  fait  extraire  des 
pierres.  Les  ouvriers,  il  y  a  déjà  quelque  temps,  avaient  ren- 
contré, en  établissant  leurs  travaux,  des  sépultures  dont  la 
disposition  régulière  annonçait  un  cimetière.  Invariablement, 
les  corps  qu'on  rencontrait  étaient  placés  dans  la  direction  de 
l'est  à  Touest,  la  tète  se  trouvant  vers  cette  dernière  orien- 
tation.  Quelques-uns  étaient  renfermés  dans  des  tombes  de 
pierre  ou  même  de  plâtre;  d'autres  étaient  tout  simplement 
dans  la  terre. 

Situé  près  de  Mermont,  au  sommet  d'un  coteau  qui  domine 
une  profonde  vallée,  ce  cimetière,  par  sa  position  même, 
s'imposait  à  notre  attention.  Tout  auprès,  passe  un  chemin  qui 
aboutit  à  Crépy  et  que  nous  recommandons  aux  études  de 
notre  spécialiste,  M.  l'abbé  Gaudel.  Je  crois,  du  reste,  que  la 
recommandation  est  superflue,  et  que  bonne  note  est  prise  de 
cette  voie  de  communication. 

Un  certain  nombre  d'objets  avaient  été  découverts  dans  les 
tombes.  Quelques-uns  ont  disparu  ;  les  autres  sont  restés  entre 
les  mains  de  M.  Picard. 

Il  s'agissait  pour  nous  d'assister  à  l'ouverture  de  quelques 
tombes  placées  à  la  suite  de  celles  que  les  travaux  avaient 
mises  à  jour.  Nous  ne  croyons  pas  être  indiscret  en  ajoutant 
que  M"*  Picard  avait  bien  voulu  prendre  intérêt  à  ces  re- 
cherches et  écouter  les  observations  de  vos  collègues.  La 
pioche  mit  à  jour  quatre  sépultures  qui,  malheureusement,  ne 
renfermaient  que  des  ossements,  quoique  nous  ayons  pn 
constater,  d'après  la  position  parfaitement  normale  des  corps, 
qu'elles  n'avaient  jamais  été  fouillées.  Il  est  probable,  du 
reste,  que  ce  cimetière  a  dû  servir  pendant  un  certain  temps, 
car  nous  pûmes  voir  à  la  propriété  de  Geresme,  où  noos 
attendait  une  réception  que  nous  ne  pouvons  passer  sou 
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!LYI*et  du  XVII';  puis  nombreuses  pierres  tombales,  parmi 
esquelles  celle  de  Tabbesse  Agnès  de  Yiri  et  la  statue  couchée 
le  Florent  de  Hangest,  toutes  deux  de  la  fin  du  XII'  siècle. 
Vous  n'ignorez  pas,  du  reste,  que  les  parties  les  plus  curieuses 
de  ce  monument  ont  été  dessinées  et  gravées  par  notre  habile 
confrère  M.  Yinet,  et  que  tout  est  ainsi  préparé  pour  donner  à 
cette  publication  un  intérêt  de  premier  ordre. 

Mais  qr.e  dire  de  Tétat  de  délabrement  où  nous  avons  trouvé 
Féglise?  Les  ressources  de  la  commune  ne  lui  permettent, 
parait-il,  de  consacrer  à  Tentretien  que  des  sommes  insigni- 
fiantes, et  cependant  il  est  grand  temps  d'appeler  l'attention 
SQrles  dangers  qui  menacent  l'un  des  plus  anciens  monuments 
de  notre  contrée.  Extérieurement,  les  murs  sont  étayés;  on  a 
pratiqué  d'un  côté  des  travaux  de  déblaiement  qui  devront 
assainir  la  base  de  la  muraille,  qu'il  y  a  urgence  à  consolider. 
A  l'intérieur,  quelques  rares  essais  de  réparation  ont  été 
tentés;  mais  il  reste  bien  à  faire. 

Enfin  une  des  parties  les  plus  curieuses,  la  plus  ancienne 
peut-être  de  l'édifice,  l'abside,  a  pris  tout  récemment  une 
splendide  teinte  jaune  que  nous  croyions  bannie  à  tout  jamais 
de  nos  églises  :  un  épais  et  consciencieux  badigeon  a  recouvert 
d'une  lourde  couche  de  pâte  les  sculptures  des  chapiteaux, 
d'un  caractère  si  bizarre. 

Auprès  de  l'église,  on  peut  voir  encore  quelques  parties  peu 
importantes  de  l'abbaye,  et  dont  la  construction  ne  doit  pas 
remonter  au-delà  du  XVP  siècle.  C'est  là  que  se  trouve  l'ins- 
cription que  M.  Gérin  vous  signalait  tout  dernièrement  et  dont 
la  donné  la  véritable  lecture. 

M.  l'abbé  Réaux,  curé  de  Morienval,  voulut  bien  nous  accom- 
agner  jusqu'à  Fresnoy-la-Rivière,  dont  nous  avons  visité 
église,  en  revenant  vers  Crépy.  Là  encore  nous  admirons  de 
>Iendides  vitraux,  dont  l'un  porte  cette  inscription  : 
€  Charles  de  Buy  laboureur  qui  trespassa  l'an  1558  a  donné 
îtte  verrière.  Priez  Dieu  pour  luy  1560.  » 


L'heure  s'avançait;  il  fallut  regagner  Grépy,  où  le  tem] 
nous  manqua  pour  visiter  les  monuments  de  la  ville. 

Bientôt  nous  étions  revenus  à  Senlis,  heureux  de  ceti 
journée  qui  a  fourni  à  chacun  de  nous  une  petite  provision  d 
connaissances  nouvelles  dont  nos  travaux  devront  profiter. 

E.  Dupuis. 


EXCURSION  ARCHÉOLOGIQUE 


DE 


CIRES  Et  MELLO 

24  juin  1875. 


Messieurs, 

S*il  est  permis  dejagerda  saccés  de  notre  première  excar- 
^on  par  le  nombre  de  ceux  d'entre  nous  qui  prirent  part  à  la 
^^Qde,  nous  pouvons  affirmer  qu'elle  a  pleinement  réussi. 
^^eof  membres  du  Comité  s'étaient  rendus  à  Crépy;  seize 
'  étaient  donné  rendez- vous  à  Creil,  en  dépit  des  pluies  torren- 
tielles de  la  veille  et  du  jeudi  matin.  Qu'ils  me  permettent  de 
^iter  leurs  noms,  à  titre  de  souvenir  fraternel,  d'abord,  et 
peut-être  aussi  par  manière  d'appât  pour  le  groupe  hésitant 
lestiédes  :  C'étaient,  M.  le  Président  en  tête,  MM.  Boucher, 
^ursier,  Caudel,  Chartier,  Delaporte,  Dupuis,  Gérin,  Hajaux 
lu  Tilly,  Louchez,  Manuel,  Emm.  Martin,  Millot,  Thomas, 
V'atin  et  Vattier. 

Indiquée  primitivement  pour  un  itinéraire  différent,  l'excur- 
^loa  fut  rapidement,  et  dans  la  mesure  du  possible,  contre- 
>^^dée  par  les  soins  de  M.  de  Longpérier,  qui  vint  en 
^rsonne  porter  de  nouvelles  instructions  à  Senlis  et  à  Creil. 
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Nous  étions  donc  invités  par  M.  le  baron  Seillière,  à  visiter  le 
château  de  Mello,  le  pays  et  Cires-les-Mello.  A  dix  heures  un 
quart,  nous  arrivions  à  la  gare  de  cette  commune,  où  le  soleil, 
enfin  resplendissant,  et  nos  aimables  collègues  de  Tendroit, 
nous  souhaitaient  la  bienvenue. 

Notre  première  visite  fut  pour  l'église  de  Cires-les-Mello, 
placée  sous  le  vocable  de  Saint-Martin. 

Nous  y  avons  d'abord  remarqué  un  porche ,  largement 
ouvert  sur  un  beau  portail  du'XlIl*  siècle,  malheureusement 
endommagé,  inutile  même,  pour  la  plus  grande  gloire, 
parait-il,  des  convois  et.  processions  :  le  pilier  central,  les 
gênant  dans  leur  déploiement  moderne,  a  dû  disparaître  avec 
sa  jolie  colonnetto  engagée,  rappel  charmant  des  voussures. 

En  revanche,  une  Vierge  en  bois,  du  XIV*  siècle,  aux  dra- 
peries d'une  rare  élégance,  a  été  tirée  de  l'intérieur  pour 
décorer  le  tympan.  Le  support  moderne,  — je  réserve  le  mot 
socle  pour  un  plus  noble  usage  —  est  un  vulgaire  tasseau 
porté  sur  deux  tringles  de  fer  saillantes  qui  en  font  un  objet 
particulièrement  déplacé,  et  achèvent  de  déshonorer  ce  beau 
portail.  Je  ne  crains  pas,  Messieurs,  de  débuter  par  la  critique: 
sachant  à  qui  elle  s'adresse,  je  crois  qu'il  suffira  d'avoir  signalé 
ces  hérésies  architectoniques,  pour  les  voir  faire  bientôt  place 
à  la  plus  pure  orthodoxie. 

Une  partie  qui  appelle  non  moins  impérieusement  une  res- 
tauration, c'est  la  grande  rose  de  la  façade,  du  style  rayonnant, 
à  12  compartiments.  On  distingue  encore  des  traces  de  colo- 
rations anciennes  dans  les  entrecolonnements  du  portail,  et  aux 
voussures  du  grand  arc  du  porche. 

Le  porche  du  bas-côté  méridional  nous  offrit  un  appareil  et 
des  sculptures  en  pierre  tendre,  entièrement  rongées  par  le 
temps,  ainsi  qu'on  le  voit  à  Montataire.  Il  y  a  des  colonnes  a 
rétablir,  des  baies  à  déboucher,  comme  celle  qui  se  voit  au 
clocher  :  on  allégerait  ainsi  la  construction  qui  ne  semble 
souffrir  d'aucune  poussée;  il  y  aurait  à  démolir  également  U 
corniche  extérieure,  qui  a  été  dans  ces  derniers  temps  reprise, 
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je  ne  puis  dire  réparée,  dans  un  style  en  dehors  de  toute 
dassification. 

La  nef,  contemporaine  du  portail,  présente  une  imposante 
ordonnance  de  gros  massifs  flanqués  de  quatre  colonnes 
tarapues  d'un  grand  caractère  :  dans  les  chapiteaux,  traités  de 
ce  style  large  et  gras,  que  les  modernes  sculpteurs  ne  savent 
guère  comprendre  ni  rendre,  on  remarque  la  lutte  encore 
indécise  entre  les  feuilles  d'eau  un  peu  raides  du  XII'  siècle 
et  les  élégantes  et  souples  végétations  qui  annoncent  le 
XIII*  siècle. 

Au  premier  étage ,    assis  sur   les   piliers   inférieurs ,    se 
dressent  trois  groupes  de  trois  colon  nettes  engagées,  qui  vont 
chercher  la  voûte,  et  dégagent  singulièrement  Taspect  de  la 
construction.  Letriforium  est  formé  de  trois  fenêtres  aveugles. 
En  revanche,  la  claire-voie  qui  devrait  compléter  l'effet  du  pre- 
mier étage,  et  jeter  de  larges  nappes  de  lumière  à  l'intérieur 
du  vaisseau,  a  vu  ses  baies  remplies  jusqu'à  moitié  de  leur 
hauteur.  Encore  un  travail  de  restauration  qui  s'impose  tout 
naturellement  aux  amis  de  nos  vieux  monuments.  Signalons 
dans  ces  grandes  fenêtres  la  courbure  brisée  et  aplatie  des 
arcs,  qui  épouse  la  ligne  des  formerets. 

En  redescendant  des  voûtes,  l'œil  rencontre  une  tête  bizarre 
de  caractère  roman  sous  une  retombée  de  voûte,  à  l'entrée 
du  bas-côté  du  chœur,  à  gauche.  Au  fond,  se  voit  la  chapelle 
de  la  Vierge,  ramassée  sur  elle-même,  avec  ses  arceaux  de 
voûte  comme  ratatinés  sous  une  pression  extérieure.  Il  faut  y 
remarquer  deux  figures  de  moines  bizarrement  accroupis,  bras 
et  jambes  tordus  et  contournés,  à  l'instar  des  culs  de  lampes 
des  miséricordes. 

Le  chœur  polygone  est  de  la  renaissance.  On  nous  excusera 
de  passer  sous  silence  le  sanctuaire,  malencontreuse  addition, 
d'une  laideur  absolument  moderne. 

A  l'extérieur,  nous  retrouvons  encore  le  caractère  hybride 
de  l'édifice  :  fenêtres  tour-à-tour  lancéolées,  flamboyantes  et 
renaissance  très  avancée.  La  chapelle  de  la  Vierge  offre  au 
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nord  deux  belles  fenêtres  du  XIIP  siècle,  avec  trèfles  et 
quatre  feuilles.  Le  pignon  septentrional  est  percé  de  deux 
ocultis. 

Un  dernier  détail  à  noter,  en  nous  éloignant  de  cette  inté- 
ressante église  :  je  veux  dire  l'importance  des  contreforts  et 
des  arcs-boutants  du  chœur,  qui  donnent  en  petit  une  idée  de 
ces  puissantes  forêts  extérieures  dont  les  artistes  du  XY I*  siécld 
étayaient  leurs  frêles  et  transparentes  merveilles. 

—  Au  sortir  de  Saint-Martin,  on  nous  conduit  à  un  édifloe 
voisin,  désigné  par  la  tradition  sous  le  nom  de  Grange  da 
Dîmes  :  d'autres  y  voient  un  bâtiment  ayant  appartenu  aux 
Templiers.  Ce  qui  parait  plus  vraisemblable,  c'est  que  cette  pro- 
priété fut  possédée  jadis,  moitié  par  l'abbaye  de  Saint-Denys, 
moitié  par  les  seigneurs  de  Mello  :  ce  qui  expliquerait  suffi- 
samment la  grandeur  et  la  beauté  de  cette  construction.  Elle 
offre  tous  les  caractères  du  XIII*  siècle.  C'est  une  longue  nef 
percée  de  cinq  grandes  baies  aujourd'hui  rebouchées  et 
réunies  par  un  cordon  longitudinal.  A  gauche  du  pignon  et  au 
nord,  on  aperçoit  les  arrachements,  qui  ne  sont  point  des 
pierres  d'attente,  mais  évidemment  l'indice  d'un  contrefort 
démoli.  Sur  la  face  méridionale,  les  fenêtres  sont  presque 
entièrement  condamnées  par  un  appentis  surajouté  récemmeut. 
Mais  l'intérêt  particulier  da  ce  monument  consiste  en  une 
échangnette,  plus  encore,  en  une  véritable  tour  greffée  sur  le 
gable.  Elle  est  de  forme  circulaire  avec  corniche  :  il  a  donc 
fallu,  pour  passer  de  la  surface  plane  du  pignon,  recourir  i 
deux  pendentifs  en  plein-cintre,  accostés  à  un  solide  éperon, 
lequel  s'élève  presque  au  sommet  du  gable  *  :  un  fort  cordon, 
puissamment  appareillé,  couronne  cette  disposition. 

A  droite,  et  juste  au-dessus  du  rampant,  s'ouvre  une  porte 


•  M.  de  Caumont  (Abécédaire  (arch.  civ.),  p.  217),  ne  signale  qu'un 
exemple  de  l'emploi  de  pendentifs,  mais  dans  un  but  tout  opposé  :  il  8*agit, 
dans  le  cas  cité,  d'une  tourelle  à  pans  coupés,  qu'il  faut  ramener  à  la  forme 
carrée,  pour  la  coiffer  d'une  toiture  à  double  égoût. 


qui  devait  donner  accès  an  guetteur  :  on  devine  encore  sous  la 
toiture  les  gradins  adossés  au  gable,  comme  on  en  voit  dans 
les  fanaux  de  cimetières. 

Par  cette  description  sommaire,  on  voit  que  cet  édifice 
s'offre  comme  un  problème  assez  piquant  aux  lumières  et  aux 
investigations  de  nos  confrères  de  Cires  et  de  Mello,  et  un 
intéressant  motif  au  crayon  pittoresque  de  M.  Thomas. 

—  Rue  du  Colombier  —  toujours  à  Cires  —  chez  madame 
MignantfSe  voit  une  habitation,  connue  sous  le  nom  de  Ferme 
Brucamp. 

Oo  y  accède  par  une  large  et  belle  porte,  ouvrant  sur  la 
rue,  dans  le  style  du  XV  siècle.  L'arc  surbaissé  est  orné  d'un 
retrait  prononcé,  couronné  lui-même  d'un  bandeau. 

Ce  manoir  a  souffert  dans  plusieurs  de  ses  parties.  La 
ferme,  suivant  l'ancien  usage,  attenante  à  la  maison  de 
Phomme  noble  a  disparu  ;  il  ne  reste  vis-à-vis  que  le  logis  du 
maître,  bâti  en  pierres  de  taille.  Mais  ici  on  nous  signale  la 
démolition  d'une  grosse  tour.  Le  corps  principal  adossé  par 
me  de  ses  extrémités  ù,  la  rue,  —  ce  qui  dénote  déjà  un  carac- 
tère seigneurial,  —  a  son  entrée  au  fond  de  la  cour  dans  une 
tourelle  :  non  loin,  toujours  suivant  l'usage  dominant,  prés 
d'un  contrefort  s'ouvrent  les  caves.  La  voûte  de  l'escalier 
ofiire,  comme  dans  plusieurs  caves  de  Senlis,  notamment 
rue  Saint-Pierre,  n*  14,  un  intrados  formé  d'arcatures 
robustes  et  très  rapprochées. 

La  face  qui  regarde  la  villa  rustique,  est  percée  de  trois 
Uies  de  moyenne  dimension  aux  meneaux  cruciformes  :  une 
seule  est  restée  ouverte.  La  tour  qui  se  détache  à  l'extrémité, 
d'abord  polygone,  prend  au  premier  étage  la  forme  circulaire 
avec  toit  conique.  Deux  petites  fenêtres  décorent  cette  partie 
supérieure. 

A  l'intérieur,  le  plafond  du  rez-de-chaussée  a  disparu  pour 
fiiire  place  à  une  vaste  grange.  Mais  la  cheminée  en  pierre  du 
premier  étage  demeure  encore,  suspendue  dans  le  vide,  un 
peu  matilée,  mais  facile  à  reconstituer  avec  ses  simples  et 
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énergiques  profils.  A  Tune  des  fenêtres  signalées  plus  hanti 
se  voient  dans  la  profonde  embrasure,  deux  bancs  parallèles, 
comme  nous  en  avons  constaté  à  l'église  des  Templiers,  prés 
Pont-Sain te-Maxence.  En  sortant,  nous  voyons  à  Textrémité 
opposée  et  rapprochée  de  la  rue,  une  petite  tour  cylindrique; 
mais  l'étage  inférieur  a  été  engorgé  de  deux  petits  massifs  i 
angle  droit  :  ce  qui  lui  donne  un  faux  air  de  bâtisse  triangu- 
laire. Le  couronnement  est  détruit.  Il  ne  reste  plus  qu'à  noter 
un  corps  de  cheminée  en  pierre  de  taille,  saillant  prés  do 
gable  qui  regarde  la  rue  ;  et,  dans  l'angle  de  la  petite  porte  de 
sortie,  un  puits  bâti  avec  tout  le  soin  qu'y  savaient  mettre  les 
architectes  de  cette  époque  avancée,  étroit  vers  la  margelle, 
va  s' élargissant  par  une  série  de  retraites  successives,  comme 
on  peut  le  voir  dans  le  système  des  cellules  superposées,  qui 
s'observe   à  travers  toutes  les   époques,   depuis   la  prisoB 
mamertine  du  Capitole  jusqu'aux  prétendues  oubliettes  de 
Pierrefonds. 

Cependant  l'heure  du  rendez-vous  approchait;  M.  le  Secré- 
taire,  toujours  en  avant,  gourmandait  nos  lenteurs;  nous  ne 
pûmes  que  jeter  un  coup-d'œil  furtif  sur  le  couvent  des  Ursu- 
lines,  visiter  à  la  hâte  la  dalle  funéraire  d'une  abbesse, 
Elisabeth  Lebel  (1671),  et  en  négocier  la  translation  dans 
notre  musée  avec  le  propriétaire,  M.  Bonnart,  rue  de  la 
Grande-Chaussée . 

Désormais,  nous  ne  nous  appartiendrons  plus  guère,  et  nous 
sommes  à  la  merci,  j'allais  dire  de  nos  hôtes  :  mais  le  châtean 
était  désert,  des  affaires  imprévues  ayant  retenu  à  Paris  M.  le 
baron  Seillière.  Ii  avait  donc  délégué  l'office  de  l'hospitalité  à 
l'honorable  M.  Bocher,  qui  mit  à  s'en  acquitter  un  empresse- 
ment dont  personne  de  nous  ne  perdra  le  souvenir.  La  prome- 
nade et  l'air  vif  du  matin  aidants,  nous  pûmes  faire  voir  à  notre 
amphitryon  des  appétits  capables  d'emboiter  le  pas  de  son 
zèle;  la  bonne  humeur  n'eut  pas  le  temps  de  chômer  durant 
ces  agapes  hâtives  ;  à  la  hâte  aussi  M.  le  Président  remercia 
M<  Bocher  en  des  termes  de  la  plus  spirituelle  courtoisie,  et 
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nous  nous  disséminâmes  bientôt  au  milieu  des  merveilles  artis- 
tiques de  ce  petit  musée  de  Gluny. 

Vous  n'attendez  pas  de  moi,  Messieurs,  que  je  vous  rappelle 
ici  tout  ce  que  vous  avez  vu  de  bronzes  d'art,  de  meubles 
anciens  habilement  ciselés  et  incrustés,  de  faïences  et  d'émaux , 
de  tableaux  et  de  portraits,  de  livres  et  de  manuscrits,  où  l'on 
ne  sait  ce  qui  le  dispute  davantage,  de  la  beauté  des  textes  et 
de  la  somptuosité  des  reliures  historiques.  Ce  serait  un  long 
catalogue  à  dresser,  et  vous  ne  voulez  pas  désoler  vos 
repotHers. 

Au  départ,  nous  visitons  l'orangerie  du  château,  ancienne 
grange  des  dîmes  du  XV*  siècle,  d'un  beau  caractère,  avec  une 
iaçade  en  applique  du  lemps  de  la  Renaissance. 

UégUse  nous  appelle  :  édifice  de  plusieurs  styles,  comme 
celle  de  Cires,  et  qui  a  beaucoup  souffert  de  l'humidité  du  sous- 
sol.  Un  morceau  exquis  encore,  même  dans  l'état  de  muti- 
lation où  Ta  réduit  le  marteau  stupide  des  Jacobins,  c'est  la 
chapelle  funéraire  de  la  première  renaissance  qui  se  voit  dans 
letranssept  méridional.  Destiné  successivement  à  la  sépulture 
des  seigneurs  de  Nesle,  de  Mailly  et  de  Montmorency,  cet 
édicole  a  été  sapé  dans  ses  partie<«  significatives,  armoiries  et 
derises.  Quant  aux  écussons  des  vitraux,  si  inexacts  cepen- 
dant, M.  de  Longpérier  les  a  reconnus  quand  même  :  le  peu 
qtfilen  reste  lui  a  permis  d'assigner  sans  peine  leur  véritable 
signification  à  ces  emblèmes  héraldiques.  Rien  ne  se  peut 
imaginer  de  plus  gracieux,  de  plus  délicat  et  de  plus  pur  que 
ces  légères  arabesques  semées  sans  profusion  sur  le  mausolée 
et  les  pilastres.  Une  restitution  de  ce  monument  devrait 
tenter  l'un  des  architectes  que  le  Comité  s'honore  de  compter 
dans  son  sein. 

Il  y  aurait  beaucoup  de  détails  importants  à  réserver  dans 
féglise  de  Mello,  soit  pour  admirer  l'art  de  nos  aïeux,  ou 
déplorer  quelquefois  les  retouches  malavisées  de  nos  contem- 
porains. Au  porche,  par  exemple,  un  morceau  roman  si  remar- 
quable, moulures,  feuillages,  cordon,  tout  a  été  grossièrement 
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réparé,  et  sans  respect  même  pour  une  chose  aussi  élémentaire 
que  la  ligue.  Au-dedans,  rien  n^égale  la  laideur  des  vitrages 
caléidoscopiques  qui  souillent  de  leur  vulgaire  éclat  les  nobles 
baies  du  XIII*  siècle.  Et  que  dire  du  placage  qui  dissimule  le 
chœur,  et  des  statues  véritablement  océaniennes  qui  agré- 
mentent les  colonnes  ou  les  surfaces  planes  des  murs?  J'aime 
mieux,  en  finissant,   m'arrèter  sur  deux  morceaux  pleins 
d'intérêt  :  les  contreforts  si  élégants  du  XVI*  siècle  qui  coo- 
trebutent  le  chœur;  et  la  belle  rose  pleine  du  pignon  septen- 
trional :  on  y  retrouve  les  mêmes  fleurons  qu'à  Saint-Fram- 
bourg,   sobres  festons  qui  décorent  la  moulure  extérieure; 
seulement  la  baie  qui  la  troue  aux  deux  tiers  de  son  diamètre, 
n'offre  qu'une  fenêtre  géminée  avec  une  rosace  dont  le  quatre- 
feuilles  a  été  abattu. 

Tels  sont,  en  résumé,  Messieurs,  les  principaux  souvenirs 
que  m'a  laissés  ce  charmant  et  trop  rapide  voyage  ;  je  serais 
heureux  de  penser  qu'ils  ne  sont  pas  trop  en  désaccord  avec 
les  vôtres,  et  surtout  avec  la  vérité  elle-même,  toujours  si 
difficile  à  saisir,  même  à  l'observateur  attentif  qui  n'a  pas  â 
compter  avec  le  temps. 

Il  est  du  moins  un  point  où  je  m'assure  de  me  rencontrer 
avec  vous  en  parfaite  harmonie  de  sympathique  gratitude, 
je  veux  dire  l'accueil  si  flatteur  et  si  cordial  dont  nous  n'avons 
cessé  d'être  l'objet  de  la  part  de  nos  excellents  coUégnes, 
MM.  Millot  et  Thomas. 

J.    6ÉRIN. 


EXCURSION    ARCHÉOLOGIQUE 
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L'excursion  archéologique  du  15  juillet  arait  pour  objet  de 
fircoiirir  successivement  les  communes  de  Creil,  Montataire  ec 
Ibgent-les-Yierges. 

La  Tille  de  Creil  avait  été  choisie  comme  rendez-Tous  de 
notre  réunion  :  à  notre  arrivée,  les  membres  de  la  Sciciété 
résidant  à  Creil,  M.  le  doctenr  Boursier  à  leur  tête,  se 
joignent  à  nous  et,  sous  leurs  auspices,  nous  commençons  notre 
oxcarsion. 

Nous  nous  dirigeons  vers  la  Collégiale  de  Saint-Evremond  : 
d'après  M.  Graves,  cet  édifice  devrait  son  origine  à  la  iransla- 
tion  qui  j  fut  faite,  vers  944,  du  corps  de  saint  Evremond  : 
Ou  le  déposa  dans  le  château  de  CreiL,  prés  duquel  on  bâtit 
^^église  qni  fut  plus  tard  érigée  en  Collégiale. 

Malgré  quelqnes  parties  refaites  au  Xlir  siècle,  Saint-Evrc»' 

lUond  présente  tous  les  caractères  du  gothique  primitif.  Cet 

édifice  d'un  haut  intérêt  est  menacé  d*une  ruine  imminente  ;  il 

Ippartient  à  la  fabrique  de  porcelaine  de  Creil.  Nous  ne  pouvons 
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malheureusement  que  nous  associer  aux  vœux  déjà  exprimés 
pour  une  restauration  qui  n'est  guère  probable. 

Non  loin  de  là,  se  dressent  les  ruines  du  château  fortifié 
reconstruit  par  Charles  V  en  1370;  une  grosse  tour  carrée 
garnie  de  mâchicoulis,  subsiste  encore  et  peut  donner  une  idée 
de  l'importance  de  cette  forteresse  qui  ne  fut  entièrement 
terminée  que  vers  la  fin  du  XV*  siècle. 

Au  mois  d'août  1392,  Charles  YI  fut  amené  à  GreQde  la  ville 
du  Mans,  où  il  avait  été  atteint  de  démence  furieuse.  On  voyait 
encore  avant  la  Révolution  la  chambre  où  ce  malheureux  prince 
fut  enfermé. 

Quelques  années  avant  la  révolution,  la  forteresse  de  Creil, 
devenue  la  propriété  de  M.  le  prince  de  Condé,  fut  vendue  h 
charge  de  démolition  :  cette  clause  du  contrat  fut  exécutée  en 
1780. 

Notre  collègue,  M.  Galle,  nous  fait  ensuite  les  honneursdesa 
charmante  habitation,  construite  sur  les  fondations  de  l'anciea 
château  ;  nous  y  remarquons  deux  salles  basses  que  M.  Galle  a 
su  utiliser,  sans  en  altérer  le  caractère  architectonique. 

Nous  nous  dirigeons  vers  l'Eglise  paroissiale.  La  forme  & 
cette  église,  placée  sous  le  vocable  de  Saint-Médard,  est  fort 
irréguliére,  remaniée  à  différentes  époques;  sa  nef  et  son 
portail  datent  du  XllP  siècle,  le  chœur  et  une  chapelle  laté- 
rale du  xvr. 

Le  clocher  en  forme  de  pyramide  a  été  construit  en  1500. 

Cette  première  partie  de  notre  programme  étant  épuiséet 
M.  le  docteur  Boursier  met  obligeamment  sa  voiture  à  notre 
disposition,  pour  nous  rendre  à  Montataire,  où  nous  attendait 
l'accueil  le  plus  cordial. 

Montataire,  dont  l'origine  est  très  ancienne,  paraît  avoir  subi 
le  sort  de  la  plupart  des  Châteaux  fortifiés,  qui  furent  détruits 
pendant  la  longue  période  de  nos  guerres  civiles.  Après  la 
guerre  de  Cent  ans,  lorsque  la  paix  fut  rétablie,  le  changement 
qui  s'opéra  dans  les  mœurs  fit  perdre  au  château  féodal  son 
caractère  de  forteresse. 


Montataire,  reconstruit  en  1450,  a  été  transformé  en  one 
magnifique  habitation  de  plaisance,  entourée  d'un  parc  élégant. 
Le  goût  et  Tentente  de  Tart,  qui  ont  présidé  aux  restaurations 
intérieures,  font  à  M.  le  baron  de  Condé  le  plus  grand  honneur. 
Les  limites  étroites  d'un  compte-rendu  ne  nous  permettent 
(•s  d'entrer  dans  plus  de  développements  :  mais  nous  espérons 
^'one  monographie  du  château  de  Montataire  nous  dédomma- 
gera bientôt  de  cette  réserve. 

Située  sur  le  point  culminant  de  la  colline  qui  domine  la 
Tallée  de  l'Oise,  l'Eglise  paroissiale  de  Montataire  est  établie 
dans  l'ancienne  collégiale  ;  son  vaisseau  présente  trois  époques 
de  construction  très  distinctes,  un  portail  roman,  une  nef  du 
m*  siècle  et  un  chœur  du  XIII*.  Nous  remarquons  dans  la 
nef,  des  chapiteaux  historiés  très  curieux;  nous  signalerons 
également  à  droite  en  entrant  dans  l'Eglise,  une  cheminée  que 
■    nous  recommandons  à  l'attention  des  archéologues, 
f       Après  avoir  remercié  M.  le  baron  et  Mme  la  baronne  de 
[     Condé  de  leur  gracieuse  réception,  notre  expédition  dirige  ses 
:-    pas  vers  Nogent-les-Vierges,  sa  dernière  étape. 
\       M.  Hébert,  propriétaire  du  château  de  Nogent,  nous  retient 
quelques  instants  :  nous  admirons  la  façade  du  château  de 
Sarcus,  transportée  et  reconstituée  à  Nogent  par  les  soins  de 
M.  Houbigant,  précédent  propriétaire. 

M.  Hébert  nous  offre  gracieusement  deux  gravures  repré- 
sentant Sarcus,  tel  qu'il  était  au  XVI*  siècle. 

Nous  mentionnerons,  en  passant,  un  gisant  du  XV*  siècle, 
*ss€z  remarquable  pour  mériter  de  n'être  pas  exposé  aux 
injures  du  temps. 

n  nous  reste  à  visiter  l'Eglise  paroissiale  de  Nogent-le»- 
Vierges,  placée    sous  le   patronage  de   Sainte-Maure  et  de 
Saiote-Brigide.  Le  clocher  composé  de  trois  rangs  d'arcades, 
orné  à  chaque  angle  de  colonnes  torses,  appartient  à  l'époque 
romane  ;  la  nef  également.   Le  chœur,  construit  par  Saint- 
Louis,  est  éclairé  par  7  baies,  d'un  beau  stjle;  les  verrière» 
modernes  sont  d'une  bonne  exécution. 


Dans  la  Chapelle  latérale  du  chœur,  on  voit  la  statue 
marbre  de  messire  Jean  Bardeau,  seigneur  de  Nogent,  mort 
1632,  réprésenté  dans  Tattitude  d'un  priant;  de  même  q 
Creil  et  Montataire,  on  remarque  une  cheminée  à  l'entrée 
la  nef. 

Après  quelques  minutes  de  repos  au  presbytère,  nous  re^ 
gnons  notre  point  de  départ,  et  nous  nous  séparons  en  e 
portant  le  souvenir  d'une  journée  charmante. 

E.  Vatin. 


MÉMOIRES 
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comme  d'un  chemin  Romain.  Il  ne  me  coûte  pas  de  revenir 
aujourd'hui  sur  cette  constatation,  et  de  reconnaître  qu'il  n'a 
pas  été  construit  par  les  Romains,  mais  seulement  empierré 
par  eux  à  l'époque  de  la  conquête  et  adapté  à  leurs  besoins, 
c'est-à-dire    romanisé ,    selon    l'excellente    expression    de 
M.  Peigné-Delacourt.  Ce  chemin,  qui  est  devenu  plus  tard  la 
route  de  Senlis  à  Pont-Sainte-Maxence,  était  primitivement 
Gaulois  :  il  est  connu  dans  les  vieilles  cartes  sous  le  nom  de 
chemin  de  Brenouille.  En  voici  le  tracé  :  Âpres  avoir  franchi 
l'Onette  à  un  petit  gué,  qu'on  peut  encore  facilement  recon- 
naître aujourd'hui,  il  remontait  dans  la  direction  nord-ouest 
pour  aller  vers  l'Oise  à  travers  la  forêt.  Pour  le  retrouver  au- 
jourd'hui, il  faut  s'avancer  dans  le  nouveau  chemin,  à  une 
distance  de  trois  cents  métrés  environ  des  dernières  maisons 
de  Yillevert,  et  prendre  à  gauche  un  sentier  large  d'un  métré 
50  centimètres,  qui  conduit  à  la  forêt,  et  est  connu  sous  le  nom 
de  chemin  de  Fleurines    ou    chemin    de   la   Fontaine  des 
IndroUes,  c'est  le  chemin  de  Brenouille.  Jusqu'au  poteau  de 
la  Belle-Croix,  il  a  perdu  son  caractère  Gaulois  pour  devenir 
un  chemin  forestier  ordinaire.  Il  n'est  plus  reconnaissable  que 
par    ses    gracieuses    ondulations,    qui    font   contraste   avec 
l'inflexible  ligne  droite  des  autres  chemins  de  la  forêt. 

A  partir  du  poteau  de  la  Belle-Croix,  entrez  dans  le  chemin 
de  Fleurines,  et  au  lieu  de  le  suivre,  prenez  le  petit  sentier 
herbeux  et  étroit  que  vous  rencontrez  à  gauche,  à  quelques 
mètres  du  carrefour,  vous  vous  retrouvez  dans  le  chemin  de 
Brenouille.  —  Il  est  facile,  maintenant,  de  ne  plus  le  perdre  : 
sur  tout  son  parcours,  quelques  endroits  exceptés,  il  garde 
l'aspect  d'un  vieux  chemin  légèrement  encaissé,  toujours 
onduleux  et  conservant  invariablement  la  même  largeur  :  il 
passe  près  du  poteau  de  Fleurines  qu'il  laisse  à  gauche, 
traverse  la  route  des  Suisses  et  la  route  d'Enghien,  laisse  à 
droite  le  poteau  des  Bâtis,  entre  dans  la  Forterelle,  traverse  le 
chemin  qui  porte  ce  nom,  et  descend  vers  l'Oise,  entre  les 
deux  hameaux  de  la  Rue-des-Bois  et  de  Beaurepaire.  Nous 
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sommes  arrivés  sur  le  bord  de  la  rivière  qu'il  franchissait 
k  gué  en  face  du  vicus  de  Villa  Bemosa,  aujourd'hui 
Brenouille.  Les  anciens  du  pays  nous  ont  affirmé  qu'au  retrait 
des  eaux,  on  aperçoit  encore,  au  fond  de  l'Oise,  en  cet  endroit, 
le  pavé  qui  autrefois  a  formé  le  gué. 

U  est  assez  difficile  de  retrouver  le  chemin  dans  les  rues  du 
village  actuel  et  sur  la  route  qui  conduit  de  Brenouille  à  Rieux. 
Hais  avant  d'entrer  dans  ce  dernier  village,  regardez  bien  à 
Totre  droite,  vous  apercevrez  un  chemin  creux,  verdoyant, 
original,  qui  côtoie  le  flanc  de  la  montagne,  et  qui  vous 
conduira  eu  passant  par  le  Cafosse  d'Ângicourt,  au  pied  de 
raacien  Palatium  de  Clovis,  où  s'éleva  depuis  un  prieuré  dont 
l'Eglise  actuelle  est  le  seul  reste,  et  à  quelques  pas  duquel, 
de  l'autre  côté  du  chemin,  on  retrouve  l'emplacement  d'un 
camp  romain. 

L.  Caudel. 


CHEmN 


SENLIS  A  BEAUVAIS  PAR  CANNEVILLE 


rhonneur  de  présenter  au  Comité,  il  y  a  quelques 
n  commencement  d'étude  sur  le  chemin  de  Senlis  à 

Cette  étude,  faite  de  bonne  foi,  renferme  des  erreurs, 
dans  sa  dernière  partie.  Je  vous  dois,  comme  je  me 
i-méme,  de  les  redresser. 

ectification,  toutefois,  n'aurait  été  l'objet  que  d'une 
>te,  si  les  études  nouvelles  qui  m'y  ont  amené,  ne 

en  même  temps  porté  sur  la  trace,  bien  authentique 
,  du  parcours  tout  entier  de  la  voie  du  Beauvaisis  ;  et 

bonheur,  aussi  bien  que  le  malheur,  ne  v)t  jamais 
mpagnement,  les  études  critiques  auxquelles  j'ai  dû 

pour  bien  établir  la  légitimité  de  mes  constatations, 
iduit  k  d'autres  découvertes  dans  la  même  question, 
existe  deux  chemins,  qui  de  Senlis  allaient  dans  le 
s.  Le  premier,  exclusivement  gallo-romain,  qui  pas- 
lassise,  et  l'autre,  d'origine  plus  ancienne,  qui  passait 
ille.  C'est  celui  que  suivait  saint  Rieule  pour  aller 
site  à  son  confrère  saint  Lucien,  évêque  de  Beauvais, 
L  apprenant  la  mort  glorieuse  de  ce  grand  confesseur 
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• 

descendue  de  la  hauteur  pour  occuper  le  bord  de  TOise,  les 
peuplades  gauloises  couvraient  tout  le  plateau  qui  s'étend  de 
la  pointe  d'Héronval  jusqu'à  Creil,  en  parallèle  avec  la  rivière. 
Ce  fait  est  attesté  par  les  nombreux  et  divers  instruments  en 
silex  qu'on  y  rencontre  à  chaque  pas  ;  la  pointe  dont  nous  par- 
lons et  qui  termine  le  plateau,  a  servi  de  camp  retranché.  Ce 
camp  était  naturellement  fortifié  par  les  escarpements  de  la 
montagne,  et  protégé  du  côté  de  la  plaine  par  un  fort  retran- 
chement en  terre,  qui  a  été  détruit,  mais  dont  la  trace  est 
encore  indiquée  suffisamment  par  une  légère  surélévation  du 
sol.  C'est  la  même  disposition  sur  un  espace  plus  restreint, 
qu'à  Gouvieux,  à  Catenoy  et  à  Yerneuil.  Ce  campement  ne  de- 
vait guère  occuper  plus  de  cinq  à  six  cents  mètres  de  super- 
ficie. Il  est  probable  qu'après  en  avoir  délogé  les  Gaulois,  les 
Romains  s'y  installèrent,  après  avoir  établi  en  avant  à  la  place 
du  retranchement  un  ouvrage  avancé,  formé  de  deux  ou  trois 
tours,  comme  l'attestent  les  nombreux  fragments  de  tuiles  à 
rebords  que  l'on  trouve  accumulées  en  cet  endroit. 

Les  Romains  ont  dû  établir  en  ce  lieu  un  poste  d'observa- 
tion. De  ces  hauteurs,  la  vue  s'étend  sur  le  cours  de  l'Oise, 
d'un  côté  jusqu'au  camp  de  Gouvieux,  et  de  l'autre  jusqu'au 
promontoire  où  s'était  établi  le  campement  romain  de  Vemeuil. 
Ces  trois  points  de  défense  et  d'observation  dominaient  donc 
tout  le  cours  de  la  rivière  adossé  au  pays  des  Bellovaques,  et 
tenaient  en  respect,  de  ce  côté  du  moins,  les  peuplades  re- 
muantes et  insoumises  de  ces  contrées,  longtemps  l'effroi  des 
vainqueurs. 

Plus  tard,  après  la  pacification  du  pays,  les  Romains 
descendirent  de  ces  hauteurs  et  vinrent  peu  à  peu  établir 
des  demeures  dans  les  roseaux  de  la  rive.  C'est  ainsi  que 
se  forma  la  Villa  des  Roseaux,  Cannarum  villa,  CannaviUse, 
Canneville.  Les  vaincus,  rapprochés  des  vainqueurs  par 
la  nécessité  de  vivre  et  d'être  protégés,  se  confondirent  peu  à 
peu  avec  eux,  et  tous  ensemble  ne  formèrent  bientôt  plus 
qu'un  seul  petit  peuple,  qu'un  seul  vicus,  qu'une  seule  ville. 
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Et  maintenant,  Messieurs,  si,  malgré  nos  efforts,  le  souvenir 
presque  éteint  de  cette  petite  bourgade  gallo-romaine  vous  in- 
téresse peu,  comme  toutes  les  choses  humaines,  hélas!  qui  ont 
vécu,  rappelez  à  votre  esprit  un  souvenir  qui  ne  peut  pas 
mourir;  c'est  celui  de  votre  grand  apôtre  Rieule;  voyez-le 
parcourant  à  pied  les  campagnes,  s'attardant  parmi  ces 
pauvres  populations  et  déposant  au  milieu  d'elles  une  aumône 
immortelle  et  dont  nous  vivons  encore,  l'aumône  de  la  foi; 
dites-vous  :  c'est  par  ce  chemin,  sans  doute,  qu'il  a  passé;  c'est 
là  qu'il  s'est  arrêté;  c'est  ici  qu'il  a  fait  son  premier  miracle  en 
faveur  de  la  souffrance  abandonnée,  et  pour  la  première  fois 
honorée  des  hommes  ;  c'est  ici  qu'il  apprit  la  mort  tragique  du 
saint  confesseur  des  Bellovaques,  et  qu'il  changea  son  itiné- 
raire pour  porter  à  d'autres  le  trésor  des  consolations;  et,  s'il 
y  a  des  larmes  au  fond  de  toutes  choses  :  Sunt  lacrymœ  rerum, 
—  là  où  Dieu  a  passé,  il  a  laissé  au  moins  ce  qui  les  rend 
douces  et  moins  douloureuses,  la  force  de  la  foi  et  la  pensée 
du  ciel. 

L.  Gaudel. 


CHEMIN 

DBSENLIS  A  BARON  PAR  MONTLÉVÊQUE  ET  BOREST 


Dans  les  derniers  travaux  que  vient  d'entreprendre  Tadmi- 
nistration  des  Ponts-et-Chaussées,  sur  la  route  de  Senlis  à 
Nanteuil,  entre  la  ville  et  le  village  de  Montlévêque,  les  ama- 
teurs de  vieux  chemins  ont  pu  remarquer  une  particularité 
intéressante.  Avant  de  poser  le  lit  de  macadam,  on  a  dû  dépaver 
la  route  et  en  mettre  le  fond  à  nu.  On  a  trouvé  alors  comme 
«ubstractions  de  cette  route,  un  lit  de  grosses  pierres  en  cal- 
caire du  pays,  témoignage  incontestable  de  l'antiquité  romaine 
dela?oie.  Parmi  les  pierres,  quelques-unes  étaient  énormes 
«t  Textraction  n'a  pu  en  être  faite  qu'avec  de  grands  efforts  et 
<)es  instruments  puissants.  Nous  avions  déjà  signalé  dans  une 
aatre  étude  le  caractère  Gallo-Romain  de  la  route  de  Senlis  à 
Nanteuil,  à  propos  du  chemin  dit  t  des  Anglais.  »  Nous  sommes 
heureux  de  pouvoir  l'établir  aujourd'hui  sur  des  preuves  maté- 
rielles en  reprenant,  pour  le  conduire  plus  loin,  le  tracé  de  cette 
^oie  qui  commandait  les  abords  de  la  ville  des  Sylvanectes  par 
le  côté  de  l'Est. 

La  voie,  comme  nous  l'avons  dit,  sortait  de  Senlis  par  la  porte 
Bellon,  ou  si  Ton  veut  remonter  à  une  époque  plus  haute,  par 
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la  porte  de  la  cité  Romaine  qui  s^ouTrait  k  Fendroit  où  passe 
maintenant  la  rue  des  Tribunaux,  k  la  hauteur  du  palais 
épiscopal,  au  point  ou  Tiennent  aujourd'hui  se  regarder  las 
deux  côtés  du  mur  antique  qu'elle  réunissait.  Elle  se  dirigeait 
Ters  le  ricus  de  Montlévéque,  qui  portait  alors  un  autre  nom, 
sur  lequel  on  n^est  pas  bien  d'accord.  ^  . 

Après  avoir  coupé  à  la  hauteur  de  Yillemétrie  un  grand  chemin 
de  Paisson  appelé  le  Chemin  des  RouUers,  parce  qu'il  a  pa  ea 
effet  devenir  au  moven-âge  un  chemin  de  communication 
abrégée  entre  le  chemin  de  Reims  et  la  chaussée  de  Soissons; 
après  avoir  laissé  un  peu  plus  haut,  sur  la  gauche,  le  chemin 
Gallo-Romain  dit  de  la  Tablette,  des  Anglais,  du  Fourchertà^ 
il  se  dirigeait  vers  le  village  de  Montlévêque,  pour  en  former 
la  rue  principale.  A  l'entrée,  au  pied  de  la  montagne,  la  ronto 
inclinait  à  droite,  et  à  la  sortie  elle  remontait  à  gauche  pour 
descendre  vers  le  marais.  Elle  passait,  avant  de  s'abaisser,  sons 
les  murs  de  l'ancien  prieuré  de  Saint-Lazare  ;  puis  en  côtoyant 
le  petit  cours  d'eau  qui  ferme  le  marais  de  ce  côté,  elle  se  ren- 
dait vers  le  lieu  dit  :  le  Mauvais-Pas,  pour  remonter  ensnits 
et  prendre  sa  direction  définitive,  vers  Borestum,  toujours  en 
côtoyant  le  marais  à  une  distance  de  la  Nonette  qui  ne  varie 
pas  beaucoup  entre  trois  et  quatre  cents  mètres. 

Ainsi,  l'on  voit  qu'il  ne  faut  pas  confondre  ce  vieux  chemin 
si  intéressant  avec  la  grande  route  actuelle  qui,  en  certains 
points  s'est  assise  sur  son  tracé  sans  jamais  s'y  soumettre  com- 
plètement. A  partir  de  Tendroit  où  il  parait  quitter  la  Route- 
Neuve  au-dessus  du  Mauvais-Pas,  pour  se  diriger  à  droite  vers 
le  marais,  il  s'appelle  le  Chemin  d'en  bas.  C'est  en  effet  an 
Chemin  d'en  bas  qu'il  faut  s'attacher  :  car  il  y  a  le  chemin  dn 
milieu,  qui  conduisait  également  à  Borest,  et  qui  n'est  qu'on 
sentier  créé  par  l'usage  pour  abréger  le  Chemin  d'en  bas.  C« 
chemin,  qui  a  coDservè  son  caractère  de  chemin  romanisé  ren* 
contre  tout  d'abord  la  croix  de  Sainte-Génisse,  au  lieu  dit  :  ^ 
Couvent  de  Sainte-Gènisse,  ou  Sainte- Jeunisse. 

Là,  commençait  une  suite  de  constructions  qui  n'est  fl^ 
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>mpue  jusqu'à  Borest,  et  dont  la  place  est  encore  parfai- 
t  indiquée  par  les  murs  de  fondation.  Les  enceintes  qu'ils 
it  sont  nombreuses,  régulières,  d'étendue  plus  ou  moins 
3,  continues  entre  elles,  et  renfermant  des  débris  de 
Romaines,  des  fragments  de  poterie  et  quelques  silex 
es,  mêlés  à  cette  terre  noirâtre  et  fine  qui  fait  géné- 
ent  le  fond  du  sol  eu  l'homme  s'est  établi.  C'est  surtout 
a  dit  Sainte-Génisse,  que  nous  avons  trouvé  ces  débris 
iteurs  du  séjour  de  l'homme  :  un  puits  et  d'énormes  talus 
lers,  rappelant  les  retranchements  romains,  y  sont  à  peu 
es  seuls  témoins  du  passé  ;  encore  pourrait-on  en  contester 
ine  ancienne,  si  l'on  n'avait  découvert  il  y  a  quelques 
s  un  grand  nombre  de  tombeaux  à  auge  en  calcaire,  au 
nème  de  la  croix,  et  si  des  accumulations  de  pierre  régu- 
lent taillées  et  remplissant  des  excavations  qui  ont  été 
ives,  ne  nous  permettaient  d'établir  sur  l'intérêt  de  ce 
it  une  affirmation  vraiment  historique, 
ontoutd  apparence,  les  Romains  s'y  établirent  à  l'époque 
Conquête  :  les  Barbares  y  détruisirent  leurs  demeures,  et 
u  plus  tard  de  saintes  religieuses,  ou  une  sainte  femme 
,  vint  s'y  établir  pour  y  vivre  dans  la  solitude  loin  du 
d  des  hommes. 

Sainte-Génisse,  le  chemin  inclinant  adroite  descend  vers 
nette  pour  remonter  ensuite  vers  la  hauteur  où  s'établit 
)yen-âge  la  petite  ville  de  Borest.  Qu'était  Borest  avant 
époque?  Voilà  le  point  difficile  à  établir.  Certainement 
împs  préhistoriques,  une  peuplade  vint  s'y  fixer ,  comme 
ste  l'intéressant  menhir,  que  l'on  trouve  encore  debout  à 
ée  du  pays,  sur  le  bord  de  la  Route -Neuve.  Nous  devons 
ir  cependant,  qu'après  bien  des  recherches  nous  n'y  avons 
é  aucun  silex,  qui  indiquât  d'une  manière  certaine  le 
il  ou  le  séjour  de  l'homme  préhistorique.  La  situation 
cependant  on  ne  peut  plus  convenable  à  une  occupation, 
rêt,  la  rivière,  le  marais,  y  devaient  abondamment  fournir 
besoins  principaux  de  la  vie.  Ces  traces  de  l'homme  que 
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Tœil  de  l'archéologue  recherche  avec  an  si  poissant  intérèti 
ont-elles  disparu  sous  Faction  multiple  du  temps  et  des  évéïie- 
ments?  c'est  possible,  mais  elles  n'y  sont  pas  :  au  moins 
jusqu'à  ce  jour  nous  ne  les  j  avons  pas  découvertes. 

Nous  pourrions  en  dire  autant  des  restes  de  l'occupation 
Romaine.  Traverse  en  lignes  croisées  par  d'anciennes  voies,  le 
village  ne  conserve  cependant  aucun  vestige  de  l'époque  Ro- 
maine. 

Le  moyen-âge  y  a  laissé  sa  forte  empreinte.  En  sui?ant 
notre  tracé,  nous  passons  sous  les  murs  de  l'ancien  prieuré,  sur 
lequel  s'est  établie  la  ferme  de  M.  Roussel.  Les  constructions 
sont  du  onzième  siècle  en  partie,  et  en  partie  du  treizième. 
C'est  au  bas  du  prieuré,  du  côté  de  l'eau,  que  le  vieux  chemin 
descendant  de  Montépilloy  venait  croiser  le  nôtre  pour  aUer 
franchir  la  Nonette  à  gué  et  faire  sa  jonction  avec  la  route  Ro- 
maine de  Senlis  à  Meaux,  à  deux  kilomètres  environ  du  village. 
Ce  chemin  existe  encore  tout  entier  dans  son  tracé,  et  même  ea 
certains  endroits  dans  un  état  de  conservation  très  satisiai- 
sant. 

Je  n'ai  pas  à  m'ètendre  sur  l'importance  de  Borest  au  moyea- 
âge.  Un  titre  de  donation  du  roi  Clovis  atteste  qu'il  portait  dès 
les  premiers  temps  de  la  monarchie  le  nom  de  Borestum  Viltct- 
En  vertu  de  cette  donation,  le  domaine  de  Borest  passait,  en 
dépendance,  à  l'église  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  de  Paris. 

Je  ne  pense  pas  davantage  qu'il  soit  dans  la  nécessité  de  cette 
étude  de  revenir  sur  la  discussion  engagée  entre  M.  Graves  et 
ceux  qui  prétendaient  que  le  fameux  grès  de  Borest  n'était  ps^ 
un  menhir,  mais  seulement  une  pierre  de  délimitation  de  1^ 
forêt  de  Retz,  qui  s'étendait  jusque-là  —  d'où  serait  venu  ^^ 
nom  de  Borna-Reti  —  Borne-Ret  —  Borest.  M.  Graves  * 
réfuté  victorieusement  cette  singulière  opinion.    —  J'ajoU*® 
seulement  un  mot  :  Selon  Carlier,  il  y  avait  vis  à  vis  de   ^ 
menhir,  une  butte  de  deux  mètres  de  hauteur,  dans  laquelle 
on  trouva  en  1755,  trois  squelettes,  la  tète  tournée  vers  1^ 
pierre  et  les  pieds  vers  l'Orient.  —  La  tradition  du  pays  ve^* 
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qu'un  guerrier  des  vieux  temps  dorme  son  dernier  sommeil 
sous  ce  monument.  On  l'appelle  aussi  la  Quei^se  de  Gargantua. 
On  a  découvert  d'autres  tombeaux  en  divers  endroits  environ- 
nants; il  est  difficile  maintenant  d'en  retrouver  la  trace.  —  Ils 
étaient  probablement  situés  sur  le  parcours  de  notre  chemin, 
auquel  nous  revenons. 

n  formait  la  rue  qui  longe  toute  la  partie  basse  du  village, 
puis  remontait  le  plateau  où  s'est  depuis  bâtie  l'église,  char- 
mant monument  du  XII*  et  du  XY*  siècle.  —  Le  chemin  paraît 
l'être  terminé  à  ce  point.  Ce  n'est  point  notre  avis  ;  nous  pen- 
sons qu'il  se  dirigeait  de  ce  point  vers  Baron  et  le  pays  de  Nan- 
teuil.  Il  devait  passer  au  milieu  de  la  propriété  de  M°^*  Rousseau, 
et  retrouver  l'assise  du  plateau  en  face  de  la  ferme  de  la  Bultée. 
À  partir  de  cet  endroit,  il  se  confond  avec  la  grande  route 
actuelle,  qui,  en  le  détruisant,  a  conservé  son  tracé  jusqu'au 
TiUage  de  Baron  et  probablement  au-delà. 

L.  Gaudel. 


XI 


ÉTAT  DE  U  aUESTION  PRÉHISTORiaUB 


n  est  une  question  qui  a  le  don  de  passionner  aujourd'hui 
bien  des  esprits,  et  qui  est  à  l'ordre  du  jour  de  toutes  les 
Sociétés  savantes  :  c'est  la  question  de  l'ancienneté  de  l'homme 
sur  la  terre.  Déjà  elle  a  été  posée  à  plusieurs  reprises  parmi 
nous,  et  nous  comptons  dans  le  Comité  un  certain  nombre  de 
zélés  chercheurs,  qui  recueillent  avec  une  ardeur  admirable  et 
vraiment  infatigable,  les  débris  qui  remontent  aux  premiers 
âges  du  monde,  au  moins  suivant  une  opinion  probable,  les 
outils  qui  ont  servi  aux  premiers  habitants  de  notre  sol,  et  qui 
à  ce  titre  peuvent  jeter  quelque  lumière  sur  ce  point  encore  si 
controversé.  Déjà  j'ai  eu  moi-même  l'occasion  de  discuter  les 
opinions  qui  ont  été  émises  ici  à  ce  sujet,  et  je  l'ai  fait,  non  pas 
avec  mes  propres  lumières,  j'avoue  sincèrement  mon  ignorance, 
mais  avec  les  ouvrages  des  savants  qui  ont  étudié  les  origines 
de  l'homme,  les  enseignements  de  la  géologie  et  de  diverses 
autres  sciences.  J'ai  surtout  puisé  des  renseignements  dans  un 
intéressant  ouvrage  du  P.  de  Valroger,  la  Genèse  des  espèces. 
Le  môme  auteur  donne  dans  le  dernier  numéro  de  la  Revue  des 
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Questions  historiques  (octobre  1874),  un  autre  travail  sur 
V Ancienneté  de  l'homme,  et  j'ai  cru  qu'il  pouvait  être  intéres- 
sant, et  utile  en  même  temps,  de  vous  donner  une  brève  analyse 
de  cette  savante  discussion.  Le  P.  de  Valroger,  en  eflFet, 
discute  et  résume  avec  l'autorité  de  la  science,  les  principaux 
ouvrages  qui  ont  traité  de  ce  sujet  :  L'Ancienneté  de 
l'homme,  par  sir  Charles  Lyell  ;  V Homme  avant  l'histoire, 
par  sir  John  Lubbock,  les  ouvrages  de  MM.  Gervais,  Lartet, 
Chabas,  K.  Vogt,  de  Mortillet,  l'abbé  Fabre  d'Envieu,  profes- 
seur à  la  Faculté  de  théologie  de  Paris,  etc.,  etc. 

Je  me  hâte  de  dire  que  certaines  des  idées  exprimées  par  le 
P.  de  Yalroger,  au  sujet  de  l'âge  des  outils  de  pierre,  de  leur 
mélange  avec  le  bronze,  et  tirées  d'ailleurs  des  ouvrages  cités, 
ont  été  depuis  quelques  mois,  exposées  ici  même,  par 
MM.  nos  Conservateurs. 

J'aurai  le  regret  de  me  trouver  en  contradiction  avec  plu- 
sieurs de  nos  honorables  collègues  ;  mais  est-ce  une  raison  pour 
garder  le  silence?  N'est-ce  pas  du  choc  des  idées  que  jaillit  la 
lumière  ?  Et  je  ne  crois  pas  que  nos  bonnes  relations ,  quoi 
qu'on  en  ait  dit,  puissent  souffrir  de  semblables  discussions,  si 
discussion^  il  y  a. 

La  Bible,  vous  le  savez,  Messieurs,  ne  fixe  point  d'une  ma- 
nière précise  l'époque  de  l'apparition  de  l'homme  sur  la  terre, 
et  cette  question  est  laissée  aux  libres  opinions  des  chrono- 
logistes  et  des  savants.  L'auteur  examine  si  l'archéologie  pré- 
historique, la  paléontologie  et  la  géologie,  peuvent  déterminer 
scientifiquement  cette  date,  et  résumer  l'histoire  de  l'enfance 
de  notre  espèce.  Il  conclut  pour  la  négative,  mais  non  sans 
preuves,  car  les  auteurs  des  théories  les  plus  hardies  et  les 
hasardées  lui  en  fournissent,  et  d'assez  nombreuses.  —  C'est 
un  archéologue  suédois,  Thomsen,  qui  le  premier  a  mis  en 
avant  les  termes  d'âge  de  pierre,  âge  de  bronze^  âge  de  fer, 
en  cherchant  à  classer  les  instruments  de  toute  espèce  qu'il 
avait  découverts  dans  des  gisements  anciens.  Généralisant  cette 
hypothèse,  beaucoup  d'autres  savants  affirment  que  l'homme  à 


f 


ONE  PATSANNERIE  AU  XVm'  SIÈCLE 


Messieurs, 

En  voyant  certains  auteurs  comiques  adopter  un  langage 
ngolier  pour  faire  parler  leurs  personnages  rustiques,  j'avais 
mjoars  cru  que  ces  expressions  appartenaient  plutôt  à  un 
Dcabulaire  de  convention  qu'à  une  classe  réelle  d'individus, 
t  que  ce  qui  était  censé  se  dire  au  village  ne  s'était  jamais,  du 
loins,  écrit  sérieusement. 

Maintenant,  après  avoir  lu  la  pièce  originale  et  parfaitement 

ithentique  que  je  viens  vous  communiquer  aujourd'hui,  l'on 

It  forcé  d'en  convenir  :  les  tableaux  champêtres  de  Regnard, 

{pDancourt,  de  Destouches,  les  dialogues  si  gais  et  si  vifs  de 

iére,  n'avaient  rien  d'exagéré  ;  c'est  même  pour  moi  une 

ion  de  rendre  justice  à  la  fidélité  de  leur  peinture  dont 

irais  déjà  la  ânesse  et  l'esprit. 

Je  l'avouerai,  cependant  :  ma  première  pensée  en  parcourant 

page  manuscrite  nommée  ici  paysannerie,  fut  de  supposer 

j'avais  sous  les  yeux  une  de  ces  bonnes  plaisanteries  si 

de  mode  au  siècle  dernier,  et  naturellement,  alors,  je 

aux  harangues  des  habitants  de  Sarcelles  à  l'ar^ 
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chevêqi^  de  Paris  ^  pastiches  analogues  composés  avec  plus 
de  verve  que  de  convenance  par  Nicolas  Jouin;  *  mais  un 


*  On  avait  fini  par  les  appeler  des  Sarcelles,  du  lieu  d'où  elles  semblaieni 
venir. 

a  La  première,  dit  M.  Charles  Nisard,  dans  son  intéressante  Etude nr 
le  langage  populaire,  page  964,  fut  prononcée  on  platôt  est  censée,  comma 
toutes  les  autres,  avoir  été  prononcée  au  mois  de  novembre  1*730.  » 

Elle  commençait  ainsi  : 

Bonjour,  Monseigneur  Ventremille  (Vintimille). 

Je  sommes  venus  à  la  ville, 

Gaillards  et  dispos,  Guieu  marci. 

Vous  vous  portez  fort  bien  aussi, 

Gomme  an  voit  à  votre  frimouze 

Qu'an  prendrait  pour  une  talmouze. 

Ça  nous  fiût  un  fort  grand  plaisir 

De  voûar  comme  ça  réussir 

Ceux  qu'ont  soin  de  vous  faire  vivre. 

Que  le  bon  Guieu  donc  les  délivre 

De  tout  mal,  de  tout  ennui, 

Car  an  en  a  bian  aujord'hui... 

Vous  ne  savez  pas,  palsanguiène,  ^ 

Monsigneur,  ce  qui  nous  amène? 

Jo  venons  tretous  en  troupiau, 

Pour  vous  ôter  notre  chapiau, 

Fit  pour  vous  dire,  ne  vous  déplaise , 

Que  vous  nous  avez  fait  bian  aise 

En  nous  ôtant  notre  curé. 

'  A  la  page  362  de  l'ouvrage  déjà  cité,  M.  Charles   Nisard  donne  à§ 
curieux  renseignements  sur  ce  singulier  poëte  :  «  En  1752,  Jouin,  tonjouf  :: 
épris  de  sa  Muse,  quoiqu'il  fut  d'un  âge  à  n'avoir  plus  d'amours,  s'avisa  de  J 
faire  une  nouvelle  harangue  ou  Sarcelle,  adressée  à  M.   de  Beaumont^' 
archevêque  de  Paris  (successeur  de  M.  do  Vintimille),  ce  fut  la  dernière,  et: 
elle  paya  pour  toutes  les  autres.  » 

a  C'est  ici  que  se  place  le  détail  inconnu  de  sa  vie,  dont  j'ai  parié  tt 
commencement  de  cette  notice  :  je  l'ai  trouvé  dans  un  exemplaire  contenaÉl 
quatre  Sarcelles  seulement,  et  appartenant  à  la  bibliothèque  de  rÂneniL 
Il  est  écrit  de  la  main  de  Paulmy,  et  collé  sur  la  feuille  de  garde  dadi 
exemplaire,  le  voici  :  L'auteur  de  toutes  ces  Sarcelades  est  un  nomnii 
Jouin,  ancien  banquier  ruiné,  et  qui  avoit  toujours  été  ignoré  jusqu'à  h 
dernière  (c'est  en  efiet  la  dernière  de  ce  petit  recueil)  qu'il  fut  dénoncé  ] 
son  fils,  et  mis  à  la  Bastille  en  1754.  La  femme  de  cet  auteur,  par  mfli 
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xamen  attentif,  là  présence  des  nombreuses  souscriptions 
autographes  qui  terminent  cette  feuille  et  rappellent  les  noms 
&•  fELmilles  encore  existantes,  Taspect  particulier,  l'ensemble, 
en  on  mot,  qu'ont  seules  les  choses  Téritables,  détruisit  bientôt 
mes  doutes. 

D'ailleurs,  ne  derais-je  pas  trouver  une  garantie  irrécusable 
dans  la  place  qu'occupe  ma  supplique,  car  c'est  une  supplique, 
exposée  ostensiblement  aux  archives  départementales  de 
rOise? 

On  sait  avec  quel  soin,  queUe  conscience  elles  sont  classées 
par  M.  Armand  Rendu,  le  studieux  gardien  de  cet  amas  de 
richesses  ;  aussi  et  malgré  la  distance  très  faible,  à  la  vérité, 
qui  sépare  les  limites  de  l'arrondissement  de  Senlis  du  terri- 
toire de  Marchémoret,  hameau  de  Seine-et-Marne  S  comme  le 
placet  dont  il  s'agit  est  adressé  par  les  naturels  de  ce  lieu  à  un 
président  du  Metz  qui  résidait  à  Eve,  village  du  canton  de 
Nanteuil-le-Haudouin,  je  suis  en  droit,  ce  me  semble,  de  vous 
dire  quelques  mots  à  ce  sujet. 

Beaucoup  d'entre  vous  ne  l'ignorent  pas.  Messieurs,  une 
assez  grande  partie  des  livres  de  la  bibliothèque  de  Senlis 
proTient  de  la  famille  du  Metz  de  Rosnay  qui  les  avait  réunis 
au  château  d'Eve. 

VeX'lihris  reproduit  ici,  et  qu'on  trouve  encore  collé,  par- 
fois, à  l'intérieur  de  ces  volumes,  ne  peut  laisser  un  seul  doute 
à  cet  égard. 


oonaeil,  ayant  été  se  jeter  aux  pieds  de  M.  de  Beaumont,  archevêque  de 
Paris,  pour  lui  demander  la  liberté  de  son  mary,  ce  prélat  lui  donna  de 
Targent  et  lui  accorda  sa  demande  ;  et  depuis  ce  temps,  Jouin  a  été  fort 
ionj  de  Tarchevesque.  G'étoit  un  nommé  Descoutures  qui  avoit  imprimé  le 
tout  dans  une  imprimerie  à  rouleau  qu'il  avoit.  » 

*  Marchémoret,  paroisse  du  diocèse  de  Meaux,  à  trois  lieues  de  cette 
rille;  50  feux.  Patronne,  la  Vierge;  seigneur,  le  président  du  Metz  ;  curé, 
)IL.  Roo.  —  (Description  de  la  généralité  de  Paris ^  M.DCCLIX), 

Marchémoret,  commune  de  174  âmes,  fait  partie  du  canton  de  Dam- 
■artiii. 
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nptes  :    Hyachtnte   Rigault,   Pinxit;   Edelincl,  egues 
manus.  Sculp,  C.  P.  R 

'oas  ces  livres  ont  sans  doute  été  apportés  au  chef-lieu  du 
rict  après  le  départ,  comme  émigrés,  des  seigneurs  de  la 
)isse,  quand  leurs  biens  furent  vendus  et  devinrent  la 
)riété  heureusement  éphémère  du  citoyen  Santerre. 
hacun  se  rappelle  qu'on  disait  alors,  faisant  allusion  à  sa 
fession  de  brasseur,  que  ce  général  improvisé  n'avait  de 
•s  que  la  bière. 

'eus  me  permettrez  d'ajouter  que  depuis  ce  temps,  déjà 
de  nous,  les  honorables  possesseurs  du  domaine  d'Eve, 
.  Bemier,  ont  avantageusement  fait  oublier  leur  devancier 
linistre  mémoire. 

lieo  que  l'écriture  hardie  et  très  régulière  de  notre  requête, 
révèle  la  maio  d'un  magister,  appartienne  évidemment  au 
Iir  siècle,  connue  cette  pièce  ne  porte  aucune  date  et  que 
iiears  membres  de  la  famille  du  Metz  occupèrent  succès- 
iment  la  charge  de  président  à  la  chambre  des  comptes  de 
is  ',  il  aurait  été  difficile  de  savoir  positivement  i  qui 
ient  écrit  mes  voisins  de  Marchémoret,  si,  parmi  ceux  pour 
aels  ces  adroits  solliciteurs  promettaient  de  prier  Dieu,  on 
royait  pas  figurer  un  Marquis,  très  certainement  à  titre  de 
dre  de  leur  bon  seigneur. 

>r,  grâce  à  ce  détail,  insignifiant  au  premier  abord,  nous 
)ns  d'une  façon  péremptoire  que  le  personnage  en  question 
t  Claude-Gédéon  Berbier  du  Metz,  comte  de  Rosnay,  sei- 
ur  de  Raoce,  de  Crespy,  d'Eve,  de  Montifaut  et  autres 
X,  né  en  1682,  reçu  conseiller  au  parlement  de  Paris  le  16 


^e  Catalogue  de  la  bibliothèque  particulihre  de  meuire  Claude- 
on  du  Mets,  président  en  la  chambr-^  des  comptes,  fait  en  1744, 
^^rché,  est  conservé  à  la  bibliothèque  de  Seiilis  ;  û  indique  les  nom- 
:  ouvrages  que  ce  bibliophile  distingué  possédait  à  Eve  et  ceux  qu'il 
ït  à  Paris. 


3tang,  *  qui  sous  vostre  Respect  pue  comme  de  la  charogne. 
}effunt  le  père  Clément  nous  a  dit  à  queucun  que  du  temps  de 
nonsieur  Duprat  qui  étoit  notre  seigneur  comme  vous.  Et 
^and  Ghandellier  de  france  *,  les  habitants  mourrions  a  tas, 
lue  les  médecins  avons  dit,  tant  qu'où  ^  aurés  un  Etang,  vous 
»erés  trétous  malades  Et  pis  vous  mourrés,  ils  ont  partis 
Sn  bande  ils  Tavons  dit  à  monsieur  Duprat,  qui  étoit  un  bon 
seigneur  comme  vous,  Et  qui  leur  a  dit  mes  enfants  pis  qu'ainsi 
3st,  je  ne  veux  pas  qu'où  niourriés,  Via  de  l'argent,  comblés 
['étang. 

€  Vous  devez  Monseigneur  trouver  tout  cela  Ecrit  dans  vos 
papiers  En  parchemin,  je  vous  prions  de  les  lire,  Et  par  après 
dire  à  Dupuit  qu'il  arrache  La  maudite  Bombe  qui  arrêtte 
touttes  les  y  eaux. 

c  J'ont  souleur  que  monsieur  nostre  curé  tombe  malade  Et 


*  ActueUement  encore,  ce  liea  marécageux  semble  toujours  aussi  malsaint. 
Il  est  peuplé  d'une  myriade  de  grenouiUes  dont  la  musique  agaçante  a  tant. 
de  fois  été  remarquée  que  si,  en  passant,  vous  paraissez  surpris  d*entendr^ 
de  pareils  croassements,  on  vous  dira  que  ce  sont  les  orgues  de  Marché - 
moret:  leur  réputation  est  faite. 

*  Ce  titre  évidemment  estropié  oblige  néanmoins  à  croire  qu'il  est  ici 
question  du  chancelier  du  Prat,  mort  en  1535,  et  non  de  Tun  de  ses  descen- 
dants. Comme  le  célèbre  ministre  de  François  I*'  habitait  NantouUlet  où  il 
avait  fait  construire  un  magnifique  château,  situé  à  peu  de  distance  d^ 
Marchémoret,  rien  ne  paraît  plus  naturel.  Seulement,  il  est  difficile- 
d'admettre,  malgré  Tâgo  qu'on  voudra  bien  lui  donner,  que  deffunt  le  phre- 
Clament  ait  pu  être  témoin  du  fait  invoqué  par  ses  compatriotes  et  qui. 
remontait  au-delà  de  deux  siècles  ;  il  ne  faut  voir  on  lui,  conteur  de  village, 
faisant  autorité  dans  son  pays,  qu'un  anneau  de  la  chaîne  des  temps. 

On  peut  aussi  penser  que  ce  mot  de  Grand  Ghandellier^  présentant  un 
sons  plus  facile  à  saisir  que  celui  de  chancelier,  ne  devait  pas  paraître 
extraordinaire  à  des  paysans  habitués,  sans  doute,  à  entendre  parler  de 
Grands-panetiers  et  de  Grands-bouteillers,  par  lours  voisins  de  Ville- 
neuve-sous- Dammartin  et  de  Moussy -le- Vieux,  vassaux  des  Brissac  et  de* 
Bouteiller  de  Senlis. 

*  Qu*ou  pour  que  vous,  contraction  usitée  surtout  dans  la  poésie  popu- 
laire, afin  de  raccourcir  un  vers  qui  eût  été  trop  long  sans  cela. 
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pis  qu'il  meurt.  Je  perdrions  nostre  père.  Je  sommes  bénaize  * 
qn'and  je  le  voyons,  Et  pis  qu'and  il  va  à  Dammartin  ou  il  ras- 
pire  an  bon  air,  et  ou  mademoiselles  ses  soeurs  le  mitigeons, 
J^oQs  Espérance  Monseigneur  que  vôtre  grandeur  qui  est 
bonne  comme  le  bon  pain,  Et  bien  charitable  nous  octroyera 
Dostre  prière,  je  prierons  le  bon  Dieu  pour  vous,  pour  monsieur 
Tostre  garçon,  pour  monsieur  le  Marquis,  pour  Mesdames  leurs 
ménagères  Et  tous  leurs  biaux  '  Enfants. 

Signé  : 
€  Pierre  Mourette,  Denis  Guilleret,  J.  P.  Gobert,  Joseph 
Bernard,  f  (marque  de  M.  le  Noir),  N.  Redon,  Jean  Germain, 
A.  Clément,  f  (marque  de  M.  Lavaux),  Louis  Hubert,  f  (marque 
de  Marie-Anne  Cotelle) ,  A.  Grandprez,  Jean  Dequeux,  f 
(marque  de  M.  L.  Meignan),  Pierre  Bernard,  Dardel,  Riblou, 
J.  Prouillet,  Machuré,  f  (marque  de  M.  A.  Catoire),  Pierre 
Carré,  J.  Carré,  Decan.  » 

LoNGPÉRIER-GrIMO  ARD . 


*  La  lettre  t  retranchée  des  mots  bien  et  rien  nous  laisse  en  face  de  hen 
^t  de  ren^  principalement  dans  les  textes  du  milieu  du  XVIII*  siècle, 
^^Qdii  que  les  textes  potitérieurs  offrent  souvent  les  formes  pincées  hin  et 
Wn. 

'  Biaux  f  bias,  beaXj  biaulx,  biax,  bieulx,  bieux,  biau,  de  belltis  (beau, 

aimable,  joli),  suivant  la  règle  de  dérivation  en  vertu  de  laquelle  la  forme 

eii,  dans  les  mots  latins,  devint  successivement  en  français,  elj  ial^  eaul, 

guand  aucune  voyelle  ne  suit.  Le  peuple  observe  toujours  cette  règle  quand 

il  dit  :  baiiau^  de  batellus,  diminutif  de  batus;  chapiauy  de  capellus^  dimi- 

ootif  d6  cajKi,  etc. 


STÈLE  VOTIVE  DE  CiRTHAGE 


Le  petit  monument  antique  envoyé  au  Comité  par  M.  de 
Sainte-Marie  provient,  ainsi  que  la  plupart  des  stèles  qui  ont 
été  recueillies  en  si  grand  nombre,  depuis  quelques  années,  de 
Taqueduc  de  Garthage  dans  la  construction  duquel  il  avait  été 
employé  comme  moellon,  après  la  destruction  du  sanctuaire 
où  primitivement  on  l'avait  déposé  en  témoignage  d'une  pieuse 
gratitude.  La  formule  religieuse,  gravée  sur  la  partie  anté- 
rieure de  ce  prisme  de  pierre  calcaire,  peut  être  maintenant 
lue  avec  facilité.  Il  n'en  était  pas  de  même,  il  y  a  cinquante 
ans,  lorsqu'on  cherchait  avec  trop  d'imagination,  à  expliquer 
de  rares  textes,  de  forme  analogue,  mais  parfois  incomplets 
ou  mal  copiés.  La  lumière  s'est  faite  progressivement,  grâce 
aux  ressources  que  fournit  l'étude  comparative  d'une  grande 
série. 

On  nous  permettra  d'indiquer  ici  rapidement  les  origines  du 
déchiffrement  des  antiques  écritures,  déchiffrement  qui  jou<b 
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un  rôle  important  dans  la  science  contemporaine,  et  qui  a,  on 
est  en  droit  de  l'affirmer,  renouvelé  la  face  de  l'histoire. 

C'est  il  l'abbé  Jean-Jacques  Barthélémy  qu'en  revient  tout 
l'honneur  ;  c'est  le  nom  de  cet  illustre  archéologue  qu'il  faut 
inscrire  au  fronton  de  l'édifice  à  l'achèvement  duquel  tant  de 
courageux  ouvriers  ont  travaillé  après  lui. 

Le  public  ne  connaît  guère  de  Barthélémy,  qu'un  livre 
devenu  populaire  ;  mais  si  l'auteur  du  Voyage  d'Anacharsis 
ne  nous  avait  laissé  que  ce  roman,  inspiré  par  une  érudition 
excellente,  je  me  garderais  de  le  citer  comme  chef  d'école. 
Nous  lui  devons  heureusement  quatre  mémoires  qui  ont  eu  une 
bien  autre  portée  : 

1754.  —  Réflexions  sur  r alphabet  et  sur  la  langue  dont  on 
se  servoit  autrefois  à  Palmyre.  (Mém.  de  l'Âcad.  des 
Inscript,  t.  XXVI.  p.  577). 

1758.  r-  Réflexions  sur  quelques  monuments  phéniciens  et 
sur  les  alphabets  qui  en  résultent.  (Mém.  de  l'Âcad.  des 
Inscript,  t.  XXX.  p.  405). 

1761.  —  Explication  d'un  bas-relief  égyptien  et  de  l'ins- 
cription phénicienne  qui  l'accompagne,  (Mém.  de  l'Acad. 
des  Inscrip.  t.  XXXII.  p.  725). 

1766.  —  Lettre  à  M.  le  marquis  Olivieri,  au  sujet  de  quel- 
ques yyionuments  phéniciens .  Paris,  in-4". 

Par  ces  quatre  mémoires,  publiés  en  douze  ans,  la  science 
du  déchifirement  des  antiques  écritures  était  fondée.  Cepen- 
dant ces  mémoires  se  produisaient  trop  tôt.  La  critique  du 
XVIIP  siècle  n'était  pas  de  force  à  en  apprécier  la  valeur. 

On  resta  presque  partout  dans  le  doute,  et  ce  ne  fut 
qu'environ  trente  ans  plus  tard  qu'un  éminent  orientaliste, 
Silvestre  de  Sacy,  appliqua  aux  anciennes  écritures  de  la 
Perse  les  principes  établis  par  Barthélémy;  que  pouvait-on 
objecter  à  M.  de  Sacy,  l'homme  qui  savait  le  mieux,  en 
Europe,  les  quatre  idiomes,  hébreu,  arabe,  persan  et  turc? 
Après  lui  vinrent   ChampoUion   et   Eugène   Burnouf  qui, 
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disciples  de  la  même  méthode,  encouragés  par  le  suffrage  du 
chef  de  notre  enseignement  oriental,  anéantirent  les  restes 
du  Toile  qui  naguère  recouvrait  l'épigraphie  de  l'Egypte  et  de 
l'Asie. 

Toatefois,  quant  au  phénicien,  la  saine  doctrine  n'avait  pas 
encore  prévalu  ;  et,  pendant  le  premier  tiers  de  notre  siècle, 
des  traductions,  comme  celles  que  publiait  Hamaker,  conti- 
nuaient à  se  faire  jour  aux  dépens  d'une  étude  qu'elles  ten- 
daient à  rendre  stérile  et  même  ridicule. 

Enfin,  en  1837,  Gesenius  nous  donna  sous  le  titre  de  Scrip- 
turœ  linguœque  Phoeniciœ  monumenta,  un  travail  critique 
anssi  complet  que  le  permettait  l'état  des  collections.  A  partir 
de  ce  moment,  le  progrés  ne  s'est  plus  arrêté.  Les  découvertes 
de  monuments  stimulèrent  le  zèle  des  philologues.  Marseille, 
SidoQ,  Cartbage,  la  Moabitide,  Byblos  fournirent  des  textes 
d'ane  étendue  relativement  considérable  qui  permirent  de 
composer  des  lexiques  et  d'apprécier  exactement  les  formes 
grammaticales. 

Je  n'irai  pas  plus  loin  ;  il  me  suffira  de  dire  que  l'étude  de  la 
langue  et  de  l'écriture  phéniciennes  a  pris  sa  place  régulière 
dans  la  science. 

Revenons  à  la  stèle  carthaginoise.  Elle  mesure  42  centi- 
mètres de  hauteur,  sur  12  de  largeur.  Son  couronnement 
triangulaire  très  aigu  (maintenant  fort  endommagé)  porte  une 
oaain,  symbole  d'invocation.  Au-dessous,  une  inscription  de 
quatre  lignes  de  bons  caractères  phéniciens  bien  tracés, 
Occupe,  en  hauteur,  un  espace  de  huit  centimètres.  Il  manque, 
^  la  fin  des  lignes,  quelques  lettres  que  le  contexte  permet  de 
établir  sans  aucune  difficulté,  puisqu'il  ne  s'agit  que  de  com- 
pléter des  mots  parfaitement  connus. 

Je  marque  au  pointillé  les  lettres  restituées  ;  c'est  un  travail 
^'écolier  qui  n'a  pas  le  mérite  d'une  conjecture. 


-«- 


K- 


w 


0 


AA^-^^Vy 


(Nous  plaçons  ici  une  copie  de  l'iûscription  suivie  de 
la  transcription  en  caractères  hébreux  typographiques,  et  avec 
séparation  des  mots). 

m  nu   Wtv  ion  ^y^i   n 

n  p  joe^cVTDv   p  D-ipio 

Aop  yowD  3yajn  p  iy3:yi> 

A  la  déesse  Tanith,  manifestation  de  Baal^  et  au  sei^ 
gneur  Baal-Khamon,  ex  voio  de  Bodmelqarth,  fils  de 
Ebedeschmoun,  fils  de  Hhalatzhaal,  fils  de  Hhanebaal, 
sa  voix  ayant  été  entendue. 

On  voit  que  Bodmelqarth,  suivant  l'usage  des  orientaux  qui 
ne  portaient  qu'un  seul  nom,  mentionne,  aân  de  se  distinguer 
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de  Tiimombrable  quantité  d'homonymes  qui  l'entouraient,  le 
oomdeses  ascendants.  La  généalogie  se  rétablit  donc  chrono- 
logiquement ainsi. 

Hhanebaal 

Hhalatzbaal 

Ëbedeschmoun 

Bodmelquarth. 
Cette  combinaison  pouvait  être  nécessaire  pour  établir 
Tideotité  du  dédicateur,  dans  une  ville  où  le  nombre  des  noms 
d'hommes  était,  comme  les  monuments  nous  le  prouvent, 
extrêmement  restreint  et  où,  par  conséquent,  les  combinaisons 
binaires  identiques  devaient  se  rencontrer  par  milliers.  J'ai 
publié,  il  y  a  quelques  années,  l'inscription  funéraire  d'un 
habitaat  d'Âspis,  dans  laquelle  sont  mentionnées  neuf  géné- 
ntioQs.  *  Mais  dans  ce  dernier  cas,  il  faut  tenir  compte  des 
nisons  d'amour-propre  qui  avaient  pu  déterminer  la  famille 
du  mort  à  rappeler  des  ancêtres  remontant,  au  moins,  à  trois 
siècles. 

La  rareté  relative  des  noms  carthaginois  s'explique  par  le 
sentiment  qui  présidait  à  leur  composition.  Chez  nous,  l'exis- 
tence  des  saints  offre  un  choix  immense  à  la  piété.  Il  arrive 
d'ailleurs  assez  rarement  que  nous  nous  inquiétions  du  sens 
grammatical  du  nom  imposé  à  l'enfant.  II  en  est  cependant  un 
qu'on  ne  confère  pas  ordinairement  sans  une  intention  particu- 
lière, sans  l'intelligeiice  de  sa  signification;  c'est  celui  de 
Dieudonné.  Or  la  plupart  des  noms  carthaginois  offrent  avec 
Celui-là  une  grande  analogie;  à  cela  près,  toutefois,  que  la 
pluralité  des  dieux  procurait  des  variantes.  On  plaçait  les  en- 
fants sous  la  protection  de  Baal,  de  Tanith,  de  Melqarth, 
d'Âstoreth,  d'Eschmoun,  etc. 


'  Comptes- rendus  des  séances  de  VAcad,  des  Inscriptions,  1867.  p. 
330.  fl  Tombeau  de  Hannâ,  fils  de  Bodeschmoun,  fils  de  Bodastoreth,  fils 
de  Ëbedeschmoun,  fils  de  Bodastoreth,  fils  do  Ëbedeschmoun,  fils  de  Bodas- 
toretk,  fils  de  Phadatan,  fils  de  Mattana.  » 

XI  4 


—  50  — 

De  là  tous  ces  noms  comme  Hhanebaal,  (faveur  de  Baal), 
Hhalatzbaal  (soldat  de  Baal),  Ebedeschmoun  (serviteur  d'Esch- 
moun) ,  Bodmelqarth  (serviteur  de  Melqarth)  {Bod  est  un 
abrégé  de  Ebed,  par  apocope  de  Vain  initial). 

On  le  voit  donc,  le  bisaïeul  de  Bodmelqarth,  dédicateur  de 
la  Stèle,  portait  un  nom  que  l'histoire  classique  a  rendu  bien 
célèbre ,  mais  n'impliquant  aucun  degré  de  parenté  avec  les 
grands  généraux  qui,  du  Y*  siècle  au  second,  ont  joué  un  rôle 
si  important  dans  le  monde  occidental.  Il  est  tout  naturel  que 
les  noms  d'Hannibal,  d'Azdrubal,  de  Hannon,  de  Bomilcar 
fussent,  proportion  gardée,  aussi  communs  parmi  les  carthagi- 
nois que  les  noms  de  Louis,  de  Charles,  de  Philippe,  de  Henri, 
le  sont  en  France. 

C'est  aux  petites  stèles  de  Carthage  que  nous  devons  de 
connaître  avec  leur  orthographe  nationale,  et  par  conséquent 
avec  leur  signification,  tous  ces  noms  puniques  que  l'histoire 
puisée  aux  sources  grecques  et  latines,  avait  légèrement 
défigurés. 

Au-dessous  de  l'inscription,  on  a  gravé  un  grand  vase  à  deux 
anses,  entre  deux  objets  (l'un  est  en  partie  détruit)  dans  lesquels 
on  peut  reconnaître  le  thymiatérion,  ou  brûle-parfum.  Au- 
dessous  encore,  une  figure  d'aspect  géométrique  que  Gesenius 
considère  comme  une  représentation  de  Baal,  et  qui  se  retrouve 
sur  un  grand  nombre  de  stèles,  aussi  bien  que  sur  le  revers  des 
monnaies  de  l'île  de  Cossura,  située  entre  la  Sicile  et  la  côte 
carthaginoise. 

Le  vase  représente,  soit  rofi*rande  même  faite  à  la  déesse 
Tanith,  soit  le  récipient  contenant  l'ofi^rande,  si  cette  offrande 
a  consisté  en  vin  ou  en  huile.  Il  pouvait  aussi  être  un  symbole 
de  la  profession  du  dédicateur.  Notre  hésitation  à  cet  égard 
résulte  de  l'examen  d'un  grand  nombre  de  stèles  portant,  avec 
des  inscriptions  votives ,  des  représentations  extrêmement 
variées  d'animaux  et  d'ustensiles.  Quand  le  relevé  de  toutes 
ces  images  aura  été  opéré  (chaque  envoi  de  M.  de  Sainte-Marie 
en  apporte  de  nouvelles),  quand  on  sera  en  possession  de 
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quelques  textes  mentionnant,  plus  explicitement  que  ne  le  font 
les  textes  enregistrés,  des  objets  consacrés  aux  dieux,  il  sera 
temps  d'établir  une  théorie  générale,  qui  serait  peut-être  pré- 
maturée actuellement. 

Je  ne  dirai  rien  des  dieux  dont  les  noms  ont  été  prononcés 
ici,  soit  qu'ils  se  montrent  dans  la  formule  dédicatoire,  soit 
qu'ils  entrent  dans  la  composition  des  noms  d'hommes.  C'est 
un  sujet  encore  obscur  que  n'éclaireraient  guère  des  tentatives 
de  rapprochements  avec  les  divinités  de  la  Grèce  et  de  l'Italie. 
Les  anciens  nous  ont  donné  un  mauvais  exemple  qu'il  faut 
savoir  s'abstenir  d'imiter.   Les  Grecs  et  les  Romains,  s'en 
tenant  le  plus  souvent  à  des  caractères  extérieurs  dont  ils  ne 
pénétraient  pas  le  sens,  ont  facilement  assimilé  à  leurs  dieux 
ceux  qu'adoraient  les  peuples  étrangers.  Ces  derniers  n'avaient 
aucun  intérêt  à  les  détromper,  à  combattre  une  erreur  qui 
contribuait  à  protéger  leur  propre  culte    contre  de  redou- 
tables visiteurs. 

La  science  du  XVIIP  siècle  a  terriblement  abusé  de  ces 
assimilations,  dont  une  étude  approfondie  des  langues  et  des 
monuments  fait  enfin  apercevoir  la  fragilité. 

Adrien  de  Longpérier. 
9  Juin  1875. 
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LAIGNEYILLE 


c  Les  lignes  qui  suivent  n'ont  d'autre  prétention,  que  d'offrir  un  ensemble 
de  notes  recueillies  çà  et  là,  au  cours  de  recherches  intéressant  des  localités 
voisines  (les  chatellenies  de  Creil  et  de  Mello),  dont  nous  nous  occupons 
depuis  déjà  longtemps,  mais  auxquelles  malheureusement  nous  ne  pouvons 
consacrer  qu'un  temps  fort  insuffisant  :  en  conséquence,  nous  livrons  ces 
notes  telles  quelles,  sous  leur  forme  un  peu  sèche  et  décousue^  mais  de 
1a  plus  grande  exactitude.  » 

Laigneville  est  un  village  de  947  habitants  (1875),  canton 

deLiancourt,  arrondissement  de  Glermont,  département  de 

rOise,  assis  dans  la  vallée  de  la  Bresche ,  et  traversé  dans 

toute  sa  longueur  par  la  route  de  Creil  à  Clermont,  qui  en 

forme  aujourd'hui  la  rue  principale.  Au  dernier  siècle  il  faisait 

partie  du  Beaavaisis ,  du  gouvernement  général  de  l'Ile  de 

France,  diocèse  de  Beauvais,  doyenné  et  élection  de  Clermont, 

parlement  de  Paris,  intendance  de  Soissons.  On  y  comptait 

alors,  suivant  Expilly,  89  feux. 

C'est  un  lieu  fort  ancien,  qui,  dans  l'origine  ainsi  que  tant 
d'autres,  était  situé  sur  la  hauteur  et  sur  la  déclivité  du  plateau 
assez  élevé,  qui  sépare  les  vallées  de  la  Bresche  et  du  Thérain. 
Dans  un  dénombrement  des  maisons  du  royaume,  vers 
1690,  Laigneville  n'était  porté  que  pour  29  maisons.  Elles 
étaient  situées  sur  la  hauteur.  Il  y  est  dit  que  la  route  de  Senlis 
à  Beauvais  passait  par  le  haut  de  Laigneville.  Ce  chemin  encore 
appelé  dans  quelques  sections  de  son  parcours,  vieux  chemin 


de  Senlis  à  Beauvais,  est  fort  ancien.  Venant  de  TOise,  il  tra-- 
versait  Nogent,  s'élevait  et  s'élève  encore,  —  car  à  partir  de  là 
le  tracé  est  visible  par  endroits  et  peut  se  suivre  facilement,— 
s'élève  encore,  disons-nous,  par  une  coupure  profonde,  sur  le 
plateau,  passe  à  100  métrés  environ  de  l'église  de  Laigneville 
sur  la  gauche,  longe  le  lieu  dit  le  camp  Janot,  s^'appelle  chemin 
d'Augy,  de  Laigneville  à  Angy,  sur  lequel  il  se  dirige  en  ligne 
droite  en  passant  par  Rousseloy  et  par  les  carrières  de  Moi- 
neaux, où  il  y  avait  quelques  restes  de  vieux  bâtiments;  tra- 
verse Angy  dans  toute  sa  longueur  en  longeant  l'ancienne  la- 
drerie d'Angy,  autrement  dit  Notre-Dame,  continue  par  le  fond 
de  Merlaux,  monte  la  montagne  d'Hondainville,  se  dirige  droit 
sur  Saint-Félix,  où  il  reprend  le  nom  de  chemin  de  Senlis;  sait 
le  chemin  de  grande  communication,  traverse  Garville,  le  mont 
de  Hermès  au-dessus  du  village,  et  continue  vers  Beauyais. 
D.  Grenier  (volume  42,  folio  162,  verso  bl)  écrit  :  t  La 
c  chaussée  romaine  de  Greil  à  Glermont  tirait  sur  la  gauche 
c  de  Laigneville,  passait  prés  Rousseloy  et  Lierval,  qui  tirent 
c  leur  nom  de  cette  chaussée  dont  on  voit  des  vestiges  dans  la 
c  nouvelle  carte  de  France.  >  D.  Grenier  confond  ici  deux 
chemins,  celui  que  nous  venons  de  décrire,  et  celui  dont  nous 
allons  parler;  quant  à  l'origine  romaine  qu'il  assigne  à  ce 
chemin,  nous  n'osons  nous  prononcer  pour  l'atârmer,  mais  elle 
est  fort  probable  ;  sans  doute  ce  chemin  a  perdu  quelques-uns 
des  caractères  de  la  voie  romaine,  la  largeur,  le  puissant 
empierrement,  etc.  :  mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu'il  a 
dû  être  réduit  par  les  empiétements  des  riverains  sur  un  plateau 
cultivé  depuis  longtemps,  et  surtout  se  souvenir,  qu'outre  les 
routes  principales,  les  grandes  voies,  il  y  avait  des  routes  vici- 
nales, —  vice  vicinales  —  de  moindre  importance  que  les  pre- 
mières, faites  avec  moins  de  soin  et  avec  les  matériaux  qu'on 
avait  sous  la  main.  A  Rousseloy,  l'ancienne  chaussée  croisait 
le  grand  chemin  de  Paris  en  Picardie,  qui,  venant  de  Villiers- 
le-Bel  et  Luzarches,  passait  par  Lamorlaye,  Gouvieux,  Saint- 
Leu  où  était  un  pont,  qui,  placé  plus  bas  que  le  pont  actuel, 
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fiit  détruit  vers  1660.  L'Oise  franchie,  le  chemin  remontait  lé 
plateau,  passait  à  Thiyerny,  traversait  le  Thérain  à  Montataire, 
on  bout  du  territoire  de  Saint- Vaast,  gagnait  Rousseloy  où 
était  la  poste,  puis  Cambronne  et  Glermont.  De  Montataire  à 
Rousseloy,  cette  route  abandonnée  aujourd'hui  au  service  de 
k  culture,  a  canservé  le  nom  de  Chemin  de  la  Poste.  Puis  à  la 
loague,  en  raison  des  exigences  de  la  vie  moderne,  sollicité 
surtout  par  le  tracé  de  la  route  actuelle  établie  sous  Louis  XY , 
peu  à  peu  le  village  descendit  dans  la  vallée,  où  il  s'installa 
largement  des  deux  côtés  de  la  route  nouvelle.  Témoin  du  passé, 
l'église,  seule  avec  son  cimetière,  est  restée  à  mi-côte.  Un 
ancien  presbytère,  démoli  en  1780,  existait  autrefois  près  de 
l'église  ;  il  était  pratiqué  en  partie  dans  une  carrière  de  tuf,  et 
composé  de  plusieurs  chambres  :  il  y  avait  écurie,  bûcher, 
cellier,  grange,  etc. 

Laigneville  est  certainement  d'origine  romaine  :  à  défaut 
d'autres  preuves,  son  nom  seul  l'attesterait,  soit  qu'on  en 
cherche  l'étymologie  dans  Âqusevilla,  désignation  qui  pourrait 
?enir  de  cette  belle  source  qui  existe  dans  l'ancien  presbytère, 
ou  de  sa  position  au-dessus  de  marais,  sans  aucun  doute  autre- 
fois  souvent  inondés ,  ou  de  Agni-villa ,  Lagneville ,  forme 
donnée  par  Louvet-Simon,  addition  à  l'histoire  du  Beauvaisis, 
donne  Liniagavilla  et  Agnivilla.  D.  Grenier,  209,  10,  donne 
LiniagaviUa,  et  volume  116,  64  et  verso  (ce  volume  est  de 
Leperon),  il  écrit  :  Latino-Briga,  appelée  Laigneville,  à  cause 
de  la  rivière  de  Bresche  qui  passe  au  bas  de  l'église.  Nous  rap- 
pellerons seulement  pour  mémoire,  l'opinion  qui  a  longtemps 
placé  à  Laigneville  le  Litanobriga  ^  et  même  le  Latiniacum  de 


I  Etant  donné  sur  le  parcours  entre  Beauvais  et  Senlis,  à  trouver  une 
station  du  nom  de  Litanobriga,  le  tracé  le  plus  direct  tombe  vers  la  Bresche, 
dont  le  nom  latin  —  Briga  —  a  tant  d'analogie  avec  celui  de  la  localité 
cherchée.  Briga,  Bria,  est  encore  suivant  M.  Maury  (Forêts  de  France,  C.  7), 
un  radical  celtique  qui  implique  l'idée  de  boue,  de  pays  humide  et  qui  se 
retrouve  dans  les  noms  de  Brie,  Bray,  Bresse,  Breune,  etc...  Cf.  le  rapport 
àe  M.  Qarniar^  tome  iv,  Lxxxvni,  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 


—  57  — 

homme  disait  que,  dans  sa  jeunesse,  il  n'y  avait  à  Laigneville 
que  trois  ou  quatre  maisons  ;  que  vers  la  même  époque,  fouillant 
les  terres  au-dessus  de  Téglise,  il  avait  reconnu  des  démolitions 
assez  considérables,  qu'on  y  avait  même  trouvé  de  l'argent  en 
assez  grande  quantité.  De  tous  côtés  sur  la  montagne,  il  a  été 
trouvé  des  squelettes  :  un  nommé  Louis  Duchatel,  dit  le  père 
Goya,  de  Monchy-Saint-Eloy,  a  trouvé  en  outre  des  restes 
assez  importants  de  constructions,  et  nombre  de  débris  de  tuiles 
romaines  et  de  poteries.  Il  en  a  été  tiré  par  un  ancien  proprié-  ' 
taire,  M.  Dauchel,  un  grand  nombre  de  belles  pierres  bien 
taillées.  Vers  1800,  on  découvrit  dans  ce  champ  un  sarcophage 
en  pierre,  dans  lequel  s'est  trouvée  une  médaille  romaine  et 
un  débris  de  sabre,  qui  furent  portés  à  Beauvais. 

Des  fouilles  faites  en  cet  endroit,  le  lundi  4  mais  1839,  par 
Ifô  soins  et  sous  la  direction  de  M.  Houbigant,  amenèrent  au 
jour  un  c  restant  du  mur  s'étendant  de  l'Est  à  l'Ouest,  sur  une 
«  longeur  de  40  pieds  environ.  Ce  mur  mis  parfaitement  à 

<  découvert  des  deux  côtés,  a  laissé  voir  un  parement  bien 

<  taillé,  formé  de  petits  moellons  de  6  à  8  pouces  de  long  sur 

<  3  ou  4  de  hauteur.  Ce  mur  avait  environ  18  pouces  ou  2 

«  pieds  d'élévation.  Vers  le  milieu,  un  massif  devant  avoir 

«  supporté  un  four.  Trouvé  près  de  là  un  grand  nombre  de 

€  poteries  rouges  et  noires  plus  ou  moins  fines.  Un  de  ces  débris 

t  portait  l'empreinte  de  quelques  dessins  ;  un  petit  pot  entier  ; 

t  un  instrument  en  fer,  que  d'après  le  dessin  je  ne  serais  pas 

t  éloigné  de  prendre  pour  un  calibre  à  tourner  les  vases;  un 

€  grand  nombre  de  tuiles  remarquables  par  une  entaille  qui 

€  n'est  point  fréquente.  Parmi  les  tessons  de  poteries,  il  y  en 

€  avait  de  fort  grands,  ayant  sans  doute  appartenu  à  de  très 

€  grandes.  On  pense  que  cette  maison  n'était  qu'une  dépen- 

€  dance  de  l'ancienne  villa,  qui  paraît  avoir  donné  son  nom  à 

€  Laigneville.  »  (Note  manuscrite  de  M.  Houbigant). 

Nous  avons  parlé  du  camp  Janot  ;  ici  campus,  tout  en  prou- 
vant la  tradition  gallo-romaine,  ne  veut-il  dire  que  champ,  ou 
est-il  récho  lointain  d'un  campement  dont  le  souvenir  est 
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perdu,  dont  la  trace  est  efiacée?  Nous  n'avons  trouvé  nulle 
part  de  vestiges  d'enceinte  ;  mais  il  est  à  remarquer  que  ce 
plateau  fut  anciennement  très  habité;  diverses  traces  8*7 
remarquent  encore,  les  vestiges  sont  nombreux,  les  tuiles  ro- 
maines se  voient  en  abondance  au  grand  et  au  petit  Gourquant, 
dans  la  vallée  Dardeuse,  au  buisson  des  Tombettes,  où  nous 
signalions  la  tradition  qui  y  place  la  villa  d'Aurae.  (Depuis,  une 
fouille  ébauchée  nous  donna,  du  premier  coup  et  au  hasard,  la 
certitude  d'une  habitation  ancienne  et  importante;  nous  trou- 
vâmes la  base  de  deux  murs,  dont  un  d'angle  en  pierres 
énormes,  puis  les  traces  d'une  reconstruction  grossière,  ayec 
quantité  de  tuiles  romaines  brisées,  et  des  traces  d'incendie). 
Enfin,  dans  un  mémoire  rédigé  en  n67  par  Lemoine  pour 
Dom  Grenier,  il  est  fait  mention  d'un  camp  romain,  situé  entre 
Laigneville  et  Thiverny,  c'est-à-dire  sur  le  plateau  qui  sépare 
les  vallées  de  la  Bresche  et  du  Thérain.  Il  7  a  aussi  a  Laigne- 
ville un  lieu  dit  le  camp  Saint-Remi,  sur  le  petit  promontoire 
situé  en  face  de  Sailleville.  Nous  ne  pouvons  que  grouper  tous 
ces  faits  :  jusqu'ici  aucune  trace  n'autorise  à  dire  plus,  i 
préciser  davantage. 

On  lit  dans  Félibien  (Histoire  de  l'abbaye  de  Saint^Denis, 
—  21).  c  Dans  la  distribution  de  ses  biens  aux  églises,  par  sou 
c  testament,  vers  640,  la  reine  Nantechilde  légua  à  l'abbaye 
€  de  Saint- Denis,  un  village  appelé  Lagny-le-Sec  et  Laigne- 
c  ville,  près  duquel  il  y  avait  un  moulin  qui  deviut  un  sujet  de 
c  contestation  sous  Childebert  III.  »  A  la  page  34  —  l'incer- 
titude de  Félibien  a  disparu,  il  écrit  :  t  En  710,  le  14  décembre, 
€  Tan  16'  de  son  règne,  le  roi  Childebert,  en  présence  des 
«  grands  assemblés  en  son  palais  de  Mauraacques-sur-Oise, 
c  termina  un  différend  touchant  un  moulin,  que  Grimoald  vou- 
t  lait  faire  dépendre  d'une  terre  du  domaine  à  l'usage  des 
c  maires  du  palais,  non  loin  du  palais  de  Verneuil.  Les  agents 
€  de  l'abbaye  de  Saint-Denis  soutenaient  qu'il  avait  toujours 
c  été  uni  à  la  terre  de  Laigneville,  dépendante  de  Saint-Denis, 
c  Celte  contestation  durait  déjà  depuis  longtemps,  lorsqu'enfin 
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consulté  à  ce  sujet  ceux  qui  étaient  instruits  de  la  situation 
des  lieux,  ils  nous  ont  rapporté  que  les  bâtiments  du  palais 
de  Ver  n'étaient  pas  au  même  endroit  où  est  actuellement 
le  nouveau  Yerneuil,  mais  plus  bas  dans  la  vallée  où  l'on 
voit  encore  quelques  restes  d'édifices  à  qui  on  donne  le  nom 
de  Vieux  Château.  >  Il  ajoute  :  <  Le  doniaine  de  cette  maison 
ne  finissait  pas  à  la  rivière  d'Oise,  mais  il  s'étendait  au-delà 
jusque  dans  plusieurs  bourgs  ou  villages  de  Beauvaisis, 
jusqu'aux  environs  de  la  petite  rivière  de  Bresche.  CatiUon- 
le-Moulin  et  Laigneville,  dont  il  est  parlé  dans  le  diplôme, 
sont  à  deux  milles  du  confluent  de  la  Bresche  et  de  l'Oise... 
Cadolaicum,  dont  il  est  parlé  ici,  me  parait  être  celui  qui  est 
du  côté  de  Montreuil-sur-Bresche  ;  il  parait  être  le  village 
nommé  Saqueville  ou  Sacheville,  qui  est  de  la  dépendance 
de  Laigneville,  et  ne  parait  pas  être  éloigné  de  la  situation 
qu'on  lui  donne  :  mais,  quoi  qu'il  en  soit,  il  paraît  assez  clair 
que  le  village,  appelé  Latiniacum,  n'était  autre  que  Laque- 
ville,  aujourd'hui  Commanderie  de  Malte,  et  qui  était  proche 
du  palais  de  Verneuil.  Aux  environs  de  Laqueville,  sont 
plusieurs  sources  qui  se  jettent  dans  la  Bresche.  A  Sache- 
ville,  il  y  a  un  pont  sur  la  rivière,  d'où  l'on  peut  inférer  que 
le  village,  aujourd'hui  LagneviUe,  est  le  Litanobriga  ou  La- 

tinobriga,  mentionné  par  Œticus  dans  son  Itinéraire > 

Nous  l'avons  dit  plus  haut,  M.  Guérard  réfute  l'abbé  Lebœuf, 
fixe  d'une  manière  indiscutable  la  position  de  Latiniacum  in 
Briclo,  et  celle  de  Latiniacum  du  pagus  Meldicus;  mais  sa 
discussion  porte  entièrement  sur  ces  deux  localités;  il  ne  parle 
pas  de  Laigneville.  Nous  laissons  là  cette  question,  à  laquelle 
nous  n'apportons  aucune  nouvelle  lumière,  et  qui  nous  adéji 
entraîné  trop  loin. 

Une  donation  plus  certaine  est  celle  d'une  manse  sise  à  Lai- 
gneville et  donnée  à  l'abbaye  de  Saint-Denis  par  Adalhard,en 
766 ,  en  même  temps  que  d'autres  biens  qu'il  possédait  en 
Amiènois  et  Vendelais.  Voici  le  passage  :«...,  donc  res  meas 
t  in  integruoi  donatumque  in  perpétue  esse  volo  quidquid  in 
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c  pago  Belvacense,  seu  et  in  Ambianense  sibi  et  in  Y indiol^nse 
f  pneter  ires  mansus,  uno  in  loco  qui  dicitur  Sarodo,  alio 
c  qui  dicitur  in   LiniagaviUa  et  in  tertio   loco  qui  vocatur 
c  Habriciago,  quarta  parte  de  mulino  et  mansô  uno,  quidquid 
c  in  ip9U8  pagus  mea  fuit  potestas  ve]  dominatio,  tam  depater- 
c  nam  quam  et  de  maternam.  »  Cette  charte  contient  comme 
la  plupart  des  actes  de  transmission  de  propriété,  une  énumé- 
ration  complète  des  divers  éléments  qui  constituaient  la  pro- 
priété foncière^  les  terres,  constructions,  vignes,  bois,  champs, 
prés,  pâturages,  eaux  mortes  et  eaux  courantes,  colons  et  serfs; 
elle  se  termine  par  des  imprécations  et  une  clause  pénale  contre 
ceux  qui  contesteraient  l'exécution  de  la  donation.  Plusieurs 
parents  d'Adalhard  confirmèrent.  Elle  est  du  25  novembre,  la 
quinzième  année  du  régne  de  Pépin,  qui  revient  à  Tan  766; 
elle  est  aux  Archives  Nationales,  pièce  59  du  carton  des  rois, 
et  citée  aux  preuves  de  Félibien,  pièce  xliii. 

Cet  Adalhard,  ou  Adelhard,  est  une  des  grandes  figures  du 
moyan-âge.  Né  vers  753,  il  était  petit-fils  de  Charles-Martel, 
neveu  de  Pépin-le-Bref  et  cousin  germain  de  Charlemagne.  Il 
fut  un  des  premiers  à  s'opposer  aux  prétentions  de  la  noblesse, 
en  préchant  ouvertement  que  la  loi  devait  être  égale  pour  tous. 
En  772,  il  fit  profession  au  monastère  de  Corbie,  déjà  célèbre, 
puis  se  retira  au  Mont-Cassin,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de 
devenir  le  principal  ministre  de  Pépin,  fils  aîné  de  Charlemagne, 
qui  avait  été  chargé  par  son  père  du  gouvernement  d'Italie.  Il 
fut  le  délégué  de  Charlemagne  au  Concile  de  Rome,  en  809. 
Disgracié  par  Louis-le-Débonnaire,  exilé  dans  l'île  de  Noir- 
moutier,  il  ne  rentre  dans  son  ancienne  abbaye  de  Corbie 
qu'en  821.   En  janvier  822,  il  donna  le  règlement  du  mo- 
nastère de  Corbie.  «   Statuta  antiqua  Abbatiae  Sancti  Pétri 
Corbeiensis  ',  >  règlement  très  remarquable  pour  le  temps  où  il 
fut  donné  ;  fonda  l'année  suivante  dans  le  Saxe,  un  monastère 
du  même  nom  (Corwey),  et  mourut  en  826. 

*  Publié  par  M.  Guépard.  Polyptyque  d'Irminon.  2*  vol.  Appendice  36.. 
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Le  domaine  de  Laigneville  s'étendait  sur  LaigneyiUe,  Mon-i- 
chy-Saint-Eloy,  Sailleville,  Saint* Waast,  etc...  On  trouve U 
trace  des  divers  flefs  qui  se  partageaient  le  territoire  apparte- 
nant à  différents  maîtres.  Les  décimateors  étaient  l'abbé  de 
Saint-Symphorien,  de  Beauvais,  qui  nommait  à  la  cure  le  prieur 
de  Saint-Christophe  et  les  dames  du  parc  *.  On  trouve  au  XII* 
siècle,  Dreux,  II*  du  nom,  seigneur  de  Gressonsart  *,  chevalier 
cité  avec  la  qualité  de  seigneur  des  décimes  de  Lagneville, 
dans  un  titre  de  l'abbaye  de  Saint-Symphorien,  de  Beauvais, 
titre  des  années  1166  et  1185,  au  dire  de  Louvet,  qui  rapporte 
que  Dreux  se  croisa  pour  la  Terre-Sainte,  et  mourut  le  14sep- 
tembre  1202.  Le  même  titre  de  Saint-Symphorien,  de  1166, 
mentionne  parmi  les  donateurs  de  l'abbaye,  un  Godefroy  on 
Geoffroy  Gallus,  de  Greil,  qui  donna  trois  parts  des  dîmes  de 
Laigneville  '. 

Des  titres  de  la  même  abbaye  (Archives  de  l'Oise),  offrent 
un  bail  de  1736,  des  droits  de  dîme  à  Laigneville,  consentis  à 
Bernard  Mainguet  et  François  Mainguet,  père  et  fils,  moyennant 
400  livres;  baux  renouvelés  en  1747,  1756  et  1770;  et  en  1774 


1  Dom  Grenier,  116,  64  verso. 

*  Aujourd'hui  Cressonsacq,  canton  de  Saint-Just  (Oise).  Gressonsart  est 
Tancienne  orthographe.  On  lit  dans  des  Chartes  de  1164, 1197, 1199  et  1201, 
en  faveur  d'Ourscamp,  Cressunessart ,  Cressonessart,  Cressone  Essarti. 
Comptes  de  Philippe  de  Beaumanoir.  1281 .  Cressonium  Esaartarium. 

3  M.  Charles  Le  Guaj,  dans  un  mémoire  sur  les  armes  de  la  ville  de 
Creil  et  les  familles  nobles  de  ce  nom,  pubhé  dans  le  deuxième  volume 
(1864)  de  nos  bulletins,  donne  tout  en  faisant  lui-même  certaines  réserves: 

1*  Anselme  de  Creil,  seigneur  de  Creil,  Hécourt,  Laigneville,  etc.,  vivant 
en  1110. 

2**  Jean  de  Creil,  deuxième  du  nom,  chevalier,  seigneur  de  Hécourt, 
Laigneville,  etc.,  au  XV"  siècle. 

3®  Nicolas  de  Creil,  deuxième  du  nom,  chevalier,  seigneur  de  Heoourt, 
Laigneville,  etc. 

C'est  une  généalogie  un  peu  fantaisiste  et  que  rien  n'autorise  à  admettre. 
Dès  la  fin  du  XIII*  siècle,  la  seigneurie  de  Laigneville  était  au  Comman- 
deur. 
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u  bail  des  mêmes  dîmes  au  sieur  Sacquet  Catherine  de  Thi- 
rerny,  maître  de  poste  à  LaigneYille. 

L'abbaye  da  Parc-aux-Dames  y  possédait  deux  pièces  de 
terre,  nommés  les  Ciuatre-Ârpents  de  Fier  à  Bras,  ainsi  qu'il 
résulte  de  h\  liasse  n*  178  du  Gartulaire  de  cette  abbaye  (Ar- 
clÛTes  de  TOise),  laquelle  contient  diverses  pièces  de  procédure 
et  poursuites  contre  le  sieur  Leroux,  curé  de  Laigneville,  qui 
avait  perçu  indûment  les  dîmes  desditea  pièces.  11  y  eut  sentence 
qui  donna  gain  de  causes  aux  religieuses. 

La  Châtellenie  de  Gatenoy  y  percevait  également  quelques 
cens,  et  le  prieur  de  Saint- Christophe  en  Halatte  possédait  les 
grandes  et  menues  dîmes  de  certains  biens  sis  à  Laigneville  et  à 
Sailleville,  ce  qui  amena  en  1470  un  différend  entre  Zacharie 
Parent,  prieur  de  Saint-Christophe,  et  le  curé  de  Laigneville. 
Un  arrêt  du  prévôt  de  Senlis  maintint  le  prieur  en  possession, 
et  régla  le  droit  de  chacun.  11  y  a  aux  Archives  de  l'Oise  un 
bail  de  ces  menues  dîmes,  consenti  en  1785,  à  Louis  Meurain, 
par  Louis  Prestel,  co-procureur  fondé  de  M.  de  Bemis,  prieur, 
seigneur  de  Saint-Christophe  en  Halatte  et  de  Fleurines. 

La  taxe  papale  était  de  30  livres,  la  taxe  royale  de  4  livres 

48008. 

Le  P.  Anselme  (2*  vol.,  page  128,  C),  mentionne  Pierre 
(fe  Billy ,  seigneur  de  Laingueville  en  partie.  Ce  Pierre  de 
Oilly  était  seigneur  d'Antilly  en  1583  :  il  est  qualifié  en  1631, 
dans  le  contrat  de  mariage  de  son  fils ,  chevalier  seigneur 
d'Antilly,  Cuvergnon,  Villers-les-Pottez,  Laingueville,  en 
partie  et  de  Garges.  Il  mourut  le  27  janvier  1641. 

Charles  de  B:lly  ',  seigneur  de  Laingueville  en  partie,  etc... 
était  âgé  de  32  ans,  le  21  octobre  1669,  lorsqu'il  fut  maintenu 
dans  sa  noblesse.  Il  comparut  à  la  revue  des  gentilshommes  du 
bailliage  de  Crépy-en-Valois,  sous  le  commandement  de  M.  de 
Berthancourt,  le  19  septembre  1674,  et  mourut  le  29  juillet 
1715. 

«  P.  Anselme,  2*  voL,  page  129,  A. 
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Le  registre  terrier  de  la  Commanderie  de  Laigneville,  1729 
(Archives  de  l'Oise)  %  nomma  Bernard  Mainguet  le  jeune, 
laboureur,  demeurant  à  Laingueville  ,  représentant  censitaire 
de  demoiselle  Anne-Marie  de  Billy,  comme  fille  et  héritière  de 
messire  Charles  de  Billy,  chevalier,  seigneur  d'Antilly,  etc., 
et  des  fiefs  de  Bernier  de  Saint- Symphorien  et  de  Chabannes, 
sis  audit  Laigneville,  suivant  déclaration  passée  au  terrier  de 
ladite  seigneurie  de  Laigneville,  le  13  octobre  1695,  pour  58 
pièces  et  parcelles  de  terre.  11  y  avait  eu  sentence  arbitrale  le 
29  avr>l  1693  :  la  redevance  due  était  de  66  sous  tournois  et  5 
quartiers  de  grains,  les  2/3  blé,  et  l'autre  tiers  en  avoine,  à  la 
mesure  de  Senlis. 

Le  couvent  des  Ursulines  de  Clermont,  nous  a  laissé  aux 
Archives  du  département,  à  la  date  de  1661,  un  titre  nouvel 
par  Catherine  Gayant,  comme  propriétaire  d'une  pièce  de  pré, 
d'environ  60  verges,  sis  en  la  prairie  de  Laigneville,  lieu  dit 
Hainque,  pour  20  sous  9  deniers  parisis  de  rente  annuelle 
envers  l'église  Saint- Remy  de  Laigneville,  avec  mention  que 
ladite  rente  a  été  remboursée  parles  religieuses  ;  ce  qui  ressort 
d'une  quittance  donnée  en  lfi91  aux  mêmes  religieuses,  parles 
fondés  de  pouvoir  des  habitants  et  paroissiens  de  la  paroisse  de 
Laigneville,  de  25  livres  18  sous  pour  le  remboursement  de 
25  sous  10  deniers  tournois  de  rente,  dûs  à  ladite  paroisse  par 
les  dames  Ursulines,  comme  étant  aux  droits  de  demoiselle 
Catherine  Gayant,  religieuse  professe  audit  couvent;  enfin  de 
1685  à  1761,  quittances  diverses  de  droits  seigneuriaux,  d'in- 
demnités et  censives  sans  intérêt. 

Laigneville  faisait  partie  du  comté  de  Clermont  pour  deux 
fiefs  dont  nous  verrons  plus  bas  le  détail.  Nous  le  trouvons 
inscrit  au  polyptyque  du  comté  de  Clermont  (Manuscrit  du 


'  Les  titres  qui  nous  sont  restes  de  Laigneville,  consistent  en  deux  titres 
de  propriété,  S  5042,  5044  —  en  registres  temers,  n"  1554,  1762,  S,  5492, 
5497,  aux  Archives  f>(ationaleâ,  il  Paris,  et  trois  registres  terriers  aux 
Archives  de  TOise. 
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W  siècle,  n*  4663,  folio  63  et  suivants,  Bibliothèque  Natio- 
nale, aussi  dans  D.  Grenier,  vol.  13,  page  4). 

Philippe-le-Bel,  faisant  la  guerre  aux  Flamands  et  ayant  ètè 
battu  à  Gourtray  (Juillet  1302) ,  rendit  aussitôt  une  série 
d'ordonnances  afin  de  se  procurer  de  l'argent,  des  hommes,  et 
da  pouvoir  continuer  la  lutte.  Il  ressuscita  ces  levées  en  masse 
qii  avaient  cessé  d'être  en  usage  depuis  Charlemagne,  et  remit 
aa  vigueur  le  devoir  de  chacun,  noble  ou  vilain,  de  concourir 
à  la  défense  de  la  patrie.  Les  gentilshommes  furent  taxés  en 
proportion  de  leurs  domaines,  et  la  population  roturière  par 
groupe  de  100  feux  dut  fournir  6  sergents  à  pied,  au  taux  uni- 
forme de  6  livres  par  sergent.  L'une  de  ces  pièces  conservée 
est  la: 

c  Coppie  d'un  ancien  rouUe  auquel  estaient  escriptes  les 

<  villes  de  la  comté  de  Clermont. 

c  Ce  sont  les  villes  du  conte  de  Clermont,  le  nombre  des 

<  serjens  et  de  l'argent  combien  chacune  ville  rent.  » 

Laigneville,  pour  42  habitants  (le  village  et  paroisse  seule* 
oaot),  est  taxé  à  XL  sous  pour  c  demi  serjent.  > 

Un  autre  relevé  du  comte  de  Clermont  de  1743  (aux 
Archives  de  Chantilly)  mentionne  ainsi  les  deux  ûeb  précités  : 

c  Un  situé  à  Sailleville. 

c  Un  autre  à  Moyenneville,  Laigneville,  Barisseuse  et  No- 
gent-les-Vierges.  > 

Le  manuscrit  ajoute  :  c  Ce  sont  deux  ûeb  qui  composent  la 

c  terre  de  Laigneville  qui  a  appartenu  autrefois  à  la  Chapelle 

c  de  Saint-Jean  de  Yuarty  (aujourd'hui  Fitz-James),  dont  a 

c  été  fait  foy  et  hommage  à  Clermont  (1697).  Et  à  présent  par 

€  aliénation  à  M.  de  Mardillac.  Ces  deux  flefs  sont  joints  à  la 

c  seigneurie  de  Liancourt  par  lettres-patentes  d'union  du  mois 

c  d'août,  1673.  » 

Nous  trouvons  aussi  un  Robert  de  Genouville,  possédant  à 
Laigneville,  8  mines  1/2  de  terre,  comme  arriére-feudataire, 

U  5 
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martyre.  Ils  avaient  un  étendard  à  Témail  d'argent  surmonté 
d'une  croix  de  gueules  qu'on  nommait  Beauceant,  et  sur  lequel 
on  lisait  cette  humble  légende  :  <  Non  nobis,  Domine,  mm  - 
c  nobis,  sed  nomini  tuo  da  gloriam.  »  Ce  n'est  point  à  noos,': 
Seigneur  ;  ce  n'est  point  à  nous,  mais  à  ton  saint  nom  qu'est  la;i 
gloire. 

Dans  les  commencements,  les  Chevaliers  ne  vécurent  qwri 
d'aumônes.  Ils  étaient  si  pauvres  qu'ils  n'avaient  qu'un  chevil 
pour  deux,  et  le  sceau  de  l'Ordre  conserva  le  souvenir  de  cette 
pauvreté;  il  représentait  un  cheval  monté  par  deux  cavaliers, 
avec  cette  légende  :  c  Sigillum  militum  Christi.  i 

Tant  que  durèrent  les  croisades,  les  Templiers  rendirent  kl 
plus  grands  services.  Ils  allaient  au-devant  de  ces  multitudei 
de  l'Occident,  qui  s'abattaient  terribles  autour  de  la  ville  sainte. 
Ils  formaient  l'avant-garde  des  Croisés  nouveau  venus; 
quand  les  combats  ou  le  climat  avaient  éclairci  les  rangs  dei 
combattants,  et  que  le  reste,  découragé,  revenait  en  Eun^' 
ils  restaient  presque  seuls  à  soutenir  la  guerre.  Ils  vivai 
durement,  et  on  les  voyait  partout  dans  les  combats  avec  1 
grand  manteau,  leur  large  croix,  leur  blason  antique  eti 
puissante  épée.  Mais  dans  cette  étrange  association  de  la  vie 
monastique  et  de  la  vie  militaire,  bientôt  l'austérité  du  couvent 
se  dissipa  dans  l'exercice  des  armes,  peu  à  peu  l'Ordre  s'enri- 
chit des  dons  de  toute  la  chrétienté  et  des  dépouilles  des  infi- 
dèles. Ils  eurent  un  grand  maître,  des  prieurs,  des  visiteurSi  3 
des  chefs  de  commanderies.  Les  privilèges  les  plus  magnifiques 
leur  furent  accordés.  D'abord,  ils  ne  pouvaient  être  jugés  que 
par  le  pape,  mais  un  juge  placé  si  loin  et  si  haut  n'était  guère 
réclamé.  Aussi  les  Templiers  étaient-ils  juges  dans  leurs  causes. 
Ils  pouvaient  de  même  y  être  témoins,  tant  on  avait  foi  enlenr 
loyauté.  Il  leur  était  défendu  d'accorder  aucune  de  leurs  com- 
manderies à  la  sollicitation  des  grands  ou  des  rois.  Ils  ne  pouc 
vaient  payer  ni  droits,  ni  tribut,  ni  péage.  Innocent  III  voulut 
être  affilié  à  l'Ordre,  Philippe-le-Bel  le  demanda  en  vain. 

L'Ordre  ne  resta  pas  longtemps  concentré-  en  Pale^tme. 
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Multipliées  par  les  dons,  les  commanderies  se  répandirent  sur 
toute  la  surface  du  monde.  En  1129,  il  y  avait  déjà  des  établis- 
sements en  Europe.  En  1146,  Simon  I*%  évêque  de  Noyon, 
donna  aux  chevaliers  du  Temple  d'Eterpigny ,  l'autel  de  Tracy- 
le-Val  et  partie  de  l'autel  de  Passel,  près  Noyon.  En  1 154,  Jean 
comte  de  Pontbieu,  donna  à  la  Gommanderie  de  Fieffés,  trois 
charmées  de  terre  à  la  Vicogne  (Somme).  En  1168,  Raoul 
de  Glermont,  aumône  à  la  Gommanderie  de  Neuilly-sous- 
Clermont  (membre  de  Sommereux,  prés  Beauvais),  Tannate 
des  prébendes  de  Saint- Arnoult,  de  Glermont  et  de  Saint- 
Evremond,  de  Greil,  à  chaque  vacance.  Une  charte  de  1190  de 
cette  même  Gommanderie  de  Sommereux,  cite  un  don  aux 
Frères  de  la  Milice  du  Temple.  Nous  voyons  les  Templiers 
s'établir  à  Laigneville  dès  l'année  1209,  époque  à  laquelle  on 
les  voit  acheter  de  nombreuses  propriétés  aux  religieux  de  la 
Charité-sur-Loire,  ordre  de  Gluny.  Le  prieur  de  la  Gharité, 
nommé  Gaudefroy,  écrasé  de  dettes,  rongé  d'intérêts  à  servir, 
par  ses  lettres  de  l'année  1209  vendit  aux  Gbevaliers  du  Temple, 
aa  prix  de  10,000  livres  tournois,  somme  énorme  pour  le  temps, 
tout  ce  que  le  couvent  possédait  en  terres,  justice  et  seigneurie 
à  Laigneville,  apud  Lanevillam,  à  Lagny-le-Sec,  Lanyacum 
Siccum,  k  Sennevières,  Senevrias,  commune  de  Ghevreville, 
canton  de  Nanteuil,  à  la  Hérupe,  Herupum  (Aisne),  à  Villers 
près  Gandelu  ,   Vilers  prope   Gandeluz ,  arrondissement  et 
canton  de  Ghàteau-Thierry,  à  Queules,  Cubitos  (Marne),  à 
Trouan,  Troarn  (Aube),  à  Chapelle- Valon,  Capellayn  Galonis 
(Aube),  à  Belleville ,  Bellam  villam  (Nogent-sur-Seine) ,  à 
Montbazin,  Montem  Boizin  (Marne),  à  Heaulme,  Homiacum 
(Ardennes),  au  Gué  d'Heuillon  Vadum  Dalionis  (Nièvre),  et  à 
Ghevru  (arrondissement  de  Coulommiers),  Chevrotum  (Seine- 
et-Marne)  *. 

Cette  cession  comprenait  les  moulins  de  Passy,  Molendina, 
de  Puiciaco,  de  Venizy,  de  Venesiaco  (Yonne),  de  Longwi, 


*  Les  Commanderies  du  grand  prieuré  de  France,  par  M.  E.  Mannier. 


la  plupart  ni  lire  ni  écrire  ;  la  prière  commune  se  bornait  A 
assister  à  Tofflce  chanté  par  leurs  clercs.  La  torture  leur 
arracha  tous  les  aveux  qu'on  voulut  :  mais  tous  rétractèrent 
ces  aveux  à  Fheure  dernière  du  supplice.  L'accusation  leur 
reprochait  le  reniement,  trahison  de  la  chrétienté  au  profit  des 
infidèles,  initiation  dégoûtante,  prostitution  mutuelle,  adora- 
tion  d'une    idole  ,    tète   barbue  et  cornue   selon  les  uns, 
à  trois  visages  selon  les  autres,  mépris  de  la  croix,  etc.  II  n'y 
a  rien  d'aussi  fastidieux  que  la  lecture  de  ces  pièces  qui  se 
répètent  toutes  et  n'apprennent  rien. 

Dans  ce  procès  des  Templiers  figurent  : 

Johannes  de  Langivilla,  Presbyler  de  Lainguevilla. 
(JEtatis  quinquaginta  annorum  vel  circa). 

Prisonnier  interrogé. 

(Dupuy.  —  Procès  des  Templiers,  cite  Joannes  de  Lai- 
gnevilla,  du  grand  Prieuré  du  Temple  de  Paris)  *. 

Pétries  de  Langivilla,  nommé  dans  Michelet  (2*  vol.,  page 
340),  dispensator  domtcs  des  Quenoi,  œtatis  XX  annorum 
vel  circa,  interrogé.  Dans  le  même  interrogatoire,  figure  frère 
Nicolas  de  Sailleville,  et  dit  le  texte  et  pluribus  aliisde 
quorum  nominibus  non  recolit  *. 

Frater  Nicolaus  de  Lauhivilla,  Bélvacensis  di€scesis, 
respondit  quod  vult  defendere  pro  posse.  Il  est  nommé  au 
2*  vol.,  page  322,  Nicolaus  de  Langivilla  *. 

Frère  Tossanes  (Toysanus)  de  Lauhivilla,  Bélvacensis  *. 

On  cite  encore  dans  la  déposition  de  Guido  de  Ferrariis,  les 
frères  Reginaldus  et  Johannes,  Chapelains  de  la  commanderie 
de  Laigneville  *. 


«  Michelet,  Procès  des  Templiers,  l"  vol.,  pages  325,  4W,  567  ;  2»  toL, 
pages  338,  340. 

•  Michelet,  !•'  vol.,  page  85. 

•  Michelet,  1"  vol.,  pages  107,  282,  397,  567. 
«  Michelet,  l**'  vol.,  pages  107,  282,  397,  567. 

•  Michelet,  vol.  2,  page  143. 


Templiers   à    la    défense    de    la    Terre -Sainte    (Bulle  iu 
2  mai  1312). 

Cette  décision  contraria  fortement  Pbilippe-le-Bel  qui 
Toyait  par  là  ses  plans  déjoués.  Comme  il  lui  était  difficile  de 
s'opposer  à  la  décision  du  concile,  il  voulut  paraître  s'y  sou- 
mettre de  bonne  grâce  en  publiant  pour  son  exécution  un 
mandement  à  tous  ses  baillis  et  prévôts  de  province.  Mais  en 
même  temps  il  posait  ses  exigences  :  premier  remboursement 
de  toutes  les  dépenses  occasionnées  par  le  procès,  remise  d'une 
somme  de  200,000  petits  tournois  que  le  roi  prétendait  avoir 
en  dépôt  au  Temple  ';  requête  pour  que  les  sommes  encaissées 
pendant  la  gestion  des  biens  et  affaires  du  Temple  fussent  défi- 
nitivement acquises  au  trésor.  Dans  toutes  les  négociations 
qui  précédèrent  ou  suivirent  la  remise  des  biens  du  Temple  aux 
Hospitaliers,  Philippe-le-Bel  et  ses  successeurs  se  montrèrent 
durs  et  impitoyables.  On  y  voit  le  dépit  mal  dissimulé  d'être 
obligé  à  restitution. 

L'ordre  des  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  (qui  plus 
tard  prirent  le  nom  de  chevaliers  de  Rhodes,  et  en  1529  celui 
de  chevaliers  de  Malte),  était  un  ordre  plus  ancien  que  celui  du 
Temple,  et  qui  avait  pour  origine  un  couvent  ou  hospice,  sous 
le  vocable  de  Saint-Jean-Baptiste,  existant  déjà  en  1048  dans 
le  voisinage  du  Saint-Sépulcre,  qui  était  encore  à  cette  époque 
au  pouvoir  des  infidèles.  Des  religieux  s'étaient  consacrés  au 
service  d'un  hôpital  de  pèlerins,  et  prirent  le  nom  d'Hospita- 
liers ou  frères  de  l'hôpital  de  Saint-Jean  de  Jérusalem.  Plus 
tard,  après  la  conquête,  les  Hospitaliers  prirent  les  armes  pour 
contribuer  à  conserver  le  nouveau  royaume,  et  comme  un 
grand  nombre  de  nobles  entrèrent  dans  l'ordre,  le  titre  de 
chevalier  fut  bientôt  ajouté  à  celui  d'Hospitalier,  et  l'ordre 
devint  militaire  et  souverain.  Les  statuts  en  furent  fixés  en 


'  11  y  avait  un  précédent.  L'article  18  du  testament  de  Philippe-Auguste 
de  Tan  lldO,  dit  que  les  coffres  de  son  trésor  seront  déposés  au  Temple. 
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1318.  Les  Hospitaliers  furent  soumis  à  la  régie  de  Saint- 
Augustin  et  durent  prononcer  les  trois  vœux  d'obéissance,  de 
pauvreté  et  de  chasteté,  le  vœu  de  secourir  et  de  soigner  les 
pèlerins.  Ils  durent  en  outre  concourir  de  tous  leurs  moyens  à 
la  défense  de  l'Eglise  et  de  la  Terre-Sainte.  L'ordre,  suivant 
la  division  faite  en  1330,  fut  alors  composé  de  chevaliers  à  la 
fois  religieux  et  moines,  de  clercs,  de  chapelains  et  de  frères 
servants;  il  acquit  une  haute  réputation. 

Les  chevaliers  devaient  être  gentilshommes    de   nom    et 
d'armes,  et  faire  preuve  de  noblesse  à  huit  quartiers;  ils  por- 
taient une  croix  émaillée  de  blanc,  échancrée  à  huit  pointes, 
au  côté  de  leur  vêtement.  Leur  costume  militaire  était  une 
soubreves&te  rouge  en  forme  de  dalmatique,  ornée  de  la  même 
croix  blanche.  Les  servants  d'armes  étaient  de  bonne  famille 
et  souvent  nobles  et  gentilshommes.    Mais  n'ayant  pas  la 
noblesse  de  quatre  races,  ils  étaient  au  second  rang;  ils  por- 
taient aussi  la  croix  avec  la  permission  du  grand  maitre.  Les 
Chapelains  la  portaient  ordinairement  de  toile  blanche  cousue 
sur  leur  manteau  ;  ils  étaient  nobles  ou  de  famille  considérable. 
Dans  leurs  armes,  les  Chevaliers  ou  autres  ajoutaient  en  chef 
une  croix  d'argent  en  champ  de  gueules.  Les  grand-croix 
étaient  les  baillis  conventuels  ou  chefs  de  langues,  les  grands 
prieurs  et  les  baillis  capitulaires,  qui  étaient  le  grand  trésorier 
et  le  bailli  de  Morée.  Ils  étaient  exempts  du  paiement  des 
dîmes  et  de  la  taxe  du  ban  et  arriére-ban  en  France,  à  cause 
de  leurs  fiefs. 

La  réorganisation  des  Gommanderies  donna  lieu  à  un  grand 
mouvement  dans  le  personnel  de  l'ordre.  On  augmenta,  au 
commencement  du  XÎY"  siècle,  le  nombre  des  servants 
d'armea;  sans  doute  pour  mieux  veiller  à  la  garde  et  défense 
des  domaines  ruraux.  On  institua  aussi  une  foule  de  chapelains 
et  de  prêtres  d'obédience,  pour  desservir  les  nouvelles  chapelles 
et  églises. 

A  cette  même  époque,  les  Gommanderies  du  Grand- Prieuré 
de  France  furent  divisées  en  deux  classes;  les  plus  impor- 
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1626.  Le  Chevalier  François  de  Lyons,  dit  des  Espaulx. 
1530.  Le  Chevalier  Antoine  des  Lyons. 
1&4C.  Le  Chevalier  Jehan  du  Hamel. 

1566.  Frère  Florent  Petit. 

1567.  Frère  Guillaume-le-Bret. 
1582.  Frère  Robert  Eudes. 
1826.  Le  Chevalier  Claude  Perro. 
1635.  Le  Chevalier  Antoine  de  Rosnel. 
1640.  Le  Chevalier  Robert  de  Pigrai. 
1655.  Frère  Jacques  Asselin. 

1678.  Le  Chevalier  Henri  Coquebert  de  Nevelon. 

1684.  Le  Chevalier  Jean^Baptiste  de  Gorillon. 

1709.  Le  Chevalier  Jean-Baptiste  Moyssant,  prêtre  conventuel. 

1728.  Frère  Nicolas  Labouret,  idem. 

1747.  Le  Chevalier  Etienne-Jean-Nicolas  Cabuil. 

1755.  Le  Chevalier  Pierre  Druier,  prieur  de  Saint-Jean  de 

Latran. 

177t$.  Frère  François  Aufraye,  servant  d'armes. 

1786.  Frère  Lambert  Wathour,  Chapelain  conventuel. 

Le  10  décembre  1792,  le  commissaire  du  district  de  Cler- 
mont  venait  saisir  les  registres  et  prononcer  la  dissolution  de 
la  Communauté  :  la  Commanderie  de  Laigneville  n'existait 
plus. 

Noua  Avons  parlé  de  la  Commanderie  de  Neailly>sous-Glermont  :  quoique 
en  dehors  de  notre  aiget,  nous  profiterons  du  voisinage  pour  dire  quelques 
mots  de  la  petite  Commanderie  qui  y  existait,  et  des  restes  remarquables 
qa'on  y  voit  encore. 

Dans  la  rue  principale,  on  remarque  de  suite  un  grand  et  haut  bâtiment  de 
bel  aspect,  construit  en  pierres  de  bel  appareil.  Près  de  la  porte  d'entrée, 
an^ord'hui  murée,  est  un  petit  pavillon  carré  en  encorbeUement  sur  des 
oolcmies  saillantes;  on  mur  de  clôture  conduit  à  cette  porte,  qui  est  une 
large  arcade  —  surbaissée,  sans  moulures  ni  ornements,  —  sur  la  courbure 
de  laquelle  on  lit  cette  inscription  gravée  en  creux  : 

Si  te  ignora  acredere  abipost  hœdos  tuos  (sic). 

Cette  porte  pratiquée  sous  la  Chapelle,  donnait  accès  dans  la  cour  en  lon- 
geant le  bfttimeni  principal  dont  la  façade  est  très  élevée  et  à  deux  étages, 
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ornée  de  neuf  pilastres,  à  chapiteaux  composites  de  fantaisie,  pilastres 
montant  de  la  base  à  la  corniche  sous  le  toit  et  dont  les  cinq  premiers  ont 
au  centre  du  tailloir  une  figure  et  les  autres  un  fleuron  ou  rosace  ;  cette 
façade  est  percée  à  distances  irrégulières  de  trois  portes  an  rez-de-chaussée 
et  de  huit  grandes  fenêtres  (quatre  par  étage),  divisées  par  des  meneaux 
croisés,  carrés  et  sans  moulures  ;  une  bizarrerie  de  construction  n'a  donné 
qu'une  demi-largeur  à  la  troisième  percée  à  partir  de  l'entrée.  Ces  ouvertures 
se  répètent  au-dessus  du  toit  par  de  hautes  mansardes  très  ornées  et  d'un 
beau  style  ;  les  fenêtres  à  meneaux  croisés  comme  celles  des  étages  infé- 
rieurs, sont  décorées  d'un  pilastre  de  chaque  côté,  d'une  petite  frise  sculptée 
très  délicatement,  d'une  corniche  à  modillons  d'un  profil  très  pur;  et  d'une 
partie  supérieure  dans  laquelle  est  incrustée  une  niche  ou  voûte  en  coquille, 
adossée  de  consoles  ou  plutôt  de  rampants  dont  les  extrémités  supérieures 
figurent  des  têtes  d'animaux,  et  les  inférieures  des  giiffes;  au-dessus  du  tout, 
il  y  a  un  petit  couronnement  cylindrique  denticulé,  et  aux  angles  des  pots  à 
feu.  Il  y  avait  une  cinquième  mansarde,  aujourd'hui  détruite. 

L'intérieur  du  bâtiment  n'est  pas  moins  remarquable  :  il  est  élevé  sur 
caves  voûtées  ogives  avec  arcs-doubleaux  croisés,  retombant  sur  des 
colonnes  rondes  trapues,  à  chapiteaux  polygones  où  s'ébauchent  quelques 
feuilles  ou  crosses.  Nous  avons  dit  que  la  façade  était  percée,  au  rez-de- 
chaussée,  de  trois  portes;  celle  de  droite  ouvre  sur  une  vaste  cuisine  à 
voûte  surbaissée  avec  caissons  et  moulures,  le  tout  en  pierre.  Au-dessus 
de  la  porte  du  milieu,  une  pierre  encastrée  dans  le  mur  de  la  façade  donne 
un  blason  où  Ton  voit  deux  barres  adossées  dans  l'écu  qui  broche  sur  une 
croix  ancrée  et  timbrée  d'un  casque  ;  au-dessous,  FS  DE  BERTAVCOVR, 
et  la  date  1645. 

Cette  porte  donne  entrée  à  un  bel  escalier  de  70  marches  de  pierre  à 
rampants  droits  avec  paliers  de  repos  desservant  les  étages  supérieurs;  cet 
escalier  a  environ  deux  mètres  de  large.  Chaque  montée  est  ornée  de  trois 
pilastres  engagés  à  chapiteaux  composites  variés;  le  plafond  est  à  caissons, 
à  corniches  saillantes  ;  et  chaque  travée  correspondant  aux  pilastres  a  une 
rosace  au  milieu. 

Les  salles  du  premier  étage  sont  belles,  vastes,  mais  malheureusement 
dénaturées  par  les  besoins  des  locataires;  on  y  voit  encore  deux  belles 
cheminées  sur  l'une  desquelles,  nous  a-t-on  dit,  est  une  inscription,  sur 
l'autre,  un  blason,  que  nous  n'avons  pu  voir,  ces  pièces  étant  pleines  de 
gerbées,  lors  do  notre  visite. 

Au-dessus  de  l'ancienne  porte  d'entrée,  et  se  reliant  au  bâtiment  prin- 
cipal à  angle  droit,  est  la  chapelle.  C'est  un  vaisseau  carré  long,  plus  ancien 
que  le  corps  de  logis  principal,  d'une  belle  époque,  d'un  beau  style,  élevé 
d'un  haut  étage,  sur  rez-de-chaussée,  à  deux  travées,  dont  l'une  servait  de 
passage  d'entrée,  et  l'autre  était  une  petite  salle  voûtée.  La  chapelle  propre- 
ment dite  a  été  divisée  à  l'intérieur  par  diverses  cloisons  formant  chambres  : 
néanmoins  on  voit  encore  dans  la  partie  haute  une  peinture  à  fresque  assez 
endommagée,  que  traverse  brutalement  un  coffre  de  cheminée  ;  cette  pein- 
ture représente  une  adoration  ou  une  annonciation.  Trois  ou  quatre  figures 
encore  visibles,  d'une  belle  expression,  d'un  sentiment  élevé,  font  vivement 
regretter  ce  qui  est  effacé  et  perdu.  Cinq  fenêtres  éclairaient  l'intérieur, 
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faktm  remarquables,  de  l'époque  de  l'ogive,  à  rosaces  divisées  en  trois 
dueone,  par  de  petits  fûts  élancés,  engagés,  à  chapiteaux  finement  fouillés 
H  i  bases  polygonales.  Enfin  dans  la  partie  qui,  aujourd'hui  et  depuis  cinq 
oa  liz  ans  seulement,  sert  d'entrée,  il  y  avait  un  corps  de  bâtiment  très 
iflden,  dont  les  pans  de  murs  restés  à  droite  et  à  gauche,  conservent  encore 
kl  arrachements  de  deux  fenêtres  ogives  à  moulures  simples. 

La  maison  du  Temple  de  Neuilly  dépendait  de  la  Commanderie  de 
Sommereux  (Oise)  ;  elle  était  autrefois  le  chef-lieu  d'une  petite  Comman- 
Me,  dont  dépendait  comme  membre  une  maison  dans  la  ville  de  Ciermont. 
EUe  fat  incendiée  vers  1370  par  les  Anglais  qui  occupaient  alors  le  pays. 
Vers  la  fin  du  XV*  siècle,  le  commandeur  Jean  Perrin  en  fit  démolir  une 
partie  qui  menaçait  ruine,  et  répara  le  reste  du  bâtiment,  qui  comptait 
encore  dix  grandes  chambres.  Depuis,  eut  lieu  cette  reconstruction  partielle 
dont  on  voit  les  restes  aujourd'hui. 

Le  commandeur  avait  toute  justice  et  seigneurie  dans  son  domaine  de 
Meoilly,  qui  comprenait,  au  siècle  dernier,  110  arpents  de  terre  à  labour 
àua  la  vallée  ;  36  arpents  de  riez  sur  la  montagne  ;  un  bois  de  20  arpents 
i{^é  le  Bois  du  Commandeur,  tenant  au  chemin  des  Vaches,  et  23 
vpents  de  prairie,  nommés  le  Pré-Pargot,  et  le  pré  des  Rogelets.  Un  fief, 
Bommé  le  Fief  des  Cinq  Cheminées,  relevait  de  la  maison  de  Neuilly. 
Cétiit  une  maison  située  dans  la  Grande- Rue,  et  quelques  vignes  aux 
lÏMx  dits  le  Gué  du  Val  et  le  Triage  des  Huillins.  Ce  fief  appartenait  en 
IMOà  un  sieur  Nicolas  Boififel.  Le  revenu  de  la  maison  de  Neuilly  était, 

en  1183,  de  2500  livres;  il  n'était  en  1757  que  de  1160  Uvres,  et  en  1495 

^  93  livres,  f  à  cause  des  guerres  qui  avaient  ruiné  le  pays.  »  (Mannier, 

otT.dté). 

Â.-J. -Louis  Thomas. 


JEAN  FOUQUEREL 

ÉYÊQUE    DE    SENLIS 


1423-1429 


Le  personnage  dont  j'essaie  de  retracer  la  Tie  n'a  pas  joué 
<Un8  l'histoire  un  rôle  important,  et  je  n'appellerais  pas  l'atten- 
tion sur  lui  s'il  n'avait  Técu  à  une  des  époques  les  plus  tristes 
de  notre  histoire. 

Jean  Fouquerel  occupait  le  siège  épiscopal  de  Senlis  pendant 
l'occupation  anglaise  :  il  habitait  cette  Tille  quand  Jeanne 
d'Arc  y  passa.  Gela  seul  suffit  à  justifier  nos  recherches  ;  car 
rien  n'est  indifférent  de  ce  qui  touche  à  la  noble  héroïne  dont 
le  souvenir  est  précieux  à  tout  cœur  français,  à  celle  qui,  la 
première,  nous  a  appris  à  ne  pas  désespérer,  même  aux  plus 
mauvais  jours,  en  nous  montrant  ce  que  peuvent  le  courage  et 
Tamour  de  la  patrie. 

Jean  Fouquerel  était  né  à  Yillers- Vicomte  *  au  diocèse  de 


*  VîUerv-Vîoointe,  village  qui  fait  atgoord'hui  partie  da  canton  de  Bre- 
tmil. 
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d'Angleterre ,  gendre  du  malheureux  Charles  YI.  Tous  deux 
moururent  deux  ans  après,  Henri  le  31  août  1422  et  Charles 
le  21  octobre  suivant.  Le  siège  épiscopal  se  trouvait  vacant 
au  moment  même  où  la  mort  du  roi  de  France  laissait  aux 
Anglais  la  possession  incontestée  du  pays. 

Pourvut-on  à  la  vacance  par  une  élection  faite  dans  une 
assemblée  solennelle  du  chapitre  comme  c'était  l'usage?  Les 
registres  du  chapitre  portent  que  le  vendredi  après  la  Sainte- 
Catherine,  les  chanoines  décidèrent  qu'ils  se  réuniraient  pour 
procéder  à  l'élection  du  nouveau  prélat  le  lendemain  de  la  fête 
des  Rois  (1423)  «. 

Nous  n'avons  pas  le  compte-rendu  de  cette  assemblée  et 
nous  ne  pourrions  affirmer  qu'elle  eut  lieu  réellement.  L'acte 
d'acceptation  lu  par  M**  Arnould  Yétule  dans  une  réunion  du 
chapitre ,  le  jeudi  après  le  dimanche  Invocavit  me,  c'est-à- 
dire  le  premier  dimanche  de  carême,  porte  il  est  vrai  ces 
mots  :  Canonicorum  devictus  precibus  et  instantiis,  elec- 
tioni  de  me  factœ  consentio. 

Mais  il  est  certain  qu'on  se  passait  quelquefois  de  l'élection, 
et  les  Anglais  obtinrent  ainsi  du  pape  la  nomination  directe 
de  Pierre  Cauchon  à  l'évêché  de  Beauvais.  Une  lettre  de 
Godefroy  Hermant  *,  chanoine  de  Beauvais,  du  28  août  1682, 
adressée  à  Deslyons,  donne  à  ce  sujet  quelques  détails,  t  Après 
que  le  pape  Jean  XII  eut  été  déposé  dans  le  concile  de  Cons- 
tance, Pierre  de  Laistre,  chancelier  de  France,  fut  nommé 
à  une  prébende  de  l'église  de  Beauvais,  en  vertu  de  la  régale 
et  proposé  le  jour  même  pour  évêque  par  Charles  VI.  L'élec- 
tion tomba  sur  lui  peu  de  jours  après;  mais  étant  mort  avant 
qu'elle  eût  été  confirmée,  Martin  nous  donna  pour  évêque 
Pierre  Cauchon,  célèbre  par  le  procès  de  la  Pucelle  qu'il  fit 
brûler,  i 


*  Aflforty,  tome  XX,  page  694. 

*  Docteur  de  Sorboime,  chanoine  de  Beauvais,  élu  recteur  de  TUniver- 
Bité  de  Paris,  le  10  octobre  1646,  mort  le  11  juiUet  1690. 
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jusqa'à  la  Cathédrale,  comme  Tavaient  fait  tous  ses  prédéces- 
aean  ^ 

Pierre  Plaoul  faisait  partie  de  TUniversité  de  Paris  ;  nous 
en  trouYons  la  preuve  dans  une  réunion  du  chapitre,  du  mois 
de  mars  1414,  dans  laquelle  furent  présentées  des  lettres  — 
nous  dirions  aujourd'hui  des  certificats  —  constatant  qu'un 
certain  nombre  de  chanoines  font  partie  à  titre  d'étudiants  de 
l'Université. 

L'un  est  écolier  de  la  faculté  de  théologie  et  suit  les  cours 
professés  par  J'évêque  de  Senlis,  Pierre  Plaoul  ;  un  autre  est 
étudiant  à  la  même  faculté,  sous  M®  Jean  Dachery,  maître 
en  théologie,  et  qui  occupa  l'année  suivante  le  siège  épiscopal. 

Enfin  Jean  Fouquerel,  qualifié  à  cette  date  de  chanoine  de 
Notre-Dame,  fait  partie  des  membres  du  chapitre  qui  ont  fait 
parvenir  ces  témoignages  de  leur  présence  à  l'Université  *. 

A  Pierre  Plaoul  succéda  en  1415  Jean  Dachery,  alors  cha- 
noine de  Noyon,  et  comme  nous  venons  de  le  voir,  professeur 
à  la  faculté  de  théologie.  On  sait  comment  au  mois  de  mai 
1418,  il  périt  dans  un  soulèvement  populaire  et  fut  massacré 
en  même  temps  que  le  connétable  Bernard  d'Armagnac,  et  les 
évêques  de  Coutances,  de  Bayeux  et  d'Evreux.  Son  successeur 
Pierre  de  Chissey  mourut  le  28  octobre  1422.  Mais  alors  la 
plus  grande  partie  de  la  France  était  aux  mains  des  Anglais. 

Le  honteux  traité  de  Troyes,  signé  le  21  mai  1420,  avait 
reconnu  comme  régent  et  héritier  de  France,  le  roi  Henri  V 


*  Secundum  consuetadinem  a  nostris  praedecessoribus  inviolabiliter  obser- 
Tatam. 

* Litterse  testimoniales  magistri  Nicolai  du  Sautoir,  hujus  ecclesise 

canonici,  qualiter  ipse  est  verus  et  continuus  scholaris  in  facultate  theologise 
sub  Rev.  in  Christo  ""pâtre  et  D.  D.  P.  miseratione  divina  episcopo  silva- 
nectenai. 

Item  litterœ  testimoniales  Jo.  Fouquerelli  hujus  ecclesise  canonici. 

Item  litter»  testimoniales  Jo.  M.  in  facultate  theologise  parisiis  studentis 
sub  magistro  Jo.  Dacheri  magistro  in  theologia. 

Item,  etc.  (Afforty,  tome  XX^  page  425). 
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simi  in  Ghristo  Patris  ac  Domini  nostri  Domini  Martini,  divîna 
providentia,  papae  quinti,  sacrosanctae  roman»  ecclesi»  ac 
universalis  ejusdem  Ecclesiae  pontificis  semper  salva.  Ego, 
Johannes  Fouquerel ,  canonicas  et  succentor  Belvacensis  , 
venerabilium  et  discretorum  virorum  Ecclesiae  Silvanectensis 
canonicorum  devictus  precibus  et  instantiis,  nolens  divinae 
resistere  majestati,  de  Dei  et  dictorum  canonicorum  adjutorio, 
in  Domino  plenarie  confidens,  ad  illius  honorem  qui  cuncta 
creavit ,  gloriosaeque  Yirginis  Marise  sub  cujus  nomine 
Ecclesia  Silvanectensis  consecrata  est,  electioni  de  me  factse 
consentie  ^ 

Une  prit  pas  possession  de  son  siège  immédiatement.  Le 
lundi  après  TÂssomption  de  la  Sainte-Vierge  de  cette  même 
année  1423,  le  chanoine  Yétule  demandait  au  chapitre,  au 
nom  de  l'évèque,  de  le  dispenser  pour  quelque  temps  des  pré- 
sents que  devait  offrir  l'évèque  lors  de  son  entrée  solennelle 
dans  la  ville,  draps  d'or,  repas  aux  chanoines,  etc.  Le  chapitre 
fit  remise  des  présents,  en  invitant  Fouquerel  à  venir  aussitôt 
qu'il  lui  plairait,  et  en  l'assurant  qu'il  serait  reçu  avec  les 
honneurs  qui  lui  étaient  dûs  *. 

Le  nouvel  évêque  dut  s'entourer  de  gens  dévoués  :  et  c'est  à 
cette  cause  qu'il  faut  sans  doute  attribuer  la  permutation 
d'André  Vasseur,  doyen  de  Notre-Dame,  avec  M*  Guillaume 
Auberive,  docteur  en  décrets  et  titulaire  d'une  chapelle  dans 
l'église  des  Saints-Innocents,  à  Paris.  Le  chapitre  y  consentit 


*  Afforty,  tome  XX,  page  654. 

*  Die  lunae  post  festum  assumptionis  Virginia  Marise.  magister  Vetule  ore 
tenus  dixit  capitulantibus  quod  Reverondus  in  Christo  Pater  D.  Silvan. 
Episcopus  salutabat  omnes  canonicos,  dicendo  eisdem  dominis  quod  attentis 
magnis  onerationibus  quas  Episcopus  in  in^roitu  suo  tenetur  solver©  ad 
presens  prout  de  panno  aureo  pastu  et  aliis  raisiis,  roquirendo  predictis  domi- 
nis quatenus  premissa  vellent  excludere  usque  ad  ccrtum  tempus  per  eos 
designatum.  Qui  una  voce  responderunt  quod  D.  Episcopus  totiens 
quotiens  sibi  placuerit  honorifice  accédât  in  vill^  Sijvaaectensi,  remittendo 
premissa.  ^ Afforty,  tome  XX,  page  689), 
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veniiz  derant  la  place,  cenlx  de  dedens  considérans  la  grant 
conqaeste  qae  le  roj  aroit  ûiicte  en  poa  de  temps  par  l'aide  de 
Dieu  et  le  moieo  de  la  Pacelle  et  quelz  aToient  yea  la  puis- 
sance an  dac  de  Bethfort,  qui  près  leur  place  n'aToit  osé 
combattre  le  ror  et  sa  compaignie  et  se  estoient  reculiez  à 
Paris  et  ailleurs  aux  autres  places,  ils  se  rendirent  au  roj 
et  à  la  Pucelle.  Le  conte  de  Yendosme  demeura  gouv^emeur 
et  garde  de  la  place  et  j  acquist  honaeur  et  chevance.  » 

11  ne  semble  pas  que  Tévèque  ait  fait  obstacle  à  la  soumis- 
sion des  habitants.  S'il  fallait  en  croire  Jean  Chartier  dont  le 
témoignage  est  si  souvent  contestable,  il  y  aurait  même  pris 
une  part  active,  c  Et  s'assamblérent,  dit-il,  Tévesque  et  bour- 
gois  de  Senliz,  et  vindrent  devers  le  roj,  et  mirent  la  ville 
de  Senliz  en  son  obéissance.  >  Le  récit  de  Perceval  de  Cagnj 
est  trop  précis  pour  qu'on  n'y  ajoute  pas  plus  de  foi  qu'à  celui 
de  Jean  Chartier. 

La  marche  triomphale  de  Charles  YII  sur  Reims  avait  causé 
parmi  les  partisans  des  Anglais  une  profonde  émotion;  Fou- 
querel,  à  cette  nouvelle,  s'était  empressé  de  cacher  à  Paris 
dans  la  chambre  qu'y  occupait  son  chapelain,  Jean  de  Bailleul, 
une  somme  importante  qui  fut  retrouvée  après  sa  mort.  Ce  fait 
ne  prouve  pas  une  disposition  bien  vive  à  reconnaître  l'autorité 
du  roi  de  France,  et  il  est  fort  probable  que,  surpris  par  la 
maladie  dans  la  ville  de  Senlis,  au  moment  où  elle  ouvrit  ses 
portes  aux  troupes  françaises,  il  fit  acte  de  soumission,  plus 
par  nécessité  que  par  conviction. 

Le  roi  était  à  Compiégne  depuis  le  18  août.  Jeanne  valait 
s'avancer  sur  Paris  dont  la  possession  lui  importait  fort  ;  ne  pou- 
vaut  rien  obtenir  de  Charles,  elle  partit  le  23,  rallia  en  passant 
ceux  qui  étaient  restés  à  Senlis,  et  le  26  vint  ^e  loger  à  Saint- 
Denis.  Il  est  probable  qu'elle  resta  au  moins  une  journée  dans 
notre  ville,  lors  de  ce  voyage.  Le  roi  ne  l'accompagnait  pas,  il 
était  resté  à  Compiégne  et  ne  se  décida  que  quelques  jours 
après  et  vint  c  à  grant  regret  jusquez  en  la  ville  de  Senliz.  >  Il 
y  séjourna  jusqu'au  6  septembre,  malgré  les  messages  de  la 
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suspens,  absous  ad  cautelam  par  le  chapitre  dont  il  paraît 
encore  chanoine  après  la  mort  de  son  oncle  ' . 

c  Quoiqu'il  en  soit,  on  trouve  dans  les  registres  du  chi^itre 
la  régale  ouverte  au  mois  d'aoust  1429,  et  quoique  ce  Jehan 
évèque,  eût  prêté  son  serment  de  fidélité,  le  pénultième  de  ce 
mois  d'aoust,  le  Roy  conféra  dés  le  lendemain  la  prébende  d'un 
nommé  Jehan  Buffet,  vacantem  in  regalia  per  ipsius  obitum, 
ut  fertur,  et  ad  coUationem  nostram,  jure  dictœ  regaliae  in 
dicta  Ecclesia  vigentis,  spectantem,  dilecto  nostro  Jacobo 
Fuizelier  presbytère  contulimus  et  conferimus  per  praesentes, 
etc.  Il  y  a  une  clause  sur  la  fin  assez  remarquable  et  qui  méri- 
terait d'être  recherchée  c  proviso  quod  istud  non  sit  contra 
appunctuamentum  per  nos  factum  cum  gentibus  ecdesiae  sU- 
vanectensis.  Datum  Silvanecti,  anno  Domini  millesimo  qua- 
dringentesimo  vicesimo  nono,  ultima  Âugusti  et  regni  nostri 
septimo.  —  Sic  signatum  per  Regem.  Gongnet.  > 

Tout  ceci  annonce  chez  M.  Deslyons  plus  d'imagination  que 
de  jugement,  et  nous  croyons  qu'il  n'est  pas  besoin  d'inventer 
un  évêque  Jehan  pour  expliquer  ce  serment  prêté  à  Charles 
VU.  Fouquerel  avait  été  nommé  évêque  sous  la  domination 
des  Anglais.  Quand  Senlis  revient  sous  l'autorité  du  roi  de 
France,  naturellement,  Tévêque  prête  à  celui-ci  serment  de 
fidélité,  et  la  date  indiquée  est  bien  celle  de  la  première  visite 
de  Charles  VII  à  Senlis. 

Quant  à  la  nomination  du  chanoine  Jacques  le  Fuzelier,  il 
nous  semble  fort  probable  que  le  Roi,  trouvant  dans  le  chapitre 
un  siège  vacant,  n'était  pas  fâché  d'y  introduire  un  homme  sur 
lequel  il  pût  compter,  afin  de  combattre  l'influence  des  cha- 
noines dévoués  aux  Anglais,  et  qu'on  avait  nommés  depuis 
quelques  années.  La  clause  finale  se  comprend  également,  si 
l'on  pense  que  Charles  VU,  entouré  de  gens  de  guerre  plus 
que  de  gens  d'Eglise,  et  connaissant  peu  les  conventions  faites 


*  Noua  a'avona  riea  trouvé  qui  ait  rapport  à  cette  a£pûre. 
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par  ses  prédécesseurs  avec  le  chapitre  de  Senlis ,   réservait 

tous  les  privilèges  de  celui-ci,  dans  le  cas  où  il  aurait  outrepassé 

9es  droits. 

Là,  ne  se  bornèrent  pas  les  relations  entre  le  roi  et 
réîéque.  On  obligea  Fouquerel  à  vendre  une  haquenée  qu'il 
possédait  et  que  le  roi  envoya  à  Jeanne  d'Arc  (c'est  ce  que  de 
SOS  jours  on  appelle  une  réquisition)  ;  quoique  le  prix  ac- 
cordé fût  très  élevé.  —  200  salus  d'or  —  l'évêque  n'était  pas 
content.  Tenait-il  à  sa  haquenée?  Etait-ce  mauvais  vouloir  à 
Tégard  fie  cette  Pucelle,  à  laquelle  les  Anglais  portaient  une 
haine  si  vive? 

Du  reste,  le  cheval  n'était  pas  des  meilleurs  et  Jeanne  ne 
put  s'en  servir.  Plus  tard,  lorsqu'elle  tomba  aux  mains  de  ses 
implacables  ennemis ,  on  ne  lui  en  fit  pas  moins  un  crime 
d^avoir  pris  la  haquenée  de  l'évêque  ;  et  nous  voyons  encore  là 
une  nouvelle  preuve  des  bonnes  relations  entre  Pierre  Gauchon 
et  Jean  Fouquerel. 

Pierre  Gauchon  qui  apporta  dans  tout  le  cours  du  procès 
une  passion  qu'on  ne  peut  qualifier ,  s'irritait  d'un  fait  qui 
toachait  son  voisin  de  Senlis. 

Dans  la  séance  publique  du  3  mars  1431,  elle  fut  interrogée 
i  ce  sujet  : 

Interroguée  pourquoy  elle  prinst  la  haquenée  de  l'evesque 
de  Senlis  :  respont,  elle  fut  achectée  deux  cens  salus.  S'il  les 
eust  ou  non,  elle  ne  saict;  mais  en  ouït  assignacion,  ou  il  en 
fenst  payé;  et  si  lui  resecrist  que  il  la  reairoit,  s'il  vouloit,  et 
qu'elle  ne  la  vouloit  point,  et  qu'elle  ne  valoit  rien  pour  souffrir 
paine  '. 

Quelques  jours  après,  le  14  mars,  dans  l'interrogatoire  que 
Jeanne  subit  dans  sa  prison,  en  présence  du  vice-inquisiteur, 
Jean  Lemaître,  la  même  question  fut  posée. 

Et  quant  on  lui  a  ramentue  qu'elle  avoit  eu  le  cheval  de 
monseigneur  de  Senlis,  respond  qu'elle  croit  fermement  qu'elle 

"  Qoicherat.  Procès.  (Tome  I,  page  104). 
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n*en  a  point  de  péchié  mortel  envers  nostre  Sire,  pour  ce  qu'il 
se  estime  à  deux  cens  salus  d'or,  dont  il  en  ouït  assignacion  ; 
et  toutes  voies  il  fut  renvoyé  au  seigneur  de  la  Tremoulle  pour 
la  rendre  k  monseigneur  de  Senliz;  et  ne  valoit  rien  ledit 
cheval  à  chevaucher  pour  elle.  Et  si  dit  qu'elle  ne  le  esta  pas 
de  l'evesque;  et  si  dit  aussi  qu'elle  n'étoit  point  contente, 
d'autre  party,  de  le  retenir,  pour  ce  qu'elle  oyt  que  l'evesque 
en  estoit  mal  content  que  on  avoit  prins  son  cheval,  et  aussi 
pour  ce  qu'il  ne  valoit  rien  pour  gens  d'armes.  Et  en  conclu- 
sion, s'il  fut  paie  de  l'assignacion  qui  luy  fust  faicte,  ne  scait, 
ne  aussi  s'il  eust  restitucion  de  son  cheval,  et  pense  que  non  '. 
L'évèque  n'avait  pas  été  payé  en  effet,  car  dans  l'inventaire 
dressé  après  sa  mort,  et  que  nous  analyserons,  se  trouve  au 
chapitre  des  c  Dettes  deues  au  dit  Révérend  Père  en  Dieu  au 
jour  de  son  deceds  >  lus  articles  suivants  : 

Innocent  Lefebvre,  receveur  de  Senlis,  doit  pour  raison  ou 
assignation  faite  par  le  Roy  nostre  sire  pour  la  vendition  de  la 
haquenée  que  le  Roy  eust  pour  Jehanne  la  Pucelle,  cent  salus 
d'or  qui  valent 105  liv.  par. 

Jehan  Malet,  grenetier  de  Senlis,  doit  pour  pareille 
cause  et  pour  laditte  haquenée  autres  cent  salus  d'or  qui 
valent 105  liv.  par. 

Gomme  le  pensait  Jeanne  d'Arc,  le  cheval  n'avait  pas  été 
rendu  par  la  Tremouille,  qui  considérait  sans  doute  Fouquerel 
comme  un  ennemi  *.  L'inventaire  ne  mentionne  qu'un  cheval 
dont  la  valeur  est  loin  de  celle  que  nous  venons  de  donner  : 

Item  un  cheval  de  poil  morel  à  longue  queue,  selle  et 
bride 8  liv.  par. 


'  Quicherat.  Procès.  Tome  I,  page  159. 

■  Un  compte  d'Hemon  Piagnier,  trésorier,  mentionne  au  mois  de  sep- 
tembre rachat  d'un  autre  cheval,  destiné  sans  doute  à  remplacer  la  haquenée 
de  révêque  de  Senlis  :  Pour  ung  cheval  que  ledit  seigneur  lui  feit  bailler  et 
délivrer  à  Senlis  oudit  mois  de  septembre,  137  liv.  10  s.  tournois.  (Procès, 
tome  V,  page  ^7). 
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de  Requiem,  40  sous.  —  A  la  maison  des  Bons-Hommes  de 
Senlis,  pour  une  messe  de  Requiem,  40  sous.  —  A  THô tel-Dieu 
de  Senlis,  40  sous.  —  A  Saint-Lazare,  40  sous.  —  A  Tég^is^ 
de  Beauvais,  4  livres  pour  un  anniversaire,  et  cette  somme  sera, 
distribuée  suivant  ce  qui  est  établi  pour  Tobit  fondé  par 
Fouquerel  dans  cette  église. 

Jean  Fouquerel  fait  ensuite  don  de  ses  livres  :  à  l'église  àm 
Beauvais,  la  Somme  d'Auxerre,  quatre  livres  de  sentences,  les 
sermons  de  Seguin  pour  les  dimanches  et  fêtes,  en  un  volume, 
les  sermons  de  frère  Pierre  de  Sanctis,  reliés  en  cuir 
blanc. 

Au  collège  des  Cholets  de  Paris  :  un  livre  qui  a  pour  titre, 
la  Somme  directoire  en  droit  civil  et  canon;  les  sermons  de 
THosanab,  en  deux  volumes,  dont  l'un  contient  les  sermons  du 
^manche,  l'aatre  ceux  des  saints;  le  traité  moral  de  Leul,  les 
définitions  de  frère  Nicolas  de  Byart  et  ce  qui  est  enfermé  dans 
la  bibliothèque  dudit  collège  ;  et  de  plus  quatre  livres  parisis 
pour  célébrer  un  anniversaire.  Puis  viennent  les  legs  particu- 
liers; et  d'abord  k  Maître  Jean  Nicaise  son  neveu,  sa  grande 
Bible,  avec  la  Somme  des  vertus  et  des  vices,  un  gobelet  d'ar- 
gent, le  meilleur  de  ses  surplis  et  son  calice,  avec  cette  con- 
dition qu'après  sa  mort  Jean  Nicaise  le  laissera  à  la  paroisse  où 
tous  deux  sont  nés,  et  que  s'il  voulait  de  quelque  façon 
s'opposer  à  l'exécution  des  dernières  volontés  de  son  oncle, 
celui-ci  [veut  et  ordonne  que  ses  dettes  payées,  le  Christ  et 
l'église  de  Senlis  soient  ses  héritiers  chacun  pour  moitié,  c'est 
à  dire  qu'une  partie  serait  destinée  aux  réparations  de  l'église 
et  l'autre  aux  pauvres.  Fouquerel  donne  également  à  son 
neveu,  en  rappelant  les  conditions  précédentes,  sa  chappe,  son 
bonnet  fourré  et  sa  vieille  aumusse  de  petit-gris.  A  Jean 
Merlin,  étudiant  de  l'Université  de  Paris,  il  lègue  son  bré- 
viaire à  l'usage  de  Beauvais,  un  manteau  pour  faire  une  chape, 
une  petite  Bible,  les  hymnes  glosées,  des  sentences  en  un  gros 
volume  écrit  de  sa  main,  et  enfin  dix  francs  pour  la  cérémonie 
de  sa  réception  et  un  gobelet  d'argent.  —  A  M"  Jean  de  Bail- 


—  101  — 

If  son  chapelain,  un  lit,  des  meilleurs,  avec  deux  paires  de 
dnps  et  vingt  sous  pour  là  couverture  dudit  lit  ;  puis,  deux 
ooavre-chefs,  un  oreiller,  un  bassin  et  un  vase  de  cuivre,  deux 
candélabres,  parmi  les  surplis  celui  qui  ira  le  mieux  à  sa 
taille  et  enfin  un  gobelet  d'argent,  deux  cuillers  également 
d'argent,  un  banc,  une  table  et  un  buffet.  —  A  Jean,  frère 
dodit  maître  de  Bailleul,  le  meilleur  lit  après  celui  qui  vient 
d'être  donné,  deux*  paires  de  draps,  une  couverture,  deux 
couvre-chefs,  un  oreiller,  un  gobelet,  deux  cuillers  d'argent 
et  une  des  caisses  à  mettre  le  poisson.  —  A  Jacques  le 
Drouaigne,  quatre  livres  parisis,  un  gobelet  d'argent  et  un 
petit  bréviaire  à  l'usage  de  Senlis.  —  A  M*  Jean  Roussel,  un 
gobelet  d'argent,  un  surplis  ordinaire,  un  petit  volume  de  sen- 
teuces  et  un  traité  qui  commence  par  ces  mots  :  Cet  ouvrage 
est  divisé  en  six  traités.  Quant  au  reste  des  livres,  soit  en  par- 
chemin, soit  en  papier,  on  trouvera  dans  chacun  d'eux,  une 
note  indiquant  leur  destination. 

L'évéque  ordonne  ensuite  de  prendre  sur  ses  biens  la  somme 
nécessaire  pour  célébrer  en  mémoire  de  ses  parents  et  de  ses 
bienfaiteurs,  une  messe  annuelle,  qui  sera  dite  par  M*  Jean 
Nicaise,  son  neveu,  et  Jean  de  Bailleul,  son  chapelain,  s'ils 
existent  encore,  ou  dans  le  cas  contraire,  à  la  volonté  des  exé- 
cuteurs testamentaires,  et  chacun  des  célébrants  recevra  vingt 
francs.  Enfin  il  lègue  à  Jean  Baudouin,  doyen  de  Senlis,  un 
gobelet  d'argent  et  le  meilleur  surplis  après  celui  que  prendra 
son  neveu. 

Fouquerel  manifeste  le  désir  de  recevoir  l'Extrême-Onction  ; 
les  chanoines  et  les  chapelains  des  obits  qui  accompagneront  la 
procession  en  allant  à  l'évèché  et  au  retour,  auront  deux  sous 
parisis,  les  chapelains,  les  marguilliers  et  les  enfants  de  chœur 
chacun  douze  deniers. 

Enfin,  le  jour  des  obsèques,  on  fera  préparer  un  repas  pour 
les  gens  d'église  de  Notre-Dame,  de  Saint-Rieul  et  de  Saint- 
Frambourg  qui  y  assisteront  en  surplis  et  avec  l'aumusse; 
après  le  repas,  on  retournera  à  l'église  Notre-Dame,  en  chan- 
tant le  psaume  Miserere,  le  De  Profundis  et  les  prières  des 
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Jean  Fouquerel,  mourut  le  12  octobre  suivant,  et  le  14,  les 
exécuteurs  testamentaires  faisaient  faire  un  inventaire  de  ses 
niMbles  par  Polet  Chanterel,  sergent  du  Roy  en  la  prévôté  de 
Salis,  assisté  de  Grefôn  de  Guisj,  clerc  juré,  de  Robert  Le 
Maire,  priseur  juré,  et  en  présence  de  plusieurs  chanoines, 
purmi  lesquels  se  trouvait  Jean  Nicaise,  neveu  du  défunt. 

Le  mobilier  ne  paraît  pas  être  des  plus  riches  :  il  comprend 
six  lits  dent  deux  sont  donnés  par  testament  et  ne  font  l'objet 
d'aacone  estimation  ;  les  autres  sont  ainsi  désignés  : 

Un  grand  lit  de  deux  lez  entayé  de  une  taye  rayée,  pri- 
sié 40  s.  par. 

Un  autre  lit  petit,  couste  ^  et  coussin  de  treyllis  et  une 
petite  couverture  rouge  trouée  estant  en  l'escriptoire  lés  la 
salle,  prisé 32  s. 

Un  autre  lit,  couste  et  coussin  de  taye  vieille  et  usée,  a  tout 
une  vieille  couverture  jaulne  estant  en  la  chambre  la  mes- 
chine 28  s. 

Un  autre  lit  de  deux  lez  mal  vêtu  et  de  mauvaise  plume 
estant  en  la  tournelle  et  une  couverture  rouge 28  s. 

Deux  vieilles  coustes  et  deux  coussins  ensemble. ...     12  s. 

Un  chaslis  '  de  la  chambre  Monseigneur  a  tout  le  dos- 
sier      24  s. 

Le  linge  comprend  une  vingtaine  de  paires  de  draps  de  lin, 
de  chanvre,  d'étouppe,  quelques-uns  sont  rempiécés  et  troués; 
l'inventaire  n'oublie  ni  les  défauts,  ni  les  qualités  des  objets 
qu'il  mentionne  ;  puis  des  nappes,  des  napperons,  des  doubliers, 
des  touailles  '  en  certaine  quantité;  leurs  dimensions  sont 
scrupoleusement.  indiquées  ;  il  y  en  a  d'ouvrés  à  l'ouvrage  de 
Paris,  d'autres  à  l'ouvrage  de  Damars. 

La  garde-robe  vient  ensuite  : 

*  Lit  de  plumes. 

*  Bois  de  Ut. 

*  Serviettes. 
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estolle  et  faignon  blancs,  sept  cierges  de  cire  pesant  chacun 
deax  liyres,  deux  livres  d'encens,  et  deux  agneaulx  dorés  à 
grosse  pierre  de  voeire  (verre) .  » 

Puis  il  termine  Ténumération  des  objets  qui  se  trouvaient  à 
rSTêché  : 

c  Une  ceinture  de  cuir,  une  paire  de  couteaux  ployants  à 
manche  noir,  une  autre  paire  de  couteaux  à  manche  de 
marbre,  un  huchel  de  fer,  deux  huchels  de  chesne,  une  paire 
dehousteaulx,  un  entonnoir  de  bois,  deux  couloirs  et  deux 
pots  d'ozière,  une  corbeille  et  un  corbillon  d'ozière  blanche, 
diui  sacs  à  sacer  farine,  un  grand  vieil  sacq  et  trois  autres 
petits  sacs  de  grosse  toile  vieille,  une  vieille  cognée,  une 
fourche,  une  vieille  bêche,  un  soufflet,  deux  cuviers  à  buer, 
trois  sceaux  à  cave,  un  vieil  .pétrin  à  buleter,  deux  couve- 
reaulx  à  pots  d'estain,  un  grand  filet  à  pescher  auquel  les 
FoQcque  ont  moitié,  une  huche  à  mettre  poisson  à  la  porte  de 
Paris,  une  autre  huche  à  poisson  audit  lieu,  donnée  par  testa- 
ment à  Jehan  dé  Bailleul  et  enfin  une  nacelle  à  Mons  (Mont- 
iéîèque)  vendue  aux  atournés  de  Senlis  64  s.  par. 

c  L'argent  monnayé,  >  les  deniers  comptant,  comme  on  dit 
aujourd'hui,  comprennent  : 

En  or,  103  salus,  7  dourderes,  10  moutons,  une  maille  de 
Rhin,  et  un  petit  florin  de  Castille,  valant  ensemble  136  liv.  13  s. 

En  blancs  de  huit  deniers 50  s. 

En  doubles  (six  p.  8  deniers) 37  s. 

En  blancs  bretons  et  demi  patars 10  s. 

En  parisis  et  petits  tournois 28  s. 

Un  écu  d'argent  doré  contrefait  et  un  vieil  blanc  de  huit 
deniers  *.  > 

Ici  se  termine  l'inventaire  du  mobilier  de  l'évêque  ;  le  cha- 


*  Voir  plvi  loin  la  note  concernant  les  monnaies. 
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pitre  qui  suit  relate  les  c  dettes  dues  au  dit  Révérend  père  en 
Dieu  au  jour  de  son  décès.  » 

Et  en  premier  lieu,  les  deux  articles  que  nous  avons  déjà 
cités  : 

€  Innocent  Lefebvre,  receveur  de  Senlis,  doit  pour  raison  ou 
assignacion  faite  par  le  Roy  notre  Sire,  pour  la  vendition  de  la 
haquenée  que  le  Roy  eût  pour  Jehanne  la  Pucelle,  cent  salus 
d'or  qui  valent 105  liv.  par. 

Jehan  Malet,  grenetier  de  Senlis,  doit  pour  pareille  cause 
et  pour  laditte  haquenée,  autre  cent  salus  d'or.  » 

Les  autres  articles  ont  trait  à  des  sommes  dues  par  diffé- 
rentes personnes  pour  des  causes  diverses.  Ainsi,  Cossart  de 
Mons  doit  pour  la  prévosté  de  Mons  qu'il  a  tenue  à  ferme  60  s.; 
d'autres  doivent  pour  les  prés  du  Gué  de  Pont,  pour  les  prés 
de  la  Fontaine  d'Araines,  pour  la  ferme  de  la  Seigneurie  de 
Verberie,  pour  la  terre  et  seigneurie  de  Longueil  sous  Torotte, 
pour  la  prise  de  la  terre  de  Bouillant,  pour  la  prise  de  la  pes- 
cherie  de  Villemétrie,  pour  la  ferme  dudit  lieu. 

D'autres  dettes  ont  pour  causes  des  ventes  de  bois  :  au 
Deffais,  à  Malgeneste,  en  Halatte,  au  bois  Jarriel. 

Puis,  il  y  a  des  redevances  en  nature  : 

Deux  muids  de  blé  et  un  muid  d'avoine  pour  la  ferme  de 
Sainte-Luce  à  Béthisy,  six  muids  de  grains  et  une  mine  de 
pois  pour  la  moisson  de  ladite  ferme,  deux  sacs  de  blé,  d'une 
part,  et  quatre  muids  et  demy ,  de  l'autre,  pour  des  terres  sises 
k  Montlévèque. 

Après  que  l'inventaire  fut  terminé,  et  quand  il  fut  possible 
d'avoir  avec  Paris  des  relations  régulières,  on  trouva  dans  la 
chambre  qu'avait  dans  cette  ville  M®  Jean  Baudouin,  quelques 
objets  qui  furent  joints  à  l'actif  de  la  succession  : 

€  Un  long  mantel  de  drap  noir,  une  chappe  vidée  autrement 
dit  cloche  avec  un  chapperon  sans  fourrures,  de  drap  violet. 


lesciouds 

Item  à  Jeha 
fut  la  fosse  du< 

Item  poar 
fosse 

Item  à  six 
k  chacun  2  s .«  . 

Item  à  quatre  chanoines  des  plus  anciens  qui  tinrent  le  dr^ 
quand  on  le  porta  à  l'Eglise,  à  chacun  3  s.  8  d 10  s.  8  d. 

Item  à  la  fabrique  d'Icelle  Eglise  Notre-Dame  pour  sa 
sépulture  et  drap  d'or 81. 

Item  pour  ceux  qui  furent  présents  quand  on  porta  le  corps 
à  l'Eglise  pour  enterrer,  pour  quarante-huit  tant  chanoines, 
que  macicots,  clercs,  marguilliers,  et  les  deux  sergents  du 
chapitre,  tant  de  Notre-Dame,  de  Saint-Rieul  et  de  Saint- 
Frambourg;  à  chacun  d'iceuz,  2  sols 4  1.  16  s. 

Item  ledit  jour,  à  quatre  enfiana  de  chœur  qui  portèrent  cha- 
cun une  torche,  à  chacun 2  s Sa.  > 
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Les  articles  suivants,  comme  les  derniers  que  nous  venons  de 
transcrire,  ont  rapport  aux  obsèques  et  relatent  des  payements 
ordonnés  par  le  testament  ;  nous  nous  dispensons  de  les  repro- 
duire. 

i  Item  à  Poncette  pour  avoir  semons  tant  en  l'enterrement 
comme  à  Tobsèque  dudit  défunt 4  s. 

Item  pour  la  sonnerie  des  jours  dessus  dits,  avait  laissé  par 
testament  24  sols;  mais  les  marguilliers  ne  voulurent  le  faire 
pour  le  prix,  parce  que  l'église  prend  la  moitié,  —payé.     32  s. 

Item  le  jour  de  son  obsèque,  fut  distribué  par  M"  Jean  Bonté, 
curé  d'Aumont,  et  donné  pour  Dieu  aux  pauvres,  à  chacun 
pauvre  quatre  deniers  *,  pour  ce 6  1.  16  s. 

Item  pour  le  luminaire  de  l'enterrement,  pour  l'obsèque  et 
le  service  le  lendemain,  48  livres  de  cire,  desquelles  48  livres 
ont  été  prins  43  livres  de  la  cire  dudit  défunt  évêque;  reste  5 
que  a  baillé  Pernet  des  Blez  :  la  livre,  4  s.  valent  20  s.  et  seize 
sols  pour  la  façon 36  s. 

Dépense  faite  pour  le  dîner  de  l'obsèque  : 

Pour  le  dîner  le  jour  de  l'obsèque  fait  à  ceux  de  Notre-Dame, 
Samt-Rieul  et  Saint-Frambourg,  aux  abbayes  de  Saint- Vin- 
cent, la  Victoire  et  plusieurs  autres  habitants  de  la  ville  : 

Primo  au  boullenger  qui  cuit  le  pain  pour  ledit  dîner  et  le 

pain  qui  fut   donné   pour  Dieu  à  la  donnée  qui  fut  iceluy 

jour 10  s. 

Item  en  sel  blanc 16  d. 

Item  en  mouton  salle 28  s. 

Item  en  moutarde 3  s. 

Item  en  veau. 18  s. 

Item  en  cochon 16  s. 

Item  en  cognins 28  s. 

Item  en  charbon. 8  s. 


'  Il  y  avait  donc  406  pauvres  à  cette  distribution. 
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Item  en  gingembre  et  canelle 16  s. 

Item  en  une  quarte  de  vinaigre 2  8. 

Item  en  pâtisserie 14  s. 

Item  en  poires 2  s.  8  d. 

Item  en  queux  et  aides 32  s. 

Item  en  un  pot  pour  faire  le  potage 2  s.  6  d. 

Item  pour  pot  de  terre  et  cuilliers 2  s. 

Item  pour  une  quarte  de  sain  ' 4  s. 

Le  lendemain  : 

En  poisson 12  s. 

Item  en  sauce , 2  s. 

Item  en  harangs 7  s.  4d. 

Item  pour  vin  despendu,  au  diner  et  le  lendemain  jonrda 
service  fut  beue  une  demye  queue  de  vin  prisée  en  l'inventaire 
4 1.  et  ne  souffit  pas,  mais  en  fallut  prendre  en  un  autre  queue 
bien  pour  40  s 6 1.  i 

Les  dépenses  qui  viennent  ensuite,  sont  faites  pour  rexécu- 
tion  des  legs  faits  aux  Eglises,  aux  confréries  et  aux  maisons 
religieuses  et  que  nous  avons  rapportés  dans  le  testament,  ain^ 
que  les  legs  faits  en  faveur  de  différentes  personnes.  Â  la  suite 
se  trouvent  les  articles  suivants  : 

Pour  faire  le  service  de  l'année  duditdeffunt,  pour  t  dix-neuf 
chanoines,  comptés  les  demis  et  les  chapelains  des  obits  pleins, 
à  chacun  16  d.  et  pour  l'officier  qui  fit  la  distribution  16  d.  et 
pour  17  clercs,  à  chacun  8  d.,  pour  les  quatre  revestus  pareil- 
lement à  chacun  8  d.  valent 41.  14s. 

Item  pour  deux  messes  payées  à  un  Jacopin,  estant  avec 
M.  de  Vendôme  ledit  jour 4  s. 

Item  pour  quatre  livres  de  cire  achetées  à  Colin  Baret  pour 
faire  le  luminaire  dudit  service,  la  livre  6  s.  valant  24  s.  et 
pour  façon  16  d.  et  à  icelui  Baret  pour  sonner  durant  ledit 

'  Graisse,  d'où  est  venu  saindoux. 
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(errice,  pour  bailler  laminaire,  torches  et  chandeliers,  pain  et 
?in  pour  célébrer  47  messes,  13  s.  8  d. ,  en  tout 39  s. 

Item  à  Poncette  qui  semondit  *  pour  venir  audit  ser- 
vice       2  s, 

Item  le  jour  dudit  service,  pour  donner  pour  Dieu  aux 
pauvres  pour  ce  quUI  n^  eut  pas  assez  de  pain. ...     33  s.  2  d. 

Item  au  boulanger  qui  fit  le  pain  pour  donner  ledit  jour  aux 
pauvres 14  s. 

Item  pour  une  obligation  passée  sous  les  sceaux  de  la  baillie 
de  SeDlis  en  laquelle  est  obligé  M'  Jean  Nicaise  à  rendre  et 
restituer  après  son  décès  à  l'église  parochiale  de  Villers  •  un 
calice  d'argent  à  luy  laissé  sa  vie  durant 3  s. 

Item  pour  deux  autres  obligations  par  lesquelles,  M*  Jean 
Nieaise  se  consent  que  l'église  parochiale  de  Villers  ait  et 
possède  80  verges  de  terre  séant  au  terroir  de  ladite  ville  et  le 
curé  dudit  lieu  36  verges  lesquelles  ne  sont  point  au  testament, 
mais  ledit  defifunt  l'ordonna  en  la  présence  dudit  Jean  Nicaise 
etses  exécuteurs 6  s. 

Paiement  des  dettes  dudit  defifunt  : 

Premièrement  à  Louis  Serin,  clerc  du  bailliage  de  Senlis 
pour  plusieurs  memoriaulx,  actes  et  plusieurs  autres  besognes 
que  avait  eu  ledit  defifunt  devant  le  bailly  de  Senlis.     8 1.  9  s. 

Item  à  M.  Margalat,  procureur  dudit  deffunt  en  la  cour  de 
Reims,  pour  sa  pension  à  lui  deue  pour  un  an,  vivant  ledit 
deffunt 20  s. 

Item  à  Jehan  de  Benaz,  pour  le  salaire  de  sa  femme  qui  garda 
ledit  defifunt 16  s. 

Item  àJehanne  la  Boucharde,  religieuse  de  Saint-Remy, 
pour  avoir  gardé  iceluy 4  s. 

Item  à  sueur  Jehanne  la  Charbonnière,  religieuse  de  l'Hôtel- 


'  Fit  les  invitations. 
•  Villers- Vicomte. 

XI  8 
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Dieu ,  pour  avoir  gardé  iceluy  par  plusieurs  jours  et 
nuits 16  s. 

Item  à  seur  Marie  de  Gormelles,  religieuse  dudit  hôtel,  pour 
icelle  cause 8  s, 

Item  à  Ânnelot  la  Picarde  qui  le  garda  par  quatre  jours  et 
quatre  nuits 6  s. 

Item  à  maistre  Jehan  de  Luan  qui  visita  plusieurs  fois  en  sa 
maladie  ledit  defifunt 16  s.  » 

Âpres  les  gardes-malades  et  le  médecin,  les  serviteurs  : 

c  Item  à  Jehan  de  Hevas,  vigneron,  pour  reste  de  la  façon 
de  onze  quartiers  de  vigne  et  pour  les  festus  à  les  lier.    48  s. 

Item  à  iceluy,  pour  avoir  servi  ledit  deffunt  en  Tan  1421 
depuis  le  mois  de  juillet  jusqu'au  trespas  dudit  defifunt. .    32  s 

Item  à  Jehan  le  Ghaussier  qui  avait  été  du  conseil  de  Mgi 
révêque  ,  outre  l'abbé  de  la  Victoire  et  autres ,  pour  soi 
salaire -^  s 

Item  à  M*  Jacques  Vivien,  advocat,  pour  avoir  été  du 
conseil  dudit  defiiunt  en  un  procès  en  rencontre  de  M"  Jacques 
de  Villers  pour  la  Maison-Dieu  de  Oignon 60  s. 

Item  à  Robert  le  Maire,  priseur  juré,  pour  avoir  prisé  les 
biens  contenus  en  l'inventaire  fait  des  biens  dudit  def- 
funt     8  s. 

Item  à  Jehan  Sirot,  commis  de  par  le  Roy  pour  faire  une 
huissel  et  certains  denrez  de  prez  et  transporteries  bouticles  de 
la  poissonnerie  et  netoyer  la  place,  pour  la  part  dudit  deffunt 
à  cause  d'une  bouticle  qu'il  y  avait 16  s. 

Item  à  Jehan  le  torchier,  pour  avoir  amené  par  sauf  conduit, 
en  une  demie-queue,  certains  biens  appartenans  à  ladite  exé- 
cution dudit  deffunt 16  s. 

Item  à  Greffin  de  Cuisy,  pour  avoir  fait  deux  inventaires  en 
papier  et  signés,  des  biens  dudit  deffunt,  et  plusieurs  autres 
memoriaulx  avec  plusieurs  quittances 41. 

Item  à  M*  Florent  Boucault  estoit  dû  au  jour  du  trespas  ss 
pension  pour  demie  année  qui  montait  par  an  à  64  s. . .     32  s 
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Item  baillé  à  Jehanne,  ehambrinv  dvdît  ddEmt,  pour  le 
reste  de  son  salaire 16  s. 

Item  baillé  à  M"  Jacques  de  LayeriHe,  grand  caeri^  de 
Notre-Dame,  pour  le  salaire  dadit  office  pour  le  terme  de 
Saint-Remy  1429 20  • 

Item  à  Jehan  Catelle,  varlet  de  chambre  dndit  deffiint,  poiu 
le  reste  de  son  salaire 4B  s. 

Item  à  Robert  Martine,  chai^ntier,  pour  certains  oarrages 
qa*il  avait  fait  en  Thôtel  de  TETèque 28  s. 

Item  de  compte  fiait  avec  Colin  DnmiTel,  pour  avoir  relié 
certaines  pièces  de  futailles,  livré,  relié  et  tiré  certaines  quenes 
de  vin  de  la  cave  en  hant  on  cellier 64  s. 

Item  à  Polet  Chanterel  pour  avoir  fidt  dn  vivant  dndit 
deffant  plusieurs  arrêts,  adjoumemens  et  exploits  touchant 
plasieurs  procès  contre  M'  Guillaume  Buffet,  M"  Jacques  de 
Villers  et  plusieurs  autres 10 1.  4  s. 

Item  à  Jehan  le  Convers,  fermier  des  tributs  mis  sur  le  vin 
qui  se  vendoit  à  Senlis  en  gros,  lequel  tribut  étoit  mis  tant  sur 
gens  d'Eglise  comme  autres  pour  réparations  de  la  ville,  pour 
les  vins  dndit  deffunt 12 1.  8  s.  toum. 

Item  à  M*  Jehan  de  Bailleul,  curé  de  Mons,  lequel  avait 
baillé  audit  deffunt,  en  son  vivant,  sept  miiies  en  bled,  avoine, 

fêves  et  pois,  la  mine  six  sols,  valent. .  .* 42  s. 

Item    était    dû     à    iceluy     pour    la     fin     du     derrain 

compte  fait  avec  ledit  deffunt 14  s.  11  d. 

Item  a  été  payé  à  M"  Flourens  Boucaut,  pour  un  frain  à 

mule  qu'il  avait  baillé  audit  deffunt 20  s. 

Item  à  Jehan  Guyn  pour  avoir  amené  les  escharaz  pour  les 
vignes  tant  à  Montlévêque,  à  Âumont  comme  à  Senlis,  les 
vendanges  desdits  lieux  en  l'hôtel  dudit  Senlis,  les  fagots, 
fouées    et   la   bûche,   par  compte    fait  avec  luy  et  lesdits 

exécuteurs 81.  par. 

Item  à  M*  Robert  de  Mereaumont  et  Thomassin  pour  avoir 
fait  plusieurs  quittances 10  s 
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Les  frais  auxquels  ayait  donné  lieu  Texécution  du  testament 
forment  un  chapitre  spécial  : 

Pour  grosser  et  mettre  en  forme  deue  le  testament  et  codi- 
cille dudit  deffunt^  par  deux  fois,  par  Jehan  Pasle  et  M*  Jacqnei 
de  Layeville S2  s. 

Item  pour  deux  paux  de  parchemin  pour  écrire  ledit  testa- 
ment et  codicille  par  deux  fois 6  s.  4  d. 

Item  pour  le  scelleur  qui  a  scellé  ledit  testament 
double 10  s.  par. 

Item  pour  plusieurs  dépenses  faites  par  les  exécuteurs  par 
plusieurs  fois 16  s.  par. 

Item  pour  grosser  et  minier  le  présent  compte 20  s. 

Item  à  Jehan  Baudin  pour  avoir  prisié  plusieurs  robbes  et 
vêtements  apportés  de  Paris  appartenans  audit  deffunt. .    2  s. 

Le  chapitre  le  plus  long  de  tout  ce  compte  est  certainement 
celui  des  procès;  c'est  une  énumération  de  procédures  de 
toutes  sortes  que  nous  nous  dispensons  de  reproduire  et  dont 
nous  extrayons  seulement  quelques  articles  : 

c  Item  pour  un  dinar  fait  le  27*  jour  d'avril  1433  qae  les 
commissaires  ouïrent  les  tesmoins,  présents  Jehan  Nicaise  et 
Mereaumont 27  s. 

Item  les  tesmoins  qui  furent  examinés  ne  voulurent 
point  prendre  d'argent,  pourquoy  leur  fut  donné  à  dinar  qai 
cousta 40  s. 

Item  pour  faire  voir  et  jugier  ledit  procès  baillé  pour  les 
épiées 16  s.  > 

Il  s'agit  là  d'an  procès  des  exécuteurs  testamentaires  contre 
M^  Jean  de  Baiileul,  qui  dura  deux  ans;  l'objet  du  procès  n'est 
pas  indiqué,  mais  un  article  mentionne  qu'il  se  termina  par  un 
jugement  du  prévost  forain  et  que  sur  l'appel  de  M**  de 
Bailleul,  on  en  vint  à  une  transaction,  par  suite  de  laquelle 
ledit  M'  Jean  reçut  16  livres  et  les  dépens  furent  payés  par  les 
deux  parties. 
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D  7  a  plusieurs  autres  procès,  soit  pour  des  rentes  que 
niaient  les  débiteurs,  soit  pour  les  prétentions  élevées,  au  nom 
do  roj,  par  le  comte  de  Vendôme,  sur  les  moissons  dues  à 
rérèqae  au  jour  de  son  décès. 

Les  exécuteurs  eurent  à  payer  en  outre  des  réparations  à 
lÏTèché,  et  le  détail  en  est  fourni  par  les  comptes. 

c  Premièrement,  pour  une  commission  impétrée  de  Monsei- 
gneur le  Bailly  de  Senlis  pour  faire  visiter  l'hôtel  épiscopal, 
appelés  les  sieurs  du  chapitre  de  Senlis,  pour  les  réparations 

dttdit  hôtel 2  s. 

Item  payé  aux  regards  qui  visitèrent  ledit  hôtel 16  s. 

Item  à  Polet  Chanterel,  sergent  du  Roy  notre  sire,  qui  fit 
&ire  laditte  Visitation  et  pour  son  rapport  baillé  par  écrit  et 
pour  plusieurs  adjournements  faits  par  iceluy  pour  laditte 

exécution 20  s. 

Item  à  Jehan  Brivet,  maçon,  pour  avoir  fait  dix  toises  de 
mur  au  jardin  du  côté  devers  la  rue  Frogeart,  la  toise  5  sols, 

pour  ce 50  s. 

Item  à  Jehan  Rosel,  couvreur,  pour  avoir  recouvert  sur  la 
cuisine  dudit  hôtel,  sur  les  petits  greniers,  et  sur  la  chambre 

de  la  Royne  et  sur  la  salle,  pour  sa  peine 18  s. 

Item  pour  matière  à  ce  faire.  Pour  piastre 4  s. 

Pour  tieuUe  *  4  s. 

Pour  escaille  • 10  s. 

Pour  lattes 2  s. 

Pour  clous 2  s. 

Item  à  Hucher,  charpentier,  pour  une  chanlate  pour  la 
chambre  de  la  Royne  et  pour  refaire  une  fenestre  des  petits 

greniers 4  s. 

Item  à  Jehan  Briques  et  Jehan  Carre,  maçons,  pour  avoir 
*eCait  le  mur  du  jardin  de  la  cour  dudit  hôtel 15  s. 


*  Tuilei. 

*  MoëUom. 


> 
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Item  à  Pierre  Wadel,  charpentier,  pour  avoir  mis  une 
sablière  à  la  cuisine  de  la  cour  et  trois  chevrons,  et  en  l'allée 
qui  va  au  jardin  mis  un  chevron  et  fait  une  clôture  de  bois, 
pour  peine  et  matière 34  s.  8  d. 

Item  à  Jehan  Peret,  couvreur,  pour  avoir  recouvert  sur  les 
prisons  et  couvert  sur  l'allée  qui  va  au  jardin  et  pour  avoir 
mis  une  goutière  neuve  sur  la  cuisine  de  la  cour^  pour 
peine 34  s. 

Pour  laditte  goutière  achetée 24  s. 

Item  ledit  Peret  a  alloué  800  de  tieulles  à  5  sols 
le  cent 40  s. 

Item  cent  et  demj  de  lattes 6  s. 

Item  cinq  cent  de  clous  à  lattes 5  s. 

Item  demj  quarteron  de  clous  à  chanlattes 12  s. 

Item  pour  six  festières 5  s.  4  d. 

Item  à  Jacquet  Pasle,  plastrier,  pour  avoir  fait  de  piastre  la 
clôture  en  l'allée  du  jardin,  pour  dix  mines  de  piastre  allouée 
chacune  mine  deux  sols 20  s. 

Item  pour  sa  peine,  chacune  mine,  8  deniers. . .     6  s.  8  d.  > 

Les  comptes  portent  ensuite  une  série  de  sommes  qui  n'ont 
pas  été  recouvrées  et  qui  avaient  été  comptées  à  l'inventaire. 
Nous  retrouvons  là  Innocent  Lefèvre,  receveur  de  Senlis,  et 
Jehan  Malet,  grenetier,  mais  seulement  pour  50  salus  d'or 
chacun,  au  lieu  de  100.  Il  est  probable  que  les  autres  50  salus 
avaient  été  payés  ;  puis  ,  ce  sont  des  dettes  diverses  ,  •  des 
fermages  soit  en  argent  soit  en  nature,  portés  ainsi  aux  c  de- 
niers comptés  et  non  reçus.  » 

Ce  chapitre  se  termine  par  l'énumération  des  objets  qui 
n'auraient  pas  dû  être  portés  à  l'actif  du  compte  et  qu'on  en 
déduit  : 

€  Est  contenue  en  l'inventaire  la  somme  de  40  sols  pour  1200 
tieulles  qui,  pour  partie,  ont  été  employées  en  réparation  à 
l'hôtel  épiscopal,  après  la  mort  dudit  deffunt,  et  l'autre  partie 
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/bt  baillée  à  Mgr  TEvèque,  qui  est  de  présent,  quand  on  traita 
afec  Iny  pour  le  fait  des  réparations 4  s. 

hem  de  26  s.  par.  pour  lattes  a  été  reçu  pour  la  vendit  ion 
d'nne  partie  de  M*  Mahieu  Hourdouille  16  s.  et  le  résidu  a  été 
employé  audit  hôtel  épiscopal 10  s. 

Item  pour  une  nascelle  qui  était  es  viviers  dudit  évéchié 
laquelle  est  prisée  64  s.  et  Mgr  l'évêque  de  présent  a  maintenu 
qu'elle  appartient  à  laditte  évêchié 64  s. 

Item  pour  une  cuve  prisée  64  s.  contenant  cinq  queues,  et 
ledit  Mgr  Tévêque  a  maintenu  que  icelle  cuve,  avec  une  autre 
prisée  4  livres,  et  ont  appointé  lesdits  exécuteurs  avec  luy  que 
ladite  cuve  prisée  64  sols  demeure  à  l'évêchié 64  s. 

Item  pour  un  muid  de  bled  contenu  en  l'inventaire  prisé 
60  s.  lequel  bled  fut  converti  en  pain  pour  dépense  du  diner  et 
pour  donner  aux  pauvres  le  jour  du  service  fait  le  lendemain 
de  Tobsèque 60  s. 

Item  deux  sacqs  de  bled  que  de  voit  Jehan  Vie,  fermier 
dudit  defiunt  et  trois  sacqs  et  un  muid  que  devait  Jehan  Guyn 
furent  convertis  en  pain  pour  donner  le  jour  du  service  fait  au 
bout  de  Tan. 

Item  de  14  s.  par.  pour  sept  couvre  chiefs,  a  eu  M'  Jean  de 
Bailleul  deux  couvre  chiefs  et  son  frère  deux  a  eux  laissés  par 
le  testament,  reste 6  s. 

Item  de  6  livres  pour  trois  faix  de  foin,  a  eu  M.  de  Vendosme 
dudit  foin  pour  quatre  livres  16  sols,  comme  peut  apparoir  par 
assignation  faite  par  iceluy,  de  laquelle  assignation  n'a  été 
rien  reçu 41.  16  s. 

Item  n'a  été  rien  reçu  du  grand  âlet  à  pêcher  dont  apparte- 
nait moitié  audit  deffunt. 

Item  a  été  mis  en  l'église  Notre-Dame  pour  garder  plus 
leurement,  un  lit  avec  une  couverture  rouge  prisié.    32  s.  par. 

Item  ledit  defiunt  avait  laissé  à  Jehan  Merlin,  son  parent, 
m  mantel  pour  faire  une  chappe  pour  lire  quand  il  serait 
oaitre  és-arts,  auquel  a  été  baillé  ledit  mantel  avec  un  chap- 
»eron  prisé 12  s.  > 
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Un  doesment  de  1442,  conservé  aux  archives  de  l'hôtel-de- 
ille  de  Senlis  ,  et  dont  nous  devons  la  communication  à 
[.  Flammermont,  donne  la  valeur  de  la  plupart  des  monnaies 
lentionnées  dans  l'inventaire  : 

c  Ordonnances  sur  le  fait  des  monnoyes  faites  à  Senlis,  le 

mredi,  huitième  jour  de  juing  l'an  mil  quatre  cens  quarante 

mx. 

Il  est  ordonné,  de  par  le  Roy  notre  Sire,  pour  le  bien  de  la 

lose  publique,  que  la  monnoye  d'or  qui  a  eu  cours  par  cy 

ivant  aura  cours  pour  le  pris  et  par  la  manière  qui  s'ensuit  : 

Et  premièrement. 

Escus  et  saluz  pour  22  sols  paris,  pièce. 

Item  nobles  du  coing  d'Engleterre,  pour  44  s.  p.  pièce. 

Item  nobles  de  Bourgogne,  pour  42  s.  p.  pièce. 

Item  rides,  pour  22  s.  p.  6  d.  pièce. 

Item  piètres,  pour  16  s.  p.  6  d.  pièce. 

Item  dourdres,  pour  13  s.  p. 

Item  mailles  au  chat,  pour  13  s.  4  d.  p. 

Item  mailles  au  monde  et  toutes  autres  bonnes  mailles,  qui 

it  eu  cours  pour  le  pris  d'icelles  au  monde,  auront  cours  pour 

's.  p.  pièce  *. 

Blanche  et  noire  monnoye. 

Le  virlen  aura  cours  pour  huit  doubles. 

Le  demi-virlen,  quart  de  virlen  et  gigot  auront  cours  au 

nrTemplage. 


'  M.  Anatole  de  Barthélémy  a  bien  voulu  nous  donner  quelques  indica- 
M  relativement  aux  monnaies  mentionnées  ici  :  les  dourderes  ne  seraient 
re  chose  que  les  dalres  d'or  frappées  à  Dordrecht,  les  mailles  au  chat  des 
onaies  de  Liège,  et  les  mailles  au  monde  des  monnaies  de  Cologne, 
hiant  à  la  valeur  des  dourderes,  nous  trouvons  dans  le  Journal  d'un 
trgeois  de  Paris,  à  Tannée  1432,  qu'  a  il  y  avoit  en  ce  tems  une  pièce 
%  qui  n'estoit  pas  de  fin  or  et  les  nommoit  on  dourderes  et  valloient 
I.  p.;  tantost  après  furent  criées  à  H  s.  p.  et  non  plus  moult  y  en  avoit, 
quoy  on  perdoit  moult.  » 


ÂNGT  EN  BEiDYAISIS 

SON  HISTOIRE.  SES  PRIVIii6ES,  SA  PRÉVÔTÉ  ROYILE 


PBElfISRE  PASTIB 

HISTOIRE  ET  PRIVILÈGES  D^ANGY 


I 


Angy,  que  les  titres  da  mojen-âge  dénomment  Angnm  et 
Angiacum,  est  une  petite  commnne,  placée  sur  la  pente  sep- 
tentrionale  de  la  vallée  du  Thérain,  et  dont  le  territoire,  conpé 
de  quelques  vaUcns,  a  sa  principale  étendue  dans  la  direction 
da  nord  au  sud.  Borné  à  Test  par  Bnry  et  Ansac,  au  nord  par 
Thuiy,  à  Touest  par  Hondainrille,  ce  territoire  confine  an 
midi  à  la  ville  de  Mouj,  qui  vient  d'absorber  un  de  ses 
luuneaux  appelé  Egypte.  *  Un  autre  hameau,  Moineau,  Moi- 
gneau  ou  Mojneau,  joignant  à  Burj^  dont  dépendent  même 
)uelqaes-unes  de  ses  maisons,  tend  chaque  jour  à  se  coofondre 
davantage  avec  le  chef-lieu,  lequel  est  situé  dans  la  vallée,  et 
formé  d'une  rue  principale,  continuation  du  chemin  dit  de 


<  Décret  do  27  aTrîl  1970  et  Ord.  da  5  jûi  1837.  An^  H  Vifmj  ^^tai^ot 
tnténeiirement  séparé*  per  on  niiMeaa  o«  fové  preaaat  miwpi^  oo  ytsm 
tn-deeras  dn  point  oé  Im  roote  dép>rteiDeiiU]#s  de  CUrtof/bt  tnuUt  àMtm 
Mouj,  pour  te  jet«  daos  la  Tbénim  ea  mwêI  dm  post  de  boée  des  Uetaee. 
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Beauvais  à  Burjr  (chemin  de  grande  commnnication  n'I^ 
ainsi  que  d'une  autre  rue  traversée  par  la  route  départeiiii&- 
tale  de  Clermont  à  Mouy. 

M.  Graves,  au  précis  statistique  duquel  nous  empruntons  k 
plupart  des  détails  qui  précédent  %  considère  Angy  comme  «i  ^ 
des  lieux  les  plus  anciens  du  Beauvaisis.  Divers  indices  oon-  = 
Arment  cette  opinion.  Ainsi  M.  Peigné-Delacourt  acmtrouwJ 
précisément  prés  d'Ângy  remplacement  de  la  fameuse  PUdnÊ 
des  mille  pets,  lieu  de  la  demiére  défaite  de  Corrœus  par  Jiilai 
César  *,  et  la  carte  jointe  au  mémoire,  lu  le  24  juillet  18BB] 
à  l'Académie  des  Inscriptions  et  belles-lettres  par  notre  saTut.^ 
collègue,  fait  figurer  son  chef-lieu  sur  le  chemin  ga11o-roiiiiii| 
qui  conduisait  de  Beauvais  à  Senlis.  Or,  si  l'on  suit  le  tracé  dij 
chemin   encore   parfaitement   reconnaissable   *,    on  troiitj 
qu'entre  la  montagne  de  Laigneville  et  Caillouel,  hameau 
Hermès,  il  court  sur  la  crête  du  versant  septentrional  de 
vallée  du  Thérain,  ne  quittant  ce  versant  que  pour  dei 
à  Angy,  que  sa  situation  sur  le  bord  de  la  rivière  rendait 
lieu  d'étape  particulièrement  favorable  aux  voyageurs,  et  qU| 


*  Précis  statistique  du  canton   de   Mouy,   arrondissement   de  Glv*  - 
mont.  1835. 

*  Etude  nouvelle  sur  la  campagne  de  J.  César  contre  les  BelloTaqMii  ; 
page  131.  ^ 

*  M.  Tabbé  Caudel,  dont  Topinion  fait  autorité  en  ces  matières,  iisi3 
ainsi  ce  tracé.  Le  chemin  vient  de  Senlis  à  Creil,  traverse  l'Oise,  le  ▼il^a 
de  Nogent-les- Vierges,  le  Saussy,  remonte  la  montagne  de  Laigneviflii  ; 
passe  à  Rousseloy,  à  Angy.  sur  le  territoire  d'Hondain ville  à  la  côte  Saii^ 
Agnan,  puis  de  là  continue  par  Saint- Félix,  Hermès,  Bourguillemont  il: 
Therdonne.  M.  Graves  parle  aussi  de  ce  chemin  (Notice  archéologie 
1856,  p.  191)  qu'il  croit  être  une  des  sections  de  la  voie  romaine  d'AmiM 
à  Soissons  par  Senlis,  mais  qu'il  confond  à  tort  avec  la  route  de  Besiifda 
à  Litanobriga,  et  lui  assigne  à  peu  près  un  parcours  identique.  Les  andflW 
titres,  dit  le  même  auteur,  appellent  vieille  route  de  Senlis  à  Beauvais  11 
chemin  de  Mouy  à  Hermès  ;  et  en  effet  un  État  ms,  des  grandes  routes  et  dv 
chemins  de  traverse  les  plus  considérables  de  la  généralité  de  Paris,  ârssé 
au  XVIII   siècle  et  conservé  au  Dépôt  de  la  Guerre,  inscrit  dans  sanooiMp 
dature  le  chemin  de  Creil  à  Beauvais,  et  signale  Angy  comme  la  localité  11 
plus  importante  de  son  parcours. 


cesseur  de  Roger,  avait  donné  au  prieuré  de  Saint-Jean-des- 
Viviers,  dépendant  de  ladite  abbaye,  et  sis  sur  le  territoire  de 
Mouy,  la  dîme  d'Âugy  *  ;  mais  la  seigneurie  de  ce  domaine 
était  en  d'autres  mains,  bien  qu'ayant,  croyons-nous,  été  au 
nombre  des  possessions  d'Herbert  IL  Seulement,  tandis  que  le 
comté  de  Beauvais  dans  les  conditions  que  nous  venons  de 
dire,  ainsi  que  le  fief  de  Savignies,  lequel  n'échut  à  l'évêché 
qu'au  XIP  siècle  par  inféodation  d'Henri  P%  comte  de  Cham- 
pagne (1167),  devenaient  en  946  le  partage  de  Ledgarde  et 
passaient  par  elle  dans  la  maison  de  Blois,  Ângy  et  Hondain- 
ville,  qui  le  con-fîne  à  l'ouest,  étaient  attribués  à  un  autre 
héritier  d'Herbert,  Robert  de  Vermandois,  comte  de  Troyes. 
Ils  firent  ensuite  partie  de  la  dot  de  la  fille  de  ce  dernier,  Adèle, 
qui  épousa,  vers  le  milieu  du  X"  siècle,  Geoffroy  Grise- 
gonelle,  troisième  comte  d'Anjou  •.  Les  anciens  historiens  qui 
relatent  ce  fait  donnent  à  Angy  le  titre  de  comté  *.  Ce 
titre  a  besoin  de  quelques  explications,  c  II  y  eut  dans  la 
Gaule,  sous  la  domination  franque,  dit  M.  Guérard  (Divisions 
territoriales  de  la  Gaule  sous  les  rois  francs,  1832,  p.  53  et  54), 
plusieurs  ordres  de  comtés.  D'abord  le  comté  comprenait  tout 


i  Dom  Grenier,  t.  116,  v**,  Angy. 

•  M-  Mabille  ^Introduction  aux  Chroniques  des  comtAs  d'Anjou.  Edition 
de  la  Société  de  l'histoire  de  France.  18o9,  p.  lxx),  croit  qu'Adèle  était 
soeur  et  non  fille  de  Robert;  mais  l'Art  de  vérifier  les  dates  et  M.  d'Arbois 
de  Jubainville  (Histoire  des  Ducs  et  Comtes  de  Champagne)  cjntiedisent 
cette  opinion,  et  nous  nous  rangeons  de  leur  avis. 

•  Angi,  autrefois  comté,  que  l'on  dit  avoir  appartenu  aux  comtes  d'An- 
jou. (Simon,  supplément  à  l'histoire  de  Beauvai?is  1704).  Angy,  qui  était 
anciennement  comté  (Loysel,  Mémoires  dos  pays  et  ooraté  du  Boauvaisis,  p. 
16).  La  prévôté  d'Angy  jadis  composait  un  comté  de  la  maison  de  Verman- 
dois. (CoLectiou  Borel  et  Danssë.  M.  S.  Bibliothèque  de  M.  Le  Caron  do 
Troussures).  Les  documents  rela'ifs  à  Angy,  mis  obligeamment  à  notre  dis- 
position par  le  p^se!*seur  de  cette  bibliothèquo,  nous  ont  été  d'un  utile  se- 
coars  pour  la  rédaction  de  notre  notice.  C'est  M.  Graves  (Mouy,  p.  36), 
qui  affirma  qu'Angy  passa  dans  la  maison  d'Anjou  par  le  mariage  d'Adélaïde 
de  Vcnnandois  avec  Geofi'roy  GrisegoncUe.  Nous  n'avons  trouvé  aucune 
charte  confirmant  ce  dire;  mais  il  nous  somble  pouvoir  se  justifier  par  ceUe 
relatiye  à  Hondainville  dont  nous  parlons  plus  loin. 

»  9 
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au  XII'  siècle  comme  possédant  la  seigneurie  d'Ângy,  il  serait 
assez  naturel  de  supposer  que  ladite  seigneurie  ait  été  au 
nombre  des  domaines  affectés  par  la  royale  fondatrice  à  la 
subsistance  des  douze  clercs  chargés  de  desservir  la  collégiale, 
à  moins  peut-être,  autre  hypothèse,  qu'elle  n'ait  été  doDoée 
que  quelques  années  plus  tard  avec  la  même  destination  par 
Constance,  épouse  du  roi  Robert,  à  laquelle  Dom  Yaissette 
(Histoire  du  Languedoc,  t.  II,  note  XXIX)  attribue  pour  père 
Guillaume  Taillefer,  comte  de  Toulouse,  et  pour  mère  Arsinde, 
qu'il  dit  fille  de  Geoffroy  Grisegonelle  *. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  sa  fondation,  l'église  d'Ângy  ne  fot 
jamais,  nous  l'javons  déjà  dit,  qii'une  succursale,  ou  pour 
employer  le  terme  consacré,  qu'une  chapelle  de  secours, 
dépendant  du  prieuré-cure  de  Bury  '.  Ce  prieuré  devait  son 
origine  aux  libéralités  du  prêtre  Albert  qui  gouvernait  la 
paroisse  dans  la  seconde  moitié  du  onzième  siècle.  Guy,  évêque 
de  Beauvais,  approuva  le  jour  de  Noël  1070  la  fondation  qu'il 
y  avait  faite  de  quatre  chanoines  et  mit  l'établissement  nou- 
veau, placé  sous  l'invocation  de  Saint-Lucien,  dans  la  dépen- 
dance de  l'abbaye  de  Saint-Jean  d'Angeli.  L'acte  fut  signé  de 
plusieurs  autres  prélats,  confirmé  par  une  bulle  du  pape 
Urbain  II  et  par  des  lettres  patentes  du  roi  Philippe  T 
(1085). 

Dans  la  suite  des  temps,  Tabbaye  de  Saint-Jean  d'Angeli 
céda  la  maison  et  prieuré  de  Bury  à  Tordre  de  Ciuny,  lequel 
à  son  tour  la  délaissa  à  [>erpétuité  à  révèché  de  Beauvais  avec 
toutes  ses  api)artenances,  moyennant  un  cens  annuel  de  70 
livres  parisis  (Lettres  de  Robert  de  Cressonsacq,  évèque  de 


*  L'Art  de  vérifier  les  dates,  d'après  Yves  de  Chartes  et  Albéric  de  Trois- 
Fontaines,  considère  Arsiude  coinine  sœur  et  non  comme  fille  de  Geoffroy, 
comte  d'Anjou. 

«  Dom  Grenier,  tome  116,  affirme  que  Saint-Jean  des  Viviers  était  primi- 
tivement la  paroisse  d'Angy;  mais  l'éloignement,  l'existence  d'un  marais 
longtemps  impraticable  qui  séparait  les  deux  versants  de  la  vallée,  nous  pa- 
raissent des  objections  sérieuses. 


\ 
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BeauTais,  novembre  1240  *).  Robert  de  Cressonsacq,  pour 
desservir  le  prieuré,  dont  la  possession  lui  était  ainsi  aban- 
donnée, en  confia  le  patromge  à  l'abbaye  de  Saint-Just-en- 
Chaussée  qui  y  plaça  trois  chanoines  de  Saint-Augustin,  ordre 
auquel  cette  abbaye  appartenait  (août  1246)  *.  Le  changement 
opéré  dans  le  personnel  du  prieuré- cure  de  Bury,  ne  modifia 
point  sa  circonscription,  Angy  continua  à  y  demeurer  compris. 
Seulement  déjà  alors,  et  peut-être  antérieurement,  cette  loca- 
lité avait  un  prêtre  chargé  de  la  desservir,  avec  le  titre  de 
chapelain;  c'est  ce  qui  résulte  d'un  document  cité  par  Louvet. 


*  Ces  lettres  sont  indiquées  dans  la  Hibliotheca  Sebastiana  de  Guichenon 
(p  432)  en  ces  termes  :  litteraa  cessionis  et  remissiunis...  de  prioratu  et 
domo  de  Buriaco,  quem  olim  abbaset  conventus  sancti  Joannis  angeliacensis 
monasterio  cluniaco  concesserant.  Elles  sont  reproduites  dans  le  tome  193 
(folio  22)  de  Dom  Grenier.  La  Charte  épiscopale  énumérait  ainsi  les  dépen- 
dsDceâ  du  prieuré  :  25  arpents  de  vigne  sis  à  Bury,  Angy,  Mouy  et  Méru; 
une  charrue  de  terre  sur  les  territoires  de  Damasselieu  (Dominici  locum)  et 
Bwy;  15  arpents  de  pré  à  Bury  et  Angy;  15  arpents  de  bois  d'aulnois  à 
Damasselieu  et  Bury;  environ  50  hôtes  (c'est-à-dire  des  redevances  sur  les 
nuuuesou  tenures  de  ces  hôtes,  sortes  de  colons)  valant  annuellement  7  1.; 
12  muids  tant  de  froment  que  d'avoine,  et  la  dîme  du  vin  rapportant  an- 
nuellement 4  muids  de  vin.  Tous  ces  biens  devaient  demeurer  en  entier  aux 
mains  de  Tévêque  et  de  ses  successeurs,  et  dans  le  cas  de  retard  apporté  au 

.    paiement  de  la  rente  annuelle  de  70  1.,  l'ordre  de  Cluny  avait  le  droit  de  les 
latsir  jusqu'à  complète  libération. 

•  Louvet  a  reproduit  (t.  1*',  p.  99  et  655,    Histoire  et  Antiquités  du 

fieaavaisis)  la  charte  de  1246.  Les  biens  affectés  à  l'entretien  des  trois 

chanoines  se  composaient  outre  les  oblations  et  offrandes  et  une  maison 

d'habitation,  de  trois  mines  de  blé  à  percevoir  annuellement  sur  les  moulins 

de  Mouy  avec  exemption  de  tout  droit  de  mouture,  conformément  aux 

donations  de  Guillaume  et  Drogon  de  Mouchy  ;  six  mines  et  demie  de  blé  à 

Lardières;  six  mines  d'avoine,  six  pains,  six  chappons,  4  sous  et  3  deniers 

i  Fercourt;  six  mines  d'avoine,  une  mine  et  demie  de  blé,  6  chappons  et  18 

deniers  à  Mouchy  ;  deux  mines  de  blé  à  Cochinicourt  :  un  muid  de  blé  et  2 

pièces  de  vin  à  Angy;  deux  arpents  de  blé  et  deux  arpents  de  vignes,  lieu 

dit  au-dessus  de  la  Fontaine  de  Frambi,  à  Bury,  ainsi  que  six  muids  de  blé; 

deux  mines  de  terre  labourable  à  Ruisseloy ,  12  deniers  sur  la  maison  do 

Pljuig^ié;et  2  mines  de  blé  sur  le  moulin  de  Nequans.   Les  chanoines 

pouvaient  acquérir  à  Bury  jusqu'à  concurrence  de  80  1.  de  revenus;  si  ce 

chiffre  était  atteint,  leur  nombre  devait  être  porté  à  4. 
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Glossaire  du  Droit  français,  est  un  droit  de  compagnie  et  de 
société,  quand  un  évéque,  abbé  ou  église  fait  association 
perpétuelle  avec  son  seigneur  temporel  pour  la  justice  qui 
s'exerce  sur  leurs  sujets  et  pour  les  amendes  et  tailles  qui  se 
lèvent  sur  eux.  Quand  un  évéque,  un  chef  ou  quelqu*autre 
seigneur  manquait  d'autorité,  il  associait  autrefois  avec  lui 
dans  sa  seigneurie  et  sa  justice  quelque  seigneur  plus  puissant, 
avec  qui  il  partageait  ses  droits,  pour  en  conserver  une  partie 
par  la  force.  >  L'interdiction  d'aliéner,  qui  figure  dans  l'acte 
de  1186  et  que  reproduisent  également  plusieurs  autres 
contrats  de  pariage,  était  tellement  stricte  qu'elle  entraînait 
l'impossibilité,  à  en  croire  l'auteur  que  nous  venons  de  citer, 
de  transporter  le  domaine,  qui  s'en  trouvait  grevé,  même  en 
apanage . 

La  stipulation  relative  à  Vost  et  à  la  chevauchée  nous  initie 
aux  détails  de  l'organisation  militaire  dans  Tâge  féodal.  La 
classe  des  hommes  libres,  propriétaires  d'alleux,  qui  sous  les 
deux  premières  races,  fournit  le  principal  élément  des  armées 
royales,  avait  entièrement  disparu  au  milieu  des  désordres  qui 
affligèrent  les  régnes  des  faibles  successeurs  de  Charlemagne. 
De  même  que  le  mode  de  recrutement,  le  caractère  des  guerres 
avait  changé.  Sauf  le  cas  d'invasion,  que  le  cantonnement  des 
Normands  dans  l'ancienne  Neustrie  rendit  de  plus  en  plus 
rares  à  partir  du  X*  siècle,  la  lutte  était  devenue  locale,  in- 
testine, presque  privée.  Les  grands  feudataires,  qui  s'étaient 
partagé  en  maîtres  le  sol  de  la  France,  se  bornaient  à  s'en 
disputer  les  lambeaux.  Le  droit  et  le  devoir  de  les  suivre  dans 
leurs  expéditions,  de  les  défendre  contre  les  agressions  de 
leurs  voisins,  incombait  aux  seuls  hommes  d'armes  détenteurs 
de  fiefs.  C'était  la  charge  unique,  mais  rigoureuse,  attachée  à 
la  possession  du  domaine  qu'ils  avaient  reçu  de  la  munificence 
du  suzerain,  ou  qu'ils  lui  avaient  recom7)iandé,  c'est-à-dire 
que  par  un  hommage  volontaire  ils  avaient  placé  sous  sa  pro- 
tection et  dans  sa  dépendance.  Les  conditions  du  service 
militaire  imposé  au  vassal  variaient  suivant  l'importance  du 
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if,  suivant  la  nature  de  Texpédition  entreprise.  Sa  durée 
ait  généralement  de  40  jours,  mais  certains  vassaux  le 
avaient  seulement  pour  Cost,  c'est-à-dire  pour  la  véritable 
aerre,  généralement  la  guerre  de  suzerain;  d'autres  pour 
ost  et  aussi  pour  la  chevauchée,  nom  qui  désignait  une 
tipédition  sans  importance^  une  sfmple  course  à  cheval. 

A  l'origine,  le  droit  de  porter  les  armes  appartenait  aux 
seuls  possesseurs  de  fiefs  auxquels  la  profession  militaire  assu- 
rait à  la  fois  la  noblesse  et  la  liberté.  L'immense  majorité  de 
la  nation,  plongée  à  des  degrés  différents  dans  la  servitude, 
s'en  trouvait  exclue.  La  constitution  de  la  féodalité  et  la  guerre 
privée,  qui  en  était  la  conséquence,  ne  tardèrent  pas  à  imposer 
iQi  nobles  la  nécessité  d'appeler  leurs  tenanciers  roturiers 
lOQs  leurs  enseignes  et  de  les  faire  participer  à  la  défense  des 
terres  qu'ils  cultivaient  contre  les  irruptions  d'envahisseurs 
presque  toujours  sans  pitié.  Dés  le  XIP  siècle,  constate  l'auteur 
des  Institutions  Militaires  de  la  France,  M.  Boutaric,  le  droit 
public  reconnaissait  au  seigneur  la  faculté  de  convoquer  ses 
botes  ou  métayers  (hospites)  et  paysans  (villani)  pour  son  corps 
et  sa  maison  garder,  suivant  l'expression  de  Beaumanoir.  La 
sonvocation  ne  pouvait  avoir  lieu  que  dans  les  cas  de  nécessité, 
Dais  la  détermination  de  ces  cas,  demeurée  à  l'arbitraire  du 
leigneur,  donna  naissance  à  des  abus  que  des  conventions 
intervenues,  soit  de  force,  soit  à  prix  d'argent,  entre  lui  et  les 
bommes  de  ses  domaines,  eurent  pour  objet  de  réprimer.  Bon 
lombre  de  chartes  communales  consacrèrent  à  la  réglemen- 
iation  du  service  militaire  un  article  spécial.  Nous  avons  vu 
in'il  en  fut  ainsi  pour  Angy  ;  la  disposition  en  vertu  de  laquelle 
es  habitants  ne  pouvaient  être  emmenés  à  plus  d'une  demi- 
)iimée  de  marche  de  leurs  foyers,  a  été  reproduite  par  les 
iablissements  de  Saint-Louis,  ainsi  que  par  divers  actes  spé- 
aux,  soit  du  pouvoir  royal,   soit  des  seigneurs  suzerains. 

Du  reste,  les  progrès  considérables,  la  transformation  pro- 
ade  qui  s'était  opérée  dans  l'état  des  personnes  du  IX*  au 
IV  siècle,  expliquent  parfaitement  comment,  à  cette  der- 
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niére  époque,  les  armes  se  trouvaient  mises  aux  mains  des 
classes  non  nobles,  qui  alors,  en  une  infinité  de  lieux,  tou- 
chaient presque  à  la  liberté.  L'esclavage  personnel,  qui  cons- 
tituait la  Condition  de  la  plus  grande  partie  de  la  population 
rurale,  au  moment  où  tomba  l'empire  romain  dans  la  Gaule, 
avait,  sous  l'influence  de  causes  diverses  parmi  lesquelles  la 
premier  rang  appartient  sans  conteste  à  l'action  civilisatrice 
de  l'église,  fait  graduellement  place  à  la  servitude,  qui  recon- 
naissait au  serf  la  propriété  de  sa  vie  et,  dans  une  certaine 
mesure,  l'usufruit  du  travail  de  ses  bras.  Pendant  le  désordre 
qui  suivit  la  mort  de  Gharles-le-Chauve,  et  d'où  sortit  triom* 
phant  le  régime  féodal,  le  serf  soutint  contre  son  maître  la 
lutte  soutenue  par  le  vassal  contre  son  seigneur,  et  par  les 
seigneurs  contre  le  roi.  Le  succès  fut  le  même  de  part  et 
d'autre,  et  l'usurpation  des  tenures  serviles  accompagna  celle 
des  tenures  libérales.  Le  serf  ayant  retiré  sa  personne  et  son 
champ  des  mains  de  son  maître,  dut  à  celui-ci,  non  plus  son 
corps  ou  son  bien,  mais  seulement  une  partie  de  son  travail  et 
de  ses  revenus.  Dés  ce  moment,  il  ne  fut  plus,  en  réalité,  qu'un 
tributaire,  et  la  servitude  se  trouva  transformée  en  servage  '. 
Le  clergé  ne  s'était  pas  borné  à  prêcher,  au  nom  de  l'Evan- 
gile, aux  puissants  du  siècle,  le  respect  de  la  vie  de  leurs 
semblables,  et  à  assurer,  autant  qu'il  était  en  lui,  par  l'emploi 
des  armes  spirituelles,  robservation  des  préceptes  de  l'égalité 
chrétienne  ;  il  avait  largement  agi  par  l'exemple.  Sur  les 
innombrables  domaines  que  possédait  l'abbaye  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés,  dés  le  temps  de  Charlemagne,  on  ne  comptait 
que  très-peu  de  serfs  proprement  dits,  et  la  liberté  personnelle, 
en  droit  comme  en  fait,  était  la  condition  commune  des  culti- 
vateurs *.  Ainsi  sans  doute  en  était-il  à  Angy,  où  le  cens  se 

•  Guérard,  Prolégomènes  de  Saint-Père  de  Chartres.  Dès  le XI*  siècle, 
le  servage  avait  disparu  des  campagnes  de  Normandie,  d'après  M.  L.  De- 
lisle.  (Histoire  des  classes  agricoles  en  Normandie). 

•  Guérard.  Polyptyque  d'Irminon,  abbé  de  Saint- Germain- des -Prés, 
Prolégomènes. 
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Chartres,  par  M.  Guérard  (n**  54  et  90),  la  mairie  constituait 
une  charge  dont  le  possesseur,  souvent  héréditaire  '  et  qui 
appartenait  à  la  classe,  sinon  tout  à  fait  servile,  du  moins 
inférieure  des  hôtes  et  colons,  était  à  la  fois  tenancier  féodal, 
intendant  et  officier  de  justice.  C'était  à  lui  qu'il  appartenait 
de  faire  les  ajournements  ou  citations  en  justice,  de  rechercher 
les  revenus,  les  cens  et  autres  droits  du  seigneur,  de  perce- 
voir les  taxes,  de  saisir  et  emprisonner  les  malfaiteurs  et  de 
lever  les  amendes.  Le  système  des  amendes  judiciaires,  em- 
prunté aux  codes  barbares,  tenait  une  place  considérable  dans 
les  pénalités  de  la  législation  coutumiére.  Pour  tous  les  crimes 
non  capitaux  ou  délits,  elles  constituaient  la  peine  principale, 
et  la  prison  n'était  infligée  subsidiairement  qu'à  celui  qui  ne 
pouvait  payer.  La  fixation  de  leur  quantum  se  trouvait  le  plus 
souvent  abandonnée  à  l'arbitraire  du  juge.  La  disposition  de  la 
charte  de  1186,  qui  en  régie  et  modère  le  taux,  doit  donc  être 
considérée  comme  une  faveur  importante  faite  par  Philippe- 
Auguste  à  ses  tenanciers  d'Angy. 

L'acte  que  nous  venons  d'analjser  n'est  pas  le  seul  de  ce 
monarque,  relatif  au  nouveau  domaine  que  lui  avait  attribué 
son  association  avec  le  chapitre  de  Saint-Frambourg.  En  1207, 
un  meunier,  du  nom  d'Arnoul,  ayant  donné,  du  consentement 
de  sa  femme,  aux  chanoines  et  au  roi,  le  moulin  qu'il  avait  à 
Angy,  sous  la  réserve,  pour  lui  et  ses  héritiers,  du  droit  de 
percevoir  la  quinte  part  de  la  mouture  dudit  moulin  (molturse)  : 
une  charte,  datée  de  Compiègne,  au  mois  d'avril,  accepta  la 
donation  dans  les  termes  où  elle  était  faite.  Philippe-Auguste 
concéda,  en  outre,  au  donateur,  sa  vie  durant,  la  cinquième 
partie  de  la  mouture  du  moulin  neuf,  qu'il  avait  fait  construire 
lui-même  à  Angy,  et  lui  conféra  le  titre  de  sergent  royal  '. 


*  On  trouve  dans  lo  Beauvaisis  l'exemple  de  mairies  possédées  même  par 
des  femmes. 

«  C'est  ainsi  du  moins  que  Dom  Grenier  qui  reproduit  la  Charte  (t.  193, 
f*  20),  traduit  le  mot  serviensj  lequel,  suivant  nous,  pourrait  aussi  bien  avoir 
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molester  en  corps  ne  en  biens  à  venir  on  envoyer  es  guerra 
du  roy  nostre  dit  sire  présentes  et  avenir  et  jcealx  homme 
et  habitants  laissiez  joyr  et  user  des  susdiz  privilleges  en  h 
fourme  et  manière  que  en  yceulx  est  contenu  et  que  le  roj 
nostre  sire  le  mande.  Donné  à  sainctionner  soulz  nostre  sca 
le  Dymenche  quinzième  jour  du  mois  de  novembre  Tan  mil 
CCCLV.  • 

n  parut  que  l'original  des  lettres  du  roi  Jean  ne  fut  pas 
conservé  avec  tout  le  soin  qu'il  comportait.  Placé  dans  un  lieu 
humide  (repositae  fuerant  in  quodam  pariete  sito  in  loco 
humido)  le  parchemin  ne  tarda  pas  à  s'altérer,  à  pourrir;  le 
sceau  s'en  détacha.  Au  bout  de  dix  ans,  force  fut  de  se  pourvoir 
encore  devant  le  souverain.  Heureusement  les  caractères 
étaient  demeurés  lisibles,  le  sceau  pouvait  être  représenté,  ^ 
le  mandement  du  bailli  de  Senlis  témoignait  que  la  charte  lai 
avait  été  exhibée  à  l'origine  en  bonne  forme  et  dûment  si^llk 
en  cire  vert.  Charles  Y  consentit  donc  à  renouveler  la  confir- 
mation octroyée  par  son  père  (juillet  1364)  S  II  stipula  toutefois 
que  l'exemption,  dont  continueraient  à  jouir  les  habitants 
d'Angy  *,  ne  pourrait  les  empêcher  de  contribuer  aux  aides 

t  Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  IV,  p.  483-484. 

*  L'exemption,  nous  l'avons  déjà  indiqué,  no  ifa'appliquait  pas  aux  ceiuet 
droits  seigneuriaux  proprement  dits.  Parmi  ces  droits,  il  en  était  un,  celui  de 
travers  (péage  perçu  sur  le  transport  des  marchandises)  qui  n'appartenait 
pas  aux  seigneurs  d'Angy,  mais  au  comte  de  Clormont.  ainsi  qu'il  résulte  da 
Dénombrement  de  1373  (Archives  nationales  K  K  1093  et  Bibliothèque  na- 
tionale, M.  S.  Fr.  20.082),  où  nous  avons  relevé  le  pasj«age  suivant  ;  Item 
est  assavoir  que  le  travers  de  Clormont  s'entend  jusque»  en  la  vill?  de  Angy 
et  es  villes  de  environ,  et  le  hève  on  e  cuelle  en  la  manière  que  on  le  queil 
à  Clermont,   réservé  que  les  marchans  menons  marchandises  quelles  que 
elles  soient,  venant  par  le  grant  chenivn  de  Senlis,  passans  au  long  d'Angji 
et  alan  le  droit  chemyn  de  Beauvais.  ou  travers  que  ils  doivent  Mgr  le  doc 
(de  Bourbon)  a  le  tiers,  M .  de  Moy  le  tiers  et  Tabbé  de  Royaulemont  U 
tiers.  —  Item,  quant  on  maine  de  ladite  ville  d'Angy  aucunes  denrées  i 
Moy  ou  au  delà,   on  n'en  doit  à  Mgr  le  duc  aucun  travers.  Item  etseoi 
maine  de  ladite  ville  d'Angy  ou  aucunes  denrées,  soit  vin  ou  autre  chose  i 
Beauvaiz,  le  travers  en  appartient  à  Mgr  le  duc  seul  et  pour  le  tout.  »  Nom 
avons  publié  le  tarif  de  ce  travers  en  1869,  dans  le  tome  VII  des  Mémoiie 
de  la  Société  académique  de  l'Oise. 
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Quelques  mois  avant  la  mort  du  fiedble  Charles  YI  (octobre 
1422),  les  capitaines  qui  commandaient  pour  le  dauphin  sur 
les  frontières  ou  és-marches,  comme  on  disait  alors,  du  Beau- 
vaisis,  avaient  été  obligés  de  se  rendre,  faute  d'être  secourus, 
et  ainsi  toutes  les  places  depuis  Paris  jusqu'à  Boulogne-sur- 
Mer  étaient  tombées  au  pouvoir  du  roi  d'Angleterre,  entre 
autres,   Remy,   Gournay-sur-Aronde,   La  Neuville-en-Hez, 
Mello  et  Compiègne.  Ces  places  ne  devaient  que  sept  ans  plus 
tard  voir  de  nouveau  flotter  sur  leurs  murs  l'étendard  aux 
fleurs  de  lys.  La  journée  de  Montépilloy,  la  reddition  de 
Compiègne  et  celle  de  Senlis  qui  en  furent  la  conséquence, 
ramenèrent  les  troupes  royales  sur  les  bords  de  l'Oise  (1429). 
Les  Anglais  se  retirèrent  en  Normandie  et  au  Vexin;  «si 
demeura,  nous  apprend  le  chroniqueur   contemporain   que 
nous  avons  déjà  cité,  la  marche  de  France  et  de  Beauvaisis  en 
grande  tribulation  parce  que  ceuic  qui  estoient  és-forteresses 
et  garnisons  tant  du  pays  de  France  que  d'Angleterre  cou- 
roient  chacun  jour  l'un  sur  l'autre,  à  l'occasion  desquelles 
courses  les  villages  de  là  entour  se  commencèrent  à  dépeupler 
et  eux  retraire  es  bonnes   villes.    »    Les    retours   offensifis 
fréquents  de  l'ennemi,  et  surtout  les  déprédations  journalières 
auxquelles  se  livraient  les  hommes  d'armes,  nonobstant  toutes 
trêves  jurées  entre  les  souverains,  devaient  prolonger  outre 
mesure  et  aggraver  cette  dépopulation  des  campagnes.  Deux 
documents  en  fournissent   la  preuve.  Par  lettres  datées  de 
Montrichard,  près  Tours,  le  10  avril  1431  et  adressées  aux 
lieutenants,  chefs  de  guerre,  baillifs,  sénéchaux,   prévôts, 
gardes  et  gens  d'armes  des  bonnes  villes,  chasteaux  et  forte- 
resses au  pays  de  Beauvaisis  et  aux  marches  voisines,  ainsi 
qu'aux  baillis  de  Vermandois  et  de  Senlis  *,    Charles  Vil 


1  Les  lettres  débutent  ainsi  :  «  Comme  dans  le  voyage  de  notre  sacre  et 
couronnement  après  ce  que  plusieurs  de  nos  sujets  dessus  dits  se  fussent 
rendus  en  notre  obéissance,  et  aussi  depuis  nostre  dit  voyage  pour  garder 
et  entretenir  nosdits  sujets  en  notre  obéissance,  résister  à  nos  anciens  enne- 
mis les  Anglais  et  autres  adversaires  et  les  préserver  de  leur  puissance,  nous 
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déclare  que  c  pour  obvier  aux  grands  outrages  et  dommages 
qui  le  temps  passé  ont  été  faits  au  peuple  de  son  obéissance 
desdits  pays  par  les  gens  de  guerre  de  son  service,  et  aussi 
pour  contenir  en  sûreté  en  iceulx  pays  le  fait  de  labour  et  de 
marchandises,  »  il  a  cru  devoir  déterminer  le  lieu  et  l'effectif 
des  garnisons  qui  y  seront  désormais  tenues  en  son  nom  ^  Il 
dispose  que  les  gens  d'armes  et  de  trait  composant  ces  garni- 
sons, seront  montés,  armés  et  habillés  suffisamment  et  en  bon 
appareil,  et  recevront  vivres  et  provisions  le  tout  sur  les 
deniers  provenant  des  appatis  imposés  par  les  capitaines,  avec 
le  concours  des  notables,  sur  les  pays  circonroisins  ;  que  ne 
seront  pris  aucuns  laboureurs  ni  chevaux  de  labour  sous  peine 
de  pugnation  corporelle,  mais  seront  tenus  paisibles  et  leur 
serasouffert  labourer  paisiblement;  enfin  que  les  places  non- 
tenables,  tenues  par  plusieurs  de  service  du  roi  *,  qui  pour- 
raient légièrement  être  conquises  par  les  ennemis,  seront 
démolies  et  abattues  sous  peine  de  désobéissance  et  de  rebel- 


ijons  laissé  et  envoyé  audit  pays  en  diverses  fois  plusieurs  capitaines  et 
gens  de  ^erre  de  rotre  service,  lesquels  ont  tenu  et  tiognent  de  par  nous 
ploBJeurs  places  et  forteresses  tant  sur  la  marche  des  pays  de  Picardie,  de 
Canxet  de  Vagessin  (Vexin),  comme  dedans  les  pays  desdits  bailliages.  » 
Collection  Dom  Grenier,  tome  V,  p.  172  et  M  S  Aflforty,  p.  1288. 

*  En  voici  la   nomenclature  :  Beau  vais ,   100  hommes  d'armes  et  100 

bommes  de  trait  ;  Senlis*  40  hommes  d'armes  et  60  de  trait  ;  ville  de  Creil 

<t  chÂtel  de  Chantilly,  50  hommes  d'armes  et  100  de  trait  ;  châtel  de  la 

Neuville- en- H ez,  25  hommes  d'armes  et  40  de  trait;  châtel  de  Mouy,  25 

Sommes  de  trait;  place  de  Pont-Sainte- Maxence,  10  hommes  d'armes  et  10 

<ld trait;  place  de  Boissy,  25  hommes  d'armes  et  30  de  trait;  place  de 

Goumay-sur-Aronde,  10  hommes  d'armes  et  10  de  trait  ;  lieu  de  Remy, 

même  garnison  ;  Ermenonville,  10  hommes  d'armes  et  15  de  trait.  Un  article 

Bpédal  stipule  que  la  garnison  de  Beauvais  et  celle  de  Senlis  ne  pourront 

être  augmentées  que  de  l'assentiment  des  bourgeois  et  habitants. 

*  Savoir  :  le  moulin  et  église  de  Hermès  de  nouvel  emparés  (pris)  par 
gens  sous  Cornillon,  capitaine  de  la  Neuville-en-Hez;  le  moulin  à  la  Saulx; 
la  place  de  Chepoix-  la  Tour  de  Jouy  ;  Château  rouge  que  tient  le  sieur  de 
Soyecourt,  seigneur  de  M ouy;  Bulles;  Nointel;  Cramoisy:  Villeneuve-le- 
Roi;  Longueil- Sainte- Marie;  Nanteuil-le- Haudouin ;  Viviers;  Béthisy; 
Vé;  Verberie;  Yvet-les-Fossés  et  Saint- Queux. 
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joui  paisiblement,  jouissent  et  usent  encore  de  présent  les 
manants  et  habitants  d'Angy  ^ 


IV 


Entre  temps,  une  modification  s'était  opérée  dans  la  répar- 
tition de  son  domaine  seigneurial  entre  le  roi  et  les  chanoines 
de  Saint-Frambourg.  Ceux-ci  s'étaient  rendus  acquéreurs,  le 
28  mai  1522,  moyennant  900  livres,  de  la  seconde  moitié  de  la 
mairie,  adjugée  par  le  trésor,  à  charge  de  rachat  perpétuel, 
en  conformité  de  la  déclaration  de  François  I"  du  29  mai  1521, 
ordonnant  vente  et  engagement  de  certaines  portions  du 
domaine  de  la  couronne  pour  la  nécessité  des  guerres.  La  date 
et  le  montant  de  l'aliénation  nous  sont  fournis  par  une  indi- 
cation manuscrite  du  carton  R  2658  des  Archives  Nationales. 
Le  fait  même  est  constaté  en  ces  termes  par  l'article  19  des 
coutumes  de  Senlis,  réformées  en  1539  c  audit  lieu  d'Angy  y 
a  mairie  de  par  le  roi  et  les  doyen  et  chapitre  de  l'église 
collégiale  et  chapelle  royale  de  Saint-Frambould  de  Senlis,  au 
moyen  d'une  association  que  l'on  dit  piéca  avoir  été  faite  au 
roi  par  les  dits  de  chapitre  ;  et  par  ce  ledit  maire  est  réputé 
juge  royal;  mais  à  présent  ladite  mairie  en  tout  appartient 
auxdits  de  chapitre  par  acquisition  naguère  faite  de  la  portion 
qui  appartenait  au  roi  à  la  charge  de  faculté  de  rachapt  per- 
pétuel. »  Cette  dernière  clause,  bien  que  la  faculté  n'ait 
jamais  été  exercée,  conserva  toujours  au  maire  sa  qualité  de 
juge  royal,  et  ses  appels  continuèrent  à  être  relevés  au 
bailliage  de  Senlis  *. 

Plusieurs  articles  des  coutumes  parlent  d'une  autre  juri- 


I  Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  XXI,  p.  321  ^  et  Archives  nationales, 
r.J.  258,  cote  286. 

«  De  Saint-Leu.  Coutumes  du  bailliage  de  Senlis  et  son  ancien  ressort. 
Paria,  1703,  'mA\ 
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diction  royale,  dont  le  siège  se  tenait  également  &  Angj,  celle 
de  la  prévôté  d^Angy,  dont  le  titulaire  remplissait  les  fonctions 
de  lieutenant  du  prévôt  forain  de  Senlis  dans  toute  retendue 
du  bailliage  sis  entre  cette  localité  et  la  ville  de  Beauvais  et 
même  au-delà.  L'étude  de  la  prévôté  royale  d'Angy  devant  \ 
faire  l'objet  de  la  seconde  partie  de  notre  travail,  nous  nous 
bornerons  ici  à  cette  énonciation  en  ce  qui  la  concerne. 

Les  luttes  religieuses  de  la  dernière  moitié  du  seizième  siècle 
forment  une  des  pages  les  plus  douloureuses  de  l'histoire  du 
Beauvaisis  ^  A  l'origine,  lorsque  la  réforme  commença  à  s'y 
introduire,  le  village  d'Angy  avait  été  un  instant,  en  15S4, 
désigné  ou  plutôt  réclamé  par  les  autorités  municipales  de 
Beauvais,  comme  le  plus  propre  à  l'établissement  du  prêche  ] 
que  l'édit  d' Amboise  accordait  dans  chaque  bailliage  ou  prévôté 
aux  sectateurs  de  la  religion  nouvelle  ;  mais  le  lieu  de  Brune- 
val,  près  Merlemont,  fut  définitivement  préféré  *.  La  première 
église  réformée  de  Beauvais  ne  dura  que  dix  ans,  et  se  trouva 
dispersée  par  la  fuite  d'Odet  de  Châtillon  en  Angleterre  (1569). 
Mais  le  calvinisme  ne  tarda  pas  à  reparaître  dans  la  contrée  ; 
la  noblesse  l'avait  pour  la  plupart  embrassé,  et  tandis  que  les 
bourgeois  de  Beauvais  et  des  autres  villes  adhéraient  publique- 


*  Voyez  le  récit  de  ces  luttes  dans  Touvrage  de  M.  Dupont- Wliite,  La 
Ligue  à  Beauvais,  1846,  in-S*. 

*  Le  21  mai  1564,  deux  conseillers  au  présidial  de  Senlis  se  trouvèrent  i 
Allonne  avec  deux  commissions  du  maréchal  de  Montmorency,  gouverneur 
de  rile-de-France,  M.  d'Espaigny  avec  une  commission  tendant  à  trans- 
férer l'exercice  du  culte  protestant  au  bourg  d'Augy,  en  la  justice  du  roi, 
M.  Parent  avec  une  autre  commission  ordonnant  que  le  culte  fut  encore 
célébré  le  21  mai  à  Allonne,  d'où  les  maire  et  pairs  de  Beauvais  voulaient 
l'exclure  dans  la  crainte  de  la  contagion  pouvant  résulter  pour  leurs  admi- 
nistrés de  la  proximité.  Grâce  à  la  protection  du  seigneur  de  Merlemont  et 
à  une  lettre  du  seigneur  de  Mouy,  menaçant  la  ville*  de  représailles,  les 
réformés  obtinrent  définitivement  Brune  val  pour  lieu  du  culte.  Les  origines 
de  la  réforme  à  Beauvais  par  le  pasteur  Bonet  Maury,  1874.  Voyez  Louvet, 
tome  II,  p.  593,  Les  remontrances  délibérées  à  Beauvais  pour  être  faites  au 
roi,  concernant  la  conduite  du  cardinal  de  Châtillon.  Cet  auteur  leur  donne 
la  date  du  13  mai  1566. 
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bestiaux  qu'ils  avaient  enlevés  aux  cultivateurs,  lorsqu'ils 
furent  chargés'  par  le  seigneur  de  Mouy  et  ses  gens.  Les 
compagnies  de  la  ville  tinrent  ferme  et  ramenèrent  leur  butift 
après  un  combat  acharné.  Plusieurs  maisons  avaient  été 
brûlées. 

Le  traité  de  Yervins  et  l'édit  de  Nantes  terminèrent  la 
période  des  guerres  de  religion  en  France  (1598),  et  Henri  lY 
put,  après  vingt-cinq  années  de  combats,  s'occuper  enfin  de 
l'administration  de  son  royaume.  On  sait  que  le  labourage  et  le 
pâturage  eurent  la  principale  part  des  soins  et  des  faveurs  du 
monarque,  ainsi  que  de  son  ministre,  Sully  ;  les  pillards  c  qui 
se  tenaient  sur  les  champs  »  furent  poursuivis  et  châtiés  avec 
vigueur.  Quarante  ans  de  troubles  et  de  discordes  n'avaient 
pas  moins  porté  atteinte  aux  propriétés  privées  qu'à  la  fortune 
publique.  Grand  nombre  de  vassaux  et  de  censitaires  en  avaient 
profité  pour  se  refuser  au  payement  de  leurs  anciennes  rede- 
vances, à  l'accomplissement  d'un  des  plus  imjArtants  des 
devoirs  féodaux,  Vaveu  et  le  dénombrement,  c'est-à-dire  la 
déclaration  faite  au  seigneur,  à  chaque  mutation,  de  la  consis- 
tance des  biens,  héritages,  cens  et  rentes  tenus  de  lui.  Le  cha- 
pitre de  Saint-Frambourg  se  trouvait  dans  ce  cas  pour  la 
plupart  de  ses  domaines,  et  il  dut  se  pourvoir  devant  le  conseil 
du  roi  pour  obtenir  l'autorisation  nécessaire  au  renouvellement 
de  ses  titres,  ou  comme  on  disait  alors,  des  lettres  de  papier 
Terrier.  Ces  lettres,  en  date  à  Paris  du  18  décembre  1601,  sont 
adressées  au  bailli  de  Senlis  ;  elles  lui  prescrivent,  en  sa  qua- 
lité de  Juge  Gardien  de  l'église  collégiale  et  chapelle  royale  de 
Saint-Frambourg,  d'informer  diligemment  des  fiefs,  terres  et 
seigneuries  appartenans  à  ladite  église,  de  l'étendue  et  bornage 
d'icelles,  en  quoi  elles  consistent,  de  faire  ou  faire  faire  état, 
commandement  de  par  le  roi  sous  certaines  peines  aux  vassaux 
et  subjets  de  bailler  déclaration  devant  notaire  et  à  leurs 
dépens  raisonnables,  des  héritages  qu'ils  tiennent  des  doyen 
et  chapitre  en  fief  ou  roture,  ain^i  que  des  cens,  surcens  et 
rentes,  tant  en  grains  que  deniers  et  autres  choses,  dont  leurs 
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héritages    sont    chargés.  Dans  l'énumération    des    diverses 
localités  où  étaient  situées  les  possessions  de  Saint-Frambourg  • 
figurent  Angy  et  le  fief  de  Locques  sis  audit  lieu.  C'est  la  pre- 
mière énonciation  que  nous  ayons  trouvée  relativement  à  ce 
fief;  nous  en  rencontrerons  d'autres  ultérieurement,  mais  sans 
indications  bien  précises  sur  sa  composition,  ni  sur  son  impor- 
tance.   Dom  Grenier  (coll.  T.   103,  f*  320)  assure  qu'il  se 
dénommait  aussi  fief  Cocquerel,  et  qu'il  relevait  en  plein  du 
comté   de   Beauvais.    D'autres   documents    (coll.    Borel)    le 
placent  avec  plus   de  raison  dans  la  mouvance   de   Senlis. 
Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'au  dix-liuitiéme  siècle,    il  y 
avait  union  ou  confusion  des  droits  tant  utiles  qu'honori- 
fiques du  fief  de  Locques  avec  ceux  de  la  seigneurie  même 
d'Angy  «. 

En  même  temps  que  par  son  mandement  au  bailli  de  Senlis 
de  décembre  1601,  Henri  IV  assurait  aux  chanoines  de  Saiut- 
Frambourg  les  moyens  de  rentrer -dans  la  légitime  jouissance 
de  leurs  revenus,  il  renouvelait  en  faveur  des  manants  et 
habitants  d'Angy  les  privilèges  et  immunités  que  leur  avaient 
concédés  ses  prédécesseurs;  nous  n'avons  pas  la  date  ni  le 
texte  de  l'acte  royal;  mais  il  est  formellement  mentionné  dans 
des  lettres  confirmatives  du  fils  et  successeur  du  Béarnais  en 


'  Voici  cette  énamération  telle  que  la  donnent  les  lettres  de  décembre 
1601  (Bibliothèque  nationale,  M  S,  collection  Moreau,  t.  209,  f*  180)  : 
seigneune  de  Bouville,  Drucy  en  partie,  Néry  en  partie,  Saintinos  en  partie 
(canton  de  Crépy);  Pont-Sainte- Maxence,  Hray,  Vorberie  en  partie  (canton 
de  Pont-Sainte-Maxence);  Rieulx  en  Beauvaisis  (canton  de  Liancourt); 
Chamant  en  partie,  Aulmont  en  partie,  Mont-l'Evêque  en  partie,  Avilly  en 
partie,  Saint- Firmin,  Gouvieulx  en  partie,  Barberie,  Montespilouet,  fiefs 
de  Saint-Frambourg  à  Senlis,  Villers- Saint-Frambourg  (canton  de  Senlis); 
Baron,  Eve-sous- Dammartin  en  partie  (canton  de  Nanteuil);  Angy  pour 
moitié  et  le  fief  de  Locquet  (canton  de  Mouy)  ;  Rouvres  (canton  de  Betz)  ; 
ViUers-sous-Morin,  Villeneuve-le-Comte,  Couloisy,  Voisin,  le  Moulin  de 
Quinquetoye-80U8-le-Morin,  Meaulx  (bailliage  de  Meaulx,  aujourd'hui  Seine- 
et-Marne). 

'  Archives  nationales,  carton  R,  2658  ^^. 
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date  du  mois  de  mai  1615  ^  Ces  lettre^  adressées  par  Louis  XIII 
à  ses  amés  et  féaulx  les  gens  de  ses  comptes,  cour  de  ses 
aydes  et  trésoriers  généraux  de  France  à  Paris,  aux  baillis  et 
eslus  de  Senlis  et  Beauvais,  furent  enregistrées  à  la  chambre 
des  comptes  le  8  juillet,  et  à  la  cour  des  aides  le  12  août  sui* 
vants;  ce  dernier  enregistrement  fut  fait  dans  les  termes 
suivants  :  «  Enregistrées  en  la  cour  des  aides,  ouy  le  procureur 
général  du  roy,  pour  jouir  parles  impétrans  de  l'estel  et  valeur 
comme  ils  en  ont  cy  devant  bien  et  duement  jouy  et  usé, 
jouissent  et  usent  conformément  à  Tarrest  de  ladite  cour  de 
juin  mil  six  cent  onze  et  autre  arrest  du  jour  d'huy.  » 

Les  expressions  finales  de  l'arrêt  d'enregistrement  du  12 
août  marquent  une  phase  nouvelle  dans  laquelle  venait  d'en- 
trer la  question  des  anciennes  franchises  du  bourg  d*Angy  et 
qui  devait,  au  commencement  du  siècle  suivant,  aboutir  à 
leur  destruction.  On  sait  que  sous  l'ancien  régime  le  recou- 
vrement des  contributions  indirectes    était    affermé    &   des 
compagnies   financières,   lesquelles   naturellement   plaçaient 
en  première  ligne  de  leurs  préoccupations  la  conservation, 
l'extension  de  là  matière  imposable.  En  1605,  Jean  Guelenard,  ] 
fermier  des  aides,  c'est-à-dire  des  droits  sur  les   boissons,   , 
assigna  les  habitants  d'Angy  par  devant  les  élus  à  Beauvais 
pour  se  voir  déclarer  à  Tavenir  passibles  de  l'acquittement  de 
ces  droits.  Débouté  en  première  instance,  il  interjeta  pppel;    i 
mais  la  cour  des  aides  maintint  la  sentence  et  le  condanma  à 
l'amende  ainsi  qu'aux  dépens  *. 

Nouvelle  entreprise  en  1635  du  fermier  du  huitième  et 
vingtième  (droits  sur  la  vente  en  gros  et  au  détail)  de  l'élec- 
tion de  Beauvais,  et  nouveau  pourvoi  devant  la  cour,  laquelle, 
par  arrêt  du  11  février  de  l'année  suivante,  renvoya  des  fins 
de  la  poursuite  Charles  Courcher,   fermier  du  chapitre  de 


•  Archives  nationales,  Z,  581. 

*  Archives  nationales,  cote  E,  205. 
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t-Frambourg,   et  autres  particuliers  d'Angy  qu'il  avait 
k  partie  *• . 

iTénement  de  Louis  XIY  (14  mai  1643)  parut  à  Tadmi- 
ation  des  aides  Toccasioû  favorable  d'une  revanche.  En 
strict,  la  mort  d'un  souverain  emportait  la  déchéance 
'ranchises  et  immunités  par  lui  concédées,  s'il  n'inter- 
it  confirmation  de  son  successeur.  Le  fermier  général, 
licolas  BuUot,  s'adressa  au  conseil  du  roi  et  en  obtint,  à 
le  du  8  octobre  1644,  un  arrêt  ordonnant  que  les  hôte- 
,  tavernîers  et  autres  habitants  de  la  paroisse  d'Angy  et 
ndances  d'icelle  seraient  contraints  au  payement  du  droit 
iides  du  vin  et  du  cidre  par  eux  vendus  cydevant  et  qu'ils 
iraient  à  l'avenir  tant  en  gros  qu'au  détail,  et  renvoya  les 
ies  devant  l'un  des  élus  de  Beauvais  pour  faire  l'estimation 
e  qui  avait  été  vendu  en  contravention. 
Bs  habitants  d'Angy  ne  se  tinrent  pas  pour  battus.  A  leur 
\  ils  présentèrent,  le  21  juin  1645,  requête  au  conseil. 
le  BéruUe,  conseiller  d'Etat,  fut  commis  pour  examiner 
*  opposition,  et  après  une  instruction  contradictoire,  un 
rt  du  31  août  1645,  annulant  le  précédent,  les  maintint  et 
la  en  la  jouissance  des  privilèges  et  exemptions,  qu'ils 
lient  des  prédécesseurs  du  roi  régnant  *. 
Sette  confirmation  n'avait  pas  été  obtenue  à  titre  purement 
tait.  Les  demandeurs  avaient  préalablement  à  leur  intro- 
tion  d'instance  versé  le  10  décembre  1644  dans  les  caisses 
trésorier  des  parties  casuelles  une  somme  de  300  livres  et 
lois  par  livre  pour  le  droit  de  joyeux  avènement  à  la  cou- 
*.  Un  puissant  patronage  avait  d'ailleurs  singulièrement 


LTes  nationales,  cote  E,  205.  Un  autre  arrêt  de  la  même  cour,  du 
1641 ,  reconnut  les  mêmes  exemptions  aux  habitants  de  Fourneaux, 
de  Mony. 

Biidem. 

Cétait  nne  sorte  de  don  gratuit  que  tous  les  corps  et  communautés 
iat  tenus  de  payer  au  nouveau  souverain,  lors  de  son  avènement,  pour 
Lvellement  de  leurs  privUéges. 
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contribaé  à  leur  assurer  gain  de  cause.  Le  19  juiUet  11 
M.  Louis  de  Bourbon,  prince  du  sang,  duc  d^Angnien, 
neur  et  lieutenant  général  pour  le  roi  en  Champagne, 
intervenu  dans  Tinstance  par  requête  tendant  c  à  ce  qa*Q^ 
à  sa  majesté  sans  avoir  égard  à  Farrest  du  conseil  rendi 
la  requeste  dudit  Bullot  du  YIII  octobre  dernier  maini 
demandeurs  en  leurs  privilèges  et  exemptions  au  titre  oi 
de  toutes  aydes,  impositions  et  subsides  généralement 
conques,  avec  inhibitions  et  deffenses  audit  BoUot  et 
autres  de  les  y  troubler  en  aucune  &çon  à  peine  de  10, 
d'amende,  deppens,  dommages  et  intérêts,  si  mieux  nV 
sa  majesté  se  départir  de  son  droit  possession  et  jouii 
la  moitié  de  ladite  terre  et  seigneurie  d'Angy  et  le 
audit  seigneur  duc  d'Ânguien,  comme  étant  aux  droU 
chanoines  et  chapitre  de  Saint-Frambourg  pour  en  joi 
lui  comme  de  son  propre.  »^ 


La  co-seigneurie  d'Angy  avait  cessé  en  effet,  depuis  le 
mencement  de  1642,  de  faire  partie  des  domaines  de  Vi 
et  chapelle  royale  Saint-Frambould  de  Senlis,  pour  passer i 
mains  du  priace,  qui  est  connu  dans  Thistoire  sous  le  non] 
Grand  Condé.  Voici  un  extrait  des  actes  capitulaires 
indique  dans  quelles  circonstances  s'était  accomplie  la  m] 
d'une  union  qui  durait  depuis  plus  tle  cinq  siècles  *  : 

<  Sur  ce  qui  a  été  remontré  au  chapitre  par  Monsei| 
Doyen,  dit  le  procès-verbal  de  la  séance  du  vendredi  10  jj 
1642,  qu'à  nous  appartient  la  moitié  de  la  terre  et  sei| 
d'Angy,  avec  un  petit  fief  appelé  le  fief  de  Locques, 


*  Archives  nationales,  Q,  856. 
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à  audit  Angy,  consistiiit  mi  eens  rentes  sei^nevrûdlâs  et 
iw  menas  droits,  le  toat  i  prêseaf  afferaê  a  Charles 
Btiier  et  Loais  Trocart»  mojauiaiit  la  soaime  de  svHxante- 
lae  Urres  par  chacun  an,  leqoel  rcTena  e<t  fort  petii  et  hors 
ifftnnrn  de  pouvoir  estre  ponr  FadTenir  aogmentê.  tant  à 
IM  de  ce  qu'il  est  enclaré  entre  ce  qaî  dépend  dm  domaine 
107  à  qni  i^partient  Faotre  moitié  de  ladite  seign^orie 
iBgy  que  antres  fiefii  et  seigneuries  appartenans  de  présent 
lenaeigneur  le  duc  d'Anguien  à  eau»  de  sa  terre  et  sa- 
nrie  de  Mouj  ses  circonstances  et  dépendances,  an  con- 
in  il  est  i  craindre  à  cause  dudit  voisinage  que  les  droiu  de 
Kte  seigneurie  et  fief  d'Angr  qui  sont  de  soin  et  di£Bcile 
^eaption  ne  yiennent  i  dépérir  soit  par  la  négligence  des 
iuers,  si>it  par  les  entreprises  des  officiers  du  ror  et  autres 
gneors  voisins,  qui  sont  fréquents  et  ordinaires  en  matière 
droits  seigneuriaux;  lesquels  il  iaut  soufinr  et  soustenir  de 
s  procès,  les  frais  desquels  pour  un  denier  de  cens  absorbent 
sarpassent  souvent  le  revenu  de  ladite  seigneurie,  joint 
k  cause  que  ladite  seigneurie  d'Angv,  ou  est  assis  ledit  fief 
Locques,  appartient  au  roj,  pour  Fautre  moitié,  et  à  ce 
il  les  habitants  sont  mangés  de  gens  de  guerre  qui  logent 
Ibaîrement,  ce  qui  a  fait  foir  les  plus  riches  et  aises  iuiix 
i,  même  le  fermier  du  chapitre  qui  menace  de  s*eo  aller  et 
lier  la  ferme.  *Poar  ces  causes  ledit  siear  doven  propose  à 
iMeurs  dudit  chapitre  pour  ce  assemblez,  que  pour  le 
QK  et  utilité  urgent  dodit  chapitre  et  pour  éviter  à  perte  et 
Usage  d'icelluj,  il  serait  à  propos  de  vendre  ladite  moitié 
tef  au  plus  hault  prix  que  faire  se  pourra  et  remployer  le?s 
liSTS  en  autres  fonds  plus  certains  et  plus  profitables  et 
plant  qu'il  n'j  a  personne  dans  le  voisinage  dudit  Aogj,  à 
il  puisse  estre  propre  qu'a  mondit  seigneur  le  duc 
B^ien,  à  cause  de  la  proximité  desdites  terres  de  Mouj  et 
lacq  et  de  leurs  dépendances,  ledit  doven  serait  d'advis 
i  le  bon  plaisir  de  la  compagnie  que  Fou  députât  quelqu'un 
eUe  vers  mondit  seignetir  le  duc  d'Angujen  pour  le  prier 
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et  requérir  de  vouUoir  s'accomoder  de  ladite  moitié  et  âef  àj 
condition  le  plus  advantageuse  que  faire  se  pourra  poor 
bien  et  utilité  dudit  chapitre,  soit  en  contre  eschange  d'aat 
terres  et  domaines  qu'il  lui  plaira  bailler,  soit  en  rentes 
deniers  dont  Temploy  sera  fait  ainsi  qu'il  sera  conTenu 
arresté  entre  les  parties,  pour  leur  sûreté  réciproque. 

c  Sur  laquelle  proposition   Messieurs^    après    mûre 
bération,  après  advis  du  conseil,  ont  d'une  commune  t( 
icelle  recogneu  et  déclaré  estre  utile  et  advantageux  aoi 
chapitre,  et  que  pour  l'exécution  d'icelle  ledit  sieur  doyen 
moy  greffier,   avec  M.  Jacques    Germain,    receveur   du( 
chapitre,  sont  députés  pour  se  transporter  par  devers  moi 
seigneur  le  duc  d'Auguyen  pour  lui  faire  les  offres  tels  qi 
dessus  et  en  cas  qu'ils  luy  plaisent,  les  accepter  et  en  pasi 
contrat...  » 

En  conformité  de  la  délibération  du  10  janvier  et  après 
négociation  dont  la  courte  durée  pourrait  faire  croire  à  u 
accord  préalable,  les  délégués  du  chapitre  munis  de  sa  pro- 
curation spéciale  *,  Maître  Charles  Ledoien,  chanoine  el 
doyen,  Georges  Fouquet,  chanoine  et  greffier,  et  Jacques 
Germain,  procureur  au  bailliage  et  siège  présidial  de  Senlis, 
receveur  dudit  chapitre,  s'étaient  présentés  le  vingt-deuxième 
jour  de  février  1642  avant  midi  à  l'hôtel  du,  duc  d'Anguyen, 
sis  à  Paris  rue  des  Bons  Enfants,  paroisse  Saint-Eustache,  et 
là  avaient  signé  avec  lui  l'acte  rédigé  par  les  notaires  au 
Châtelet  de  Paris,  M"  Legay  et  de  Saint-Vaast,  et  portant 
cession  au  prince  de  «  la  moitié  qui  appartenait  aux  chanoines 


'  Cette  procuration,  passée  devant  do  Saint- Leu  et  de  Cornouaille, 
notaires  en  la  ville  et  châtellenie  de  Senlis  ,  le  19  février  1642,  était  signée 
de  vénérables  et  discrètes  personnes,  M.  Charles  Ledoien,  doyen  et  cha- 
noine, Jacques  Arnauld,  chantre  et  chanoine,  Charles  Magdelain,  Jeatt 
Géline,  Georges  Foucquet  el  Philippe  Germain,  chanoines  capitulaires  de 
l'église  et  chapelle  royalle  Saint- Frarabould  de  Senlis.  Archives  natioaales, 
Q,  856. 
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at  chapitre  de  Saint-*Frambould  en  la  seigneurie  et  mairie 
d'Angj,  droits,  revenus,  circonstances  et  dépendances  d'icelles 
indivis  et  partissans  à  rencontre  du  roi  auquel  appartenoit 
Taatre  moitié  ;  Item  le  total  du  fief,  appelé  fief  de  Locques 
seitué  audit  Angy  et  tous  ses  droits,  circonstances  et  dépen* 
dances  et  générallement  tout  ce  qui  appartenoit  auxdits  du 
chapitre  et  alors  par  eux  possédé  audit  lieu  d'Angy,  le  tout 
tenu  par  Louis  Trocart  et  Charles  Gourcher,  pour  72  livres  de 
ferme  chacun  an.  »  Cette  vente  avait  été  faite  à  la  charge  par 
Tacquéreur  de  payer  et  acquitter  tous  et  chacuns  des  droits 
seigneuriaux,  féodaux,  et  redevances  généralement  quel- 
conques dont  les  biens  vendus  pouvaient  être  tenus,  et  en 
outre  moyennant  la  somme  de  quatre  mil  huit  cents  livres 
tournois,  dont  les  vendeurs  s'étaient  engagés  à  faire  remploi 
dans  l'espace  de  deux  ans,  et  qu'ils  touchèrent  comptant  des 
mains  de  M*  Jacques  Doujat,  trésorier  du  duc  d'Anguien. 
Celui-ci  en  faveur  et  considération  du  contrat  qu'il  venait  de 
passer  leur  avait  de  plus  alloué  une  seconde  somme  de  deux 
Gents  livres  tournois  c  pour  être  convertie  et  employée  en 
ornements  de  ladite  égfise  Saint-Frambould  sur  lesquels 
seraient  mises  ses  armes  »  '. 

Angy  venait  de  prendre  rang  parmi  les  domaines  qui  jusqu'en 
1789  composèrent  la  terre  seigneuriale  de  Mouy.  Cette  terre, 
au  moment  où  se  signa  l'acte  de  vente  du  22  février,  était 
entrée  depuis  un  an  à  peine  dans  la  maison  de  Condé.  Elle  avait 
fait  partie  de  la  dot  constituée  par  le  cardinal  de  Richelieu  à 
sa  nièce,  Claire  Clémence  de  Maillé-Brézé,  en  vue  du  mariage 
qu*elle  contracta  le  11  février  1641,  avec  Louis  II  de  Bourbon, 
prince  de  Condé,  duc  d'Enguien.  Des  arrangements  de  famiUe 
la  firent  passer,  lors  de  la  liquidation  de  la  succession  de  la 
princesse  douairière  de  Condé,  Charlotte  Marguerite  de  Mont- 
morency, aux  mains  d'Armand  de  Bourbon,  prince  de  Conty, 
auquel  son  frère  aîné  la  céda,  à  titre  de  supplément  de  partage 

*  Archives  nationalei,  Q,  856. 
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par  acte  du  27  mars  1651  (De  Saint-Vaast  et  Legay,  notaires  à 
Paris).  Une  transaction  passée  devant  Lefouin  et  Boullard, 
notaires  à  Paris,  le  20  décembre  1660,  homologuée  par  arrêt 
du  parlement  du  21  février  1661,  confirma  cette  cession^  à 
laquelle  la  princesse  de  Condé,  Claire-Clémence  de  Maillé- 
Brézé,  donna  son  assentiment,  le  16  décembre  suivant  *. 

Armand  de  Bourbon-Conti  mourut  le  21  février  1666, 
laissant  d'Anne-Marie  Martinozzi,  nièce  du  cardinal  Mazarin, 
deux  fils  en  bas-âge,  Louis- Armand  et  François-Louis.  Ce 
dernier  recueillit  toute  la  succession  paternelle  à  la  mort  de 
son  frère  aîné  sans  postérité  (9  novembre  1685).  Durant  leur 
minorité,  la  terre  de  Mouy  s'était  accrue  de  deux  fiefs  sis  à 
Bu ry,  par  acquisition  faite  le  25  février  1677  de  M.  de  Cau- 
martin.  Le  premier  dit  fief  de  Rousseloy,  relevait  de  la 
baronne  de  Mello  ;  le  second  s'appelait  le  fief  de  Pouilleuse,  et 


*  Le  marquisat  de  Mouy  ;  —  c'est  ainsi  qu'on  le  dénomma  au  xvm*  siècle, 
sans  lettres  d'érection,  du  moins  que  nous  sachions,  —  consistait  dans  les 
seigneuries  de  Mouy,  Angy,  Bury  pour  partie,  Gambronne,  Ansac  et  le 
Plessis-Billebauit.  Ansac,  qui  appartenait  depuis  la  fin  du  xti*  siècle  à 
M*  Guyot  des  Charmeaux,  président  en  la  Chambre  des  Comptes,  échut  à 
sa  fille  et  héritière,  Marguerite,  qui,  veuve  en  première  noces  de  Bernard 
Potier,  seigneur  do  Silly,  président  au  Parlement  de  Bretagne,  avec  lequel 
elle  avait  acheté  le  fief  de  Cambronne,  épousa  en  1615  Henri  du  Plessis, 
seigneur  de  Richelieu,  auquel  elle  fit  donation  d' Ansac  par  son  contrat 
de  mariage.  Henri  du  Plessis- Richelieu,  frère  aîné  du  cardinal,  mourut 
vers  1619,  s'étant  rendu  acquéreur  do  concert  avec  sa  femme  du  fief  du 
Plessis- Billebault.  Le  fils  unique,  né  de  son  union  avec  Marguerite  Guyot, 
qui  l'avait  précédé  ou  le  suivit  de  très  près  dans  la  tombe,  étant  décédé 
en  bas- âge,  le  cardinal  de  Richelieu,  tant  de  son  chef  que  par  transaction 
avec  les  héritiers  do  son  neveu  dans  la  ligne  maternelle,  devint  possesseur 
des  seigneuries  d' Ansac,  Cambronne  et  le  Plessis- Billebault,  dont  il  rendit 
foi  et  hommage  au  comte  de  Clermont,  le  12  juin  1623  (Archives  de  l'Oise, 
E,  39).  Trois  ans  après,  le  16  décembre  1626,  il  achetait  la  terre  de  Mouy, 
vendue  par  décret  sur  Benjamin  de  Normanvillo,  héritier  de  la  maison  de 
Yaudrey.  Nous  indiquerons  plus  loin  en  leur  temps  les  acquisitions  faites  à 
Bury. 

'  En  fait  elle  était  devenue  définitive  dès  1653,  puisque  le  10  novembre 
de  cette  année,  le  prince  de  Conti  rendit  foi  et  hommage  pour  Ansac  entrQ 
les  mains  du  chancelier.  (Archives  de  l'Oise,  E7,  39). 
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était  moavant  de  Tévêque  de  Beauvais,  à  cause  de  sa  châtel- 

leniede  Bury;  il  s'étendait  jusque  sur  le  territoire  d'Angy  et 

comprenait  au  nombre  de  ses  dépendances  le  moulin  de  Moi- 
neaux, dont  nous  avons  eu  souvent  déjà  l'occasion  de  parler 
id.  Ce  moulin,  qui  se  trouvait  ainsi  réuni  de  nouveau  après 
trois  siècles  au  domaine  seigneurial  dont  un  accensement 
perpétuel  l'avait  distrait,  appartenait  comme  le  fief  de  Fouil- 
leuse  au  pare  du  vendeur  de  1677,  en  vertu  d'un  décret  forcé 
et  d'une  sentence  d'adjudication  aux  requêtes  de  Palais  du 
15  mai  1624. 

Ce  fut  par  les  ordres  de  François-Louis  de  Bourbon-Gonti 
que  s'opéra,  vers  1694,  le  renouvellement  du  terrier  d'Angy. 
Diaprés  ce  terrier,  les  droits  utiles  qui  appartenaient  au  prince 
se  composaient  pour  la  part  et  portion  provenant  du  chapitre 
de  Saint-Frambourg,  de  : 

Argent,   20 1.  17  s.  6  d.    (y  compris  quelques  articles  con- 

Poules,    80    1  /  6 .  cernant  le  fief  de  Locques) . 

Chapons,  20    1/4. 

Avoine,  2  quartiers. 

Ces  renseignements  que  nous  empruntons  à  un  état  ou 
iQémoii*6  de  la  seigneurie  d'Angy,  dressé  dans  le  courant  du 
XYIII*  siècle  ^  sembleraient  établir  que  l'accord  intervenu 
en  1256,  aous  le  règne  de  saint  Louis,  et  tendant  à  substituer 
une  taxe  pécuniaire  à  la  redevance  primitive  en  nature, 
n'aurait  été  qu'imparfaitement  exécuté. 

Le  fonds  du  marquisat  de  Mouy,  existant  aux  archives 
nationales,  contient  pour  les  XVII  et  XVIIP  siècles  un  certain 
nombre  de  titres  nouvels,  de  reconnaissances  fournies  par  les 
propriétaires  et  possesseurs  d'héritages  mouvants  de  la  terre 
et  seigneurie  d'Angy  *. 


*  Archives  nationales,  R,  2658  *». 

*  En  1642,  les  aveux  sont  fieûts  au  roi  notre  sire  et  à  Mgr  Louis  de  Bour- 
t>on,  doc  d'Anguien,  seigneurs  chacun  par  moitié  d'Angy;  en  1687,  au  roi 
)t  à  Mgr  François-Louis  de  Bourbon,  prince  de  Conti,  marquis  de  Mouy, 
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La  mouyancê  s'étondût ,  nous  il'amM  pu  SMoir  povr 
quelle  cause,  en  un  point  bien  au-delà  du  territoire  de  la 
paroisse.  Plusieurs  domaines  de  Rodij,  loeaUté  distante 
de  quatre  lieues,  et  notamment  la  maison  presbjténde^ 
relevaient  de  la  seigneurie  d*Angj  S  et  jusqu'en  1780  lat* 


■•«i 


■eignenr  coi^ointemeiit  avec  S.  M.  d'Augj  ;  en  1708  à  T.  H.  T.  B.  et  T. 
prince  François- Loub  de  Bourbon,  prince  de  Ck>nti,  prince  dn  nng, 
de  France,  ■eîgnenr  d' Angy,  par  moitié  et  de  l'antre  moitié  ooauee  en|pij 
gîate  du  roi. 

Le  renouvellement  du  terrier  donna  lieu,  de  1688  à  lOM,  à  210  dédifrj 
tions.  Voici  lea  noms  des  censitaires  :  Arger;  BaiUy,  Barré,  Bsrro%| 
Basset,  Botteaa,  Billiard,  Benoiat,  Benase,  Boissard,  Bovdisr, 
de  Boussoi),  Brasseur,  Breton,  Bricongne,  Briot;  Capperon,  Caron, 
trelle,  Charpentier,  Clabaut,  Clément,  Clopier,  Compagnon,  Coquet, 
nollier.  Cornu;  Dalivart,  Delabarre,  Delafteterie,  Delamane^ 
Delarue,  Delayans,  Delignières,  Dennel>eeq[,  Deaoroj,  Derallé, 
Dolo,  Domarti  Drouart, 'Dubraoq,  Ducange,  Ducaatel,  Ducfasmini  DuMMt] 
Falluel,  Farce,  Fauchanx,  Fauvel,  Féret,  FiUion,  Poumont; 
Gallois,  Gantier,  Gérard,  Qérin,  Gille,  Guillaume;  HeBneqaiB,  HInb, 
Lange,  Lebel,  Lecenseur,  Leclerc,  Ledoux,  Lefèrrei  Utoig^ 
Leroy,  Leschevin,  Lesueur,  Liévin,  Louis;  MatUe,  MardOe, 
MaMvé,  Mat,  Métayer,  Mille,  Milsen,  Mongant,  Morart,  Morisot; 
Opoix;  Penguier,  Perceau,  Pkart,  Pocquet,  Portier,  Prothak,  ProvoïC; 
Robilliart,  Rudant;  Sellier,  Soyor;  Tassart,  Trocart;  Vaillant,  Vaudrée* 
VignoD,  VillaiUf  Vualloa,  Claude  et  François  de  Rieux,  écujers,  sieurs  di 
Maubeuge  et  de  Chaumont.  possédaient  à  Angy  un  domaine  assez  eoniid*-  i 
rable  dont  leur  héritier,  Philippe  Louvier,  écuyer,  sieur  de  MarriHe,  fit^ 
nouveau  aveu  et  dénombrement  le  26  juillet  1708.  La  déclaration  de  frèit 
Jacques  Potier,  prieur  curé  de  Bury,  comprend  8  mines  18  verges  de  terrti 
labourables  et  2  arpents  de  pré  appartenant  à  la  cure  dont  il  était  titaltf^ 
et  chargés  do  4  sous  6  deniers  de  cens.  Les  5  mines  de  terre  et  2  arpentidi 
pré,  que  possédait  l'église  Saint-Nicolas  d'Angy,  ne  payaient  que  20  denîMi 
au  roi  et  autant  au  prince  de  Cont}\  L'aveu  en  fut  fait  le  20  septeabn 
1689  par  M"  Michel  Morel,  vicaire  en  chef,  assisté  de  Noël  Lefèvre,  pria' 
cipal  marguiliier. 

*  Actuellement  Kochy-Condé,  canton  de  Noailles.  1*'  février  1610,  Dé- 
claration par  Philippe  le  Roy,  de  Rochy-Condé.  d'héritages  à  Rochy.  qil 
tient  du  roi  et  de  MM.  de  Saint-Frambourg,  de  Sejili3,  seigneurs d'Aagy*' 
1*' juin  1658,  déclaration  de  M.  Olivier  Béranger,  docteur  en  Sorbonne,ciif 
de  Rochy-Condé  de  la  maison  prosbytérale  dudit  Rochy,  chargée  de  6  loli 
de  cens  à  Noël  —  15  mai  1700.  C'est  l'adveu  et  déclûation  dea  héritigM 
que  M*  André  de  Mirailles,  prêtre,  curé  de  Rochy-Condé,  y  dameanal^ 
tient  et  advoue  lenir  en  ladite  qualité  de  curé,  de  8.  A.  R.  Mgr  le  friaoi 
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(aciers  de  cette  seigneurie  prétendirent  au  droit  d'y  instru- 
menter ^ 

Parmi  les  aveux  relatifs  à  des  héritages  sis  à  Angy  même, 
nous  signalerons  celui  fait  le  20  juillet  1691  par  Pierre 
Dupuis,  greffier  en  chef  de  la  prévôté  royale,  c  d'une  maison 
couverte  en  chaume,  cour  et  jardin,  lieu  dit  Mogneaux,  qui 
est  le  chef-lieu,  et  dans  laquelle  se  tiennent  les  plaids  ordi- 
naires pour  ledit  fief  »  *.  Cette  maison  est-elle  la  même  que 
celle  qui,  aujourd'hui  agrandie,  sert  de  mairie  et  de  maison 
d'école,  et  qui  est  située  dans  la  rue  appelée  de  VAiidience,  ou 
ne  la  retrouverions-nous  pas  plutôt  dans  une  vieille  construc- 
tion à  large  porte  cintrée,  qui  borde  la  route  de  Beauvais  à 
Sentis,  non  loin  de  la  voie  menant  à  Mérard?  Nous  ne  saurions 
le  décider;  nous  dirons  seulement  que  M.  Graves  considère 
la  mairie  actuelle  comme  un  ancien  bâtiment  de  la  prévôté 
d'Angy. 

Deux  faits  considérables  pour  l'histoire  d'Angy  s'accom- 
plirent encore  du  temps  du  prince  François-Louis  de  Gonti. 
Le  premier  est  l'union  de  son  hospice  ou  maladrerie  à  i'Hôtel- 
Dieu  de  Glermont. 

Rien  n'établit,  dit  M.  Viollet- Leduc  ',  que  les  anciens 
eussent  des  maisons  de  refuge;  les  malades  gisaient  alors 
abandonnés  dans  les  rues  et  sur  les  places.  Aux  premiers 
temps  du  moyen-âge,  dans  les  villes  de  l'Italie,  de  la  France 
et  de  l'Allemagne,  eurent  lieu  de  nombreuses  fondations  pour 


de  Conti^  à  cause  de  sa  terre  et  seigneurie  d'Angj  ;  c'est  à  savoir  une 
maiflon  qui  est  l'hôtel  presbytéral  dudit  Rochy,  appartenant  à  ladite  cure 
depuia  un  temps  immémorial.  Archives  nationales,  Q,  856  *^. 

>  1767.  Les  demoiselles  Allou,  sœurs  et  héritières  du  curé  de  Rochy- 
Condé,  se  plaignent  de  ce  que  les  officiers  d'Angy  ont  pris  97  liv.  11  s.  pour 
apposition  de  scellés  après  son  décès,  pour  la  conservation  des  titres  de  la 
paroisse.  Ibidem. 

*  Ibidem.  Le  greffe  de  la  prévôté  d'Angy  appartenait  encore  dans  la 
seconde  moitié  du  zvm*  siècle  aux  héritiers  de  Pierre  Dupuis. 

*  Dictionnaire  raisonné  de  Tarchitecture  française.  Y**  Léproseries. 


Meotùiméiii  itréténd»;  pi 
railire  de  Hoa^,  en  acliat 
Mtions,  le  magistrat  coma 
r^Mlormatîoii  des  hOpitaàx  é 
éÉtUtmâa  bail,  donna  acte  < 
ni  ordonita  qaâ  pour  B*y  con 
gaôis  sentent  élas  d'annëi 
d'Angy ,  Fantre  par  ceux  de 
des  qnètBs  àaz  acquisitions 
sons  l'aatorHé  des  juges  do 

d'Àngy,  uh  pèlerinage  buIt.  u  »uo  .»»  ^«  j»».  »»  »».»>  B*«a  -. 
C'est  seitlement  à  partir  dn  XV!*  sldde  qaè  IM  AnÉhres 
hospitalières  de€lèrmont,  qa'on  a  bien  tooIq  nona'aâiàk^tti^i'l 
ébionlter;  possMeut  des  documents  sur  la  tùtàaâréAe  ittàtfg/i 
Mous  ne  savons  rien  ni  de  Fépoqne,  ni  des  drcon^teiliiàék  de  lli 
tM^àtiOd  de  ttèt  tsila,  et  nous  ne  le  counaîaBonB  «a  Mtfité 
qi^dorà  que  sa  deMination  primitive  aTtdt  cÂud.  la  l^r«,"él 
«tfet,  était  déVenae  tellement  rare  an  temps  de  Ik  HéniUiuiÀikée 
4tie  les  limz^scïtis  an  traitement  des  tiidadéfl  akâiiity'd^îî 
contagion  deméaraient  danâ  la  plnpaii  des  lôeàlîtâs  sàtu'Ài^ 
ploi,  et  que  les  personnages  qui  avaient  reçu  ou  s'étaient  attri- 
bué la  gestion  de  ces  biens  n'avaient  pas  tardé  à  tenter  de  les 
divertir  à  leur  profit,  et  de  lenr  faire  reconnaître  le  caractère 
de  simples  bénéfices.  François  I"  et  ses  successeurs  firent  en 
sorte  de  réprimer  les  usurpations  déjà  commises  au  préjudice 
du  patrimoine  des  pauvres,  et  de  prévenir  celles  qui  se  pour- 
raient produire  à  l'avenir.  Les  juges  des  lieux  furent  commis 
pour  procéder  à  la  recherche  et  à  l'inventaire  des  biens  formant 
la  dotation  des  Etablissements  hospitaliers.  En  exécution  des 
prescriptions  royales,  le  32  décembre  1547,  Antoine  Bonnin, 
marguillier,  se  présenta  au  greffe  du  Bailliage  de  Clermont  et 
j  déposa  la  déclaration  des  héritages  et  revenu  temporel  ds  la 
chapelle  et  maladrerie  Notre-Dame  d'Angy,  de  la  paroisse  de 

*  Oravei,  ilùdem. 
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iury.  Cette  déclaration  comprenait  41  mines  et  demie  dé 
serres  labourables,  en  douze  pièces;  4  mines  de  pré,  en  six 
pièces;  3  mines  1  quartier  de  vignes,  en  sept  pièces  ;  2  mines 
d'aulnois;  30  soud  p.  de  rente  foncière;  enfin  une  maison  avec 
grange,  étable  et  jardin  attenant  à  la  chapelle  *. 

L'assistance  publique  et  sa  bonne  organisation  furent  l'objet 
delà  sollicitude  d'Henri  IV.  Un  édit  du  mois  de  juin  1606  or- 
donna qu'il  serait  procédé  par  le  Grand-Aumônier,  ses  vicaires 
«t  commissaires,  à  la  réforme  des  hôpitaux,  ainsi  qu'à  l'audition 
et  révision  des  comptes  de  leurs  administrateurs  et  fermiers, 
et  que  les  deniers  revenant  bons  seraient  appliqués  à  l'entretien 
des  pauvres  gentilshommes  et  soldats  estropiés.  Deux  actes  de 
Louis  XIII,  l'un  du  24  octobre  1612,  l'autre  du  30  mai  1626, 
statuant  sur  la  même  matière,  établirent  à  Paris  une  Chambre 
imposée  du  Grand-Âumônier,  de  quatre  maîtres  des  requêtes 
€tde  quatre  conseillers  au  grand  conseil,  et  chargée  de  la  gé- 
nérale réformation  de  tous  les  hôpitaux,  maladreries,  aumô- 
aeries  et  autres  lieux  pitoyables  du  royaume.  Les  administra- 
teurs et  fermiers  étaient  tenus  de  rendre  compte,  de  trois  ans 
^  trois  ans,  devant  les  subdélégués  de  la  Chambre,  et  les 
^ers  provenant  de  l'apurement  des  comptes  devaient  être 
Mployés  en  réparations  des  bâtiments  et  œuvres  pies. 

La  chambre  de  la  générale  réformation  subsista  soixante 
a&s,  et  à  en  juger  par  les  documents,  que  contiennent  les 
Whives  hospitalières  de  Clermont,  elle  sut  remplir  la  mission 
^  lui  était  confiée. 

Il  paraîtrait  que  l'administration  de  la  maladrerie  d' Angy 
^ait  été  d'abord,  en  exécution  sans  doute  de  l'édit  de  1606, 


'  La  déclaration  fut  transmise  à  la  Chambré  des  Comptes  de  Paris  et 
^Mpotée  dans  la  78*  liasse  des  déclarations  du  temporel  des  ecclésiastiques. 
Xipédition  en  fut  délivrée  le  22  novembre  1674  par  la  Chambre,  sur  requête 
éi  procureur  général,  agissant  au  nom  et  dans  l'intérêt  de  l'ordre  de  Notre- 
Aune  du  Mont-Carmel  et  de  Saint- Lazare;  à  la  déclaration  en  était  jointe 
ÊÊé  sBtr»  du  revenu  temporel,  de  l'église  Saint-Lucien  de  Bury.  Archives 
koipUalières  de  Clermont. 
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Le  chapitre  de  la  dépense  (1,018 1.))  excédait  de  178 1.  celui 
de  la  recette  (840 1.)  La  principale  cause  de  cet  écart  était  dans 
troê  réduction  demandée  et  consentie  à  l'occasion  de  la  célèbre 
i&Tasion  des  Espagnols  en  1636.  Le  paragraphe  du  compte  y 
rdatîf  était  ainsi  conçu  :  —  c  Item  font  aussi  dépence  de  la 
lommede  trois  cents  livres  pour  partie  des  années  1636,  37, 
38  et  39  qu'ils  ont  suby  plusieurs  grandes  et  notables  pertes  à 
cause  des  ennemis  de  France,  qui  ravagèrent  tant  le  pays  de 
Picardie  que  le  Beauvaisis  ;  laquelle  somme  ils  requièrent  leur 
itre  allouée  comme  aux  fermiers  des  lieux  circonvoisins.  » 

Le  commissaire,  sur  le  vu  de  plusieurs  jugements  de  dimi- 
nation  rendus  par  les  juges  des  lieux,  notamment  aux  fermiers 
de  Saint-Lucien  de  Beauvais,  admit  le  principe  de  la  remise, 
nais  en  en  modérant  le  taux  à  201  1.  6  s.  6  d. 

LeA  autres^  articles  de  dépense  étaient  des  travaux  de  ma- 
çonnerie et  de  charpente  pour  réparations  tant  à  la  chapelle 
•Ue-mème  qu'aux  bâtiments  en  dépendant)  Tindemnité  annuelle 
de  31  livres  attribuée  à  Tadministrateur  Charles  Ruyant,  le 
traitement  du  chapelain  (M''  Pierre  de  Voyenne  jusqu'en  sep- 
tembre 1635,  puis  M'  Michel  Le  Marie),  lequel  fixé  d'abord  à 
4Ù  livres,  fut  ensuite  élevé  à  50  livres.  Il  était  même  de 
80  livres  quelques  années  plus  tard,  ainsi  qu'il  resuite  d'une 
aoBotation  placée  en  marge  de  la  déclaration  faite  le  2  octobre 
1654  par  Jean  Tetelin  à  M*  François  Brûlart,  receveur-général 
des  hôpitaux  et  maladreries  de  France,  des  terres,  prés  et 
bois  dont  il  jouissait  à  titre  de  fermier  depuis  1648. 

Suivant  une  autre  déclaration  du  12  août  1674,  le  fermage 
Notre-Dame-d'Angy  se  composait  alors  de  41  mines  ou  20 
arpents  et  demi  de  terres  labourables  et  de  7  arpents  de  pré, 
plus  un  quartier  et  20  verges  de  terre;  il  n'était  plus  question 
de  vignes. 

A  cette  époque,  la  Chambre  de  générale  rèfoimation  avait 

cessé -d'exister. .  Sur  l'initiative  du  secrétaire  d'Etat  de  la 

guerre  Louvois,  Louis  XIV,  reprenant  le  projet  primitif  de 

son  aïeul,  venait,  par  édit  de  décembre  167i,  d'attribuer  à 
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Dieu  de  Clermont.   Voici  le  texte  de  cet  arrêt  *  c  Veu  par  le 
roi  en  son  conseil,  les  avis  du  sieur  Lefévre  d'Orraesson,  doc- 
teur de  la  maison  de  SorbQnae,  doyen  de  l'Eglise  cathé»lrale 
de  Beauvais  et  vicaire  général  du  sieur  cardinal  de  Janson- 
Forbin,  évèque  comte  de  Beauvais,  ti  des  sieurs  Phélipeaux, 
conseiller  d'Etat,  intendant    et    commissaire    départi  en  la 
généralité  de  Paris,  et  le  Pelletier  de  la  Houssaie,  conseiller 
de  S.  M.  en  ses  conseils,  maître  des  requêtes  ordinaires  de  son 
hôtel,  intendant  et  commissaire  départi  en  la  généralité  de 
Soissons,  sur  Temploy  à  faire  au  proffît  des  pauvres  des  biens 
et  revenus  des  maladreries  et  autres  lieux  pieux  y  mentionnés 
du  diocèse  de  Beauvais,  en  exécution  de  l'édit  et  des  décla- 
rations des  mois  de  mars,  avril  et  août  1693;  ouï  le  rapport 
du  sieur  de  Harlay,  conseiller  d'Etat,  et  suivant  l'avis  des 
sieurs   commissaires   députés  par    S.    M.    pour   Texécution 
desdits  édits  et  déclarations,  et  tout  considéré, 

€  Le  roy  en  son  conseil,  en  exécution  desdits  édits  et  décla- 
rations, a  uni  et  unit  à  l'hostel  Dieu  et  hospital  général  unis 
de  Clermont  en  Beauvaisis  les  lieux  et  revenus  des  maladreries 
dudit  Clermont,  d'Angy  et  de  la  Neuville -le-Roi,  pour  en  jouir 
du  premier  du  présent  mois,  et  estre  lesdits  revenus  employés 
à  la  nourriture  et  entretien  des  pauvres  dudit  hôtel  Dieu  et 
liospital  général  unis,  à  la  charge  de  satisfaire  aux  prières  et 
services  de  fondations  dont  peuvent  être  tenues  lesdites  mala- 
dreries, et  de  recevoir  les  pauvres  d'Angy  et  de  la  Neuville-le- 
Roy  en  proportion  des  revenus  des  maladreries  desdits  lieux. . .  » 

UaflFectation  était  cette  fois  définitive;  elle  persiste  encore 
aujourd'hui.  Mais  l'obligation  de  recevoir  les  pauvres  d'Angy 
a  cessé.  Vers  le  milieu  du  XVIIP  siècle  elle  fut  transformée 


•  Archives  nationales.  V*  1166.  Sur  cet  arrêt  furent  rendues  des  lettres- 
patentes  coofirmatives  de  février  1696,  enregistrées  au  Parlement,  le  31 
1711. 


en  Dâe  redevance  on  rente  i 
charité  d'Angy  *;  et  le  capita] 
remboursé  le  31  mars  1^6  an 
175  1.  en  1702,  les  biens  de 
1786, 200 1.,  y  compris  la  ren 
pins  24  mines  de  blé  (10  hecto 
paille  ;  ils  se  composaient  en 
et  demie,  gronpées  autour  d 
d'Angy,  et  par  extension  sur  < 
k  Mérard  et  de  6  mines  à  6i 
prés  :  de  3  arpents  trois  quarti 
arpent  un  quartier  et  demi 
maison  existait  toujours  avec  : 
de  murs;  mais  aînai  que  la  du 
trouver  dans  un  grand  état 
,  années  plus  tard,  te  7  ventôse 
de  l'Oise  autorisait  la  commis: 
civil  de  Clermont  à  démolir 
maUulrerie,  comme  sans  empli 


Trois  ans  après  l'arrêt  du  Conseil  de  1695,  que  nous  venons 
de  rapporter,  un  iitit  d'une  bien  autre  importance  pour  Angf 


,  Le  bail  du  19  août  1159  (Horquia  et  Huvey,  noteireB  à  CleraiOBt), 
impi>3a  le  premier  nu  fermier  la  cUuio,  que  tous  Isa  autres  baux  raprodui- 
sirecit,  de  payer  àTa^-qult  du  l'Hôtel- Dieu  à  la  Charité  d'Angy,  par  chacnnB 
annéo,  la  eoiume  de  20  liv.  pour  loair  lieu  de  la  réâiifence  du  pâuvi» 
malades  duJit  Angy  eu  l'n&pital  de  Clerinoat. 

'  Archives  hospitnlières  do  Clermont.  Les  matériaux  &  provenir  de  la 
démoUtion  furent  adjugés  sur  la  mise  à  prix  de  120  liv. 


prévôt,  commissaire,  eniuèteur  et  examinateur  en  la  prévôté 
royale  d'Angy,  et  celui-ci  lui  en  donna  acte  et  saisine  *. 


I  Droit  pav"  an  Bnigoour  clirect  pour  l'acquhi tin n  d'u 
lui  en  censive.  La.  q'iotit  j  du  droit  QUii  &i.ô  par  la  c< 
duu/iome  pnrtie  du  prix. 

•  Chamin  largo  do  huit  piods.  oj  l'on  pouvait  moner  charatte  l'une  aprèt 
l'autre.  (Je  Peiricrc.  Dictionnaire  do  droit  et  do  pratique. 

»  Archives  Dalionales.  Q.  870. 

*  Archivea  nationale».  Q.  856. 


U  pûriode  révolutionnaire  ;  eeliea  qui  gsrnisaent  K^jonrd'bui  le  clocher  7  ont 
été  placées  en  1830.  Le  cimetière,  qui  entourait  l'égUaa,  a  été  trMuféré  w 
1832  boTB  du  village.. 


l'approbati 
màrent  mJ 
charges  v^ 
vsment  réi 
vénalité  pi 
rtdtre  qu'j 
arrêts  da  < 
bléâd  proT 
Bury-A 
L'aggloméi 
réIectioQ  < 
la  général 
santés  sai 
tions  d'es 
siècle,  la  i 
sous  une  r 
Tandis  qm 
valant  sou 
cours  dan 
Moineaux 
cliises  don 
qu'ils  avai 
empiétemc 
égard  une 
du  prince 


I  Cepenla 
1782,  par  le 
citée,  qu'à  c 

la  pn  Puisse  i 

ou  au  rontn 

que  |iOBer  ua  point  d'iuterrogation. 

*  Le  grenier  à  «et  de  Reauvais.  Réparé  de  l'êloction  en  1S75. 
même  ressort.  Graves.  Précis  tlalistû^e  du  uatça  et  Besuv«is^p..88.  .. 
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ent  obtenir  du  roi  les  lettres-patentes  nécessaires  à  la  con- 
nation  de  leurs  antiques  privilèges,  et  rentrèrent  dés  lors, 
ir^'en  plus  sortir,  dans  la  classe  des  contribuables  ordi- 
ires  *.  Un  état  des  impositions  des  paroisses  de  TElection  de 
sauvais  opur  Tannée  1790,  conservé  aux  Archives  de  l'Oise, 
Le  la  part  contributive  de  Bury-Angy  à  7,800  1.  Les  deux 
ingtiémes  des  biens  fonds  et  4  sous  pour  livre,  y  sont  portés 
.3,569  1.,  ce  qui  permet  d'évaluer  entre  30  et  35,000  1.  les 
^evenus  de  ces  mêmes  lieux  *. 

Bien  qu'ils  ne  formassent  pour  l'intendant  de  Paris  et  son 
subdélégué  résidant  à  Beauvais,  qu'une  seule  et  même  commu- 
nauté, Aogy  et  Bury  n'en  conservaient  pas  moins  une  existence 
propre  et  distincte.  Nous  en  avons  pour  preuve  une  déclaration 
&itele27  août  1695  par  Louis  Desesquelles,  syndic,  en  con- 
formité de  redit  du  roi  du  mois  de  juillet  1694.  Cette  déclara- 
tion détermine  quels  sont  les  biens  patrimoniaux,  usages, 
pâturages,  etc.,  appartenant  aux  deux  sections,  et  chacune  est 
Tobjet  d'un  paragraphe  distinct.  La  part  d'Angy  se  composait 
de  quatre-vingt-neuf  arpents,  un  quartier,  quatorze  verges  de 
marais,  où  les  habitants  mettaient  pâturer  leurs  bestiaux  et 
)ai  étaient  estimés  valoir  quarante-quatre  livres  quinze  sous 
de  revenu  par  an  '. 

M.  Graves,  dans  son  Précis  statistique  du  canton  de  Mouy, 
Adonné  la  population  des  communes  qui  le  composent,  entre 
autres,  pour  les  années  1720,  1759  et  1791.  Angy  figure  sur  le 


'  Archives  nationales,  carton  R,  2658  ^o.  Mémoire  sur  la  seigneurie 
i'Angy. 

*  Anjonrd'hui  ou  plutôt  avant  FordonnaBce  de  1837,  le  revenu  foncier 
cidastral  d'Angy  était  évalué  à  12,939  f.,  celui  de  Bury  à  42,196  f.,  au 
total  55,135  f.,  soit  une  augmentation  de  plus  du  tiers  depuis  1790. 

*  Les  habitants  de  Bury  possédaient  56  arpents  1  quartier  5  verges,  tant 
ie  marais  que  friches  ou  communes  servant  au  pâturage  des  bestiaux,  et 
iftimés  valoir  28  liv.  de  revenu  annuel,  déduction  faite  de  4  arpents  82 
"erges  qui  étaient  abandonnés  pour  être  de  nulle  valeur  et  dangereux  pour 
M  bestiaux.  Enfin  du  hameau  de  Dury  Saint- Claude  dépendaient  12  ar- 
ents  de  marais^  évalués  à  6  liv.  de  revenu.  Collection  Borel  et  Dansse. 

XI  13 


—  IM  — 

tableau  aux  trois  dates  indiquées  pour  337,  386  et  2&6  habi- 
tants; Bury  pour  967,  1,072  et  1,107.  D'après  Dom  Grenier,lâ 
paroisse  d'Angy  avait,  dans  le  courant  du  XYIII*  siéd^  300 
communiants,  et  celle  de  Bury  500.  Enfin,  un  recensement,  fiût 
à  un  autre  point  de  vue,  porte  à  380  le  nombre  des  feux  des 
deux  localités  en  1789.  Ce  chifire  nous  est  fourni  pairie  procés- 
verbal  de  la  réunion  tenue  le  2  mars  de  ladite  année  au  b&il- 
liage  de  Senlis  par  les  membres  du  tiers-état  pour  Télection  de 
leurs  députés  aux  Etats-Généraux.  Les  délégués  de  Bury-Angy 
étaient  au  nombre  de  quatre,  et  se  nommaient  J.-B.  Foumier, 
François  Fouquet,  Nicolas-Louis  Vollart  et  Eloi  Martin  *. 

Les  membres  du  clergé  et  de  la  noblesse  s'étaient  en  même 
temps  assemblés  et  pour  le  même  objet.  Le  prieur-curé  de 
Bury  fit  défaut.  Quant  au  seigneur  d'Angy,  à  Tappeldeson 
nom,  le  duc  de  Lévis,  grand  bailli  d'épée  de  Senlis,  se  présenta 
comme  son  mandataire  et  déposa  la  procuration  qui  lui  avait 
été  délivrée  dans  cette  vue  par  très-haut,  très-puissant  et 
très-excellent  prince,  Mgr  Louis-Stanislas  Xavier,  Monsieur, 
fils  de  France,  comte  de  Provence,  frère  du  roi. 

Angy,  en  effet,  comme  Mouy,  Ânsacq,  Bury,  Cambronneet 
le  Plessier-Billebault  avait  encore  une  fois  changé  de  mains. 
Par  contrat  du  7  octobre  1783,  Louis-François-Joseph  de 
Bourbon,  prince  de  Conti,  avait  vendu  ces  domaines,  dont  il 
avait  hérité  de  son  père  en  juillet  1776,  au  prince  qui  fut 
depuis  Louis  XVIII  *. 

L'ancien  état  de  choses,  dont  nous  avons  cherché,  dans 
les  pages  qui  précédent,  à  rappeler  les  souvenirs  déjà  sortis  de 
bien  des  mémoires,  a  pris  fin  avec  les  dernières  années  du 
XVIIP  siècle.  Le  régime  qui  lui  a  succédé  et  qui  nous  régit 
encore  aujourd'hui,  est  trop  connu  de  tous  pour  que  nous  ayons 


«  G.  Desjardms.  Etats  généraux  de  1789,  p.  316. 

*  Nous  n'avons  pu,  malgré  nos  recherches  tant  aux  archives  nationales 
qu'aux  archives  de  TOiso,  retrouver  le  texte  de  ce  contrat.  Mais  les  docu- 
ments conservés  dans  le  second  de  ces  dépôts  (Fonds  du  marquisat  de 
Mouy),  nous  donneraient  lieu  de  croire  que  l'acquisition  qu'il  consacrait, 
fut  faite  des  deniers  du  trésor  royal  à  titre  de  supplément  d'apaivage. 


DEUXIEME   PARTIE 


LA  PRÉVOTÉ  ROYALE  D'ANGY 


€  Philippe-Auguste,  dit  M.  Mignel,  rendit  conquérante  la 
couronne  que  Louis-le-Gros  avait  rendue  suzeraine.  »  La  for- 
tune des  armes,  les  vastes  réunions  territoriales  qui  furent  la 
conséquence  de  guerres,  de  négociations  heureuses  *,  les  asso- 
ciations de  juridiction  ne  constituèrent  pas  les  seuls  moyens 
auxquels  le  monarque  eut  recours  pour  assurer  sa  prépondé- 
rance. Il  sut  aussi  habilement  faire  usage  des  droits  que  les 
coutumes  féodales  reconnaissaient  au  suzerain  comme  juge  et 
comme  aibitre.  La  cour  du  Roi  étendit  son  action  bien  au-delà 
des  limites  des  pays  de  V obéissance^  comme  on  appelait  alors 
les  contrées  formant  le  domaine  royal  proprement  dit.  En 
même  temps,  dans  ces  pays,  les  pouvoirs  administratifs  et 
judiciaires  recevaient  une  meilleure  et  plus  complète  organisa- 


1  Indcpendamment  de  l'Amionois.  du  Vermandois,  du  Valois,  dont  un 
traité  avec  Philippe  d'Alsace,  comte  do  Flandre,  et  Eléonoro  de  Vormandois, 
comtesse  de  Beaumont,  lui  assura  la  réversion  (1185),  Philippe- Auguste 
acquit  par  voie  d'achat  ou  d'échange  dans  le  Nord  de  la  France,  en  Beau- 
vaisis  et  pays  circon voisins,  la  chûtellonie  de  Pierrefond  (1185  et  1193),  le 
comté  de  Clermont  (1218),  Pont- Mainte- Maxence  (1221)  ,  le  comté  de 
Beaumont-iur-Oise  (1223).  Il  avait  dès  1196  ('changé  avec  Richard  de  Ver- 
non  et  son  fils,  l'importante  châtellenie  do  Vernon  contre  des  biens  situés  à 
Montmélian,  PlailJy,  Gouvieux,  Anvers,  Roborval  et  les  hôtes  de  Louvret. 
—  L.  Delisle,  catalogue  des  actes  de  Philippe- Auguste. 
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églises,  les  établissements  religieux  ou  laïques,  les  bourgeois 

du  roi,  ainsi  que  de  celles  relatives  à  Texécution,  soit  des 

lettres  de  chancellerie  nécessaires  à  l'exercice  de  certaines 

actions,  telles  que  demandes  en  restitution,    en  rescision, 

bénéfices  d'âge,  d'inventaire,  etc.,  soit  des  conventions  passées 

80U8  le  scel  royal  *,  conventions  qui  se  multiplièrent  à  l'infini, 

lorsqu'une  ordonnance  du  15  novembre  1291  eut  reconnu  au 

Boaverain  le  droit  de  créer  des  notaires. 

D'après  le  savant  auteur  auquel  nous  empruntons  les  indica- 
tions qui  précèdent,  l'acte  même  de  création  des  grands  baillis 
n'a  pas  été  conservé  ;  mais  l'ordonnance  de  1190,  la  première 
qui  fait  mention  d'eux,  attribuant  formellement  leur  création 
i  Philippe-Auguste,  qui  était  monté  sur  le  trône  dix  ans  seu- 
lement auparavant,  il  ne  reste  qu'une  bien  faible  marge  à  l'in- 
certitude. L'ordonnance  de  1190,  ni  aucun  autre  document 
^l'apprennent  où  furent  placés  les  premiers  grands  baillis. 

Loyseau,  dans  son  Traité  des  Seigneuries,  dit  que  ce  fut  à 

^ermand,  à  Sens,  à  Maçon  et  à  Saint-Pierre  le  Moutier.  Mais 

Brnssel  (Usages  des  fiefs,  p.  686)  a  élevé  sur  cette  désignation 

des  doutes  sérieux  que  partage  M.  Pardessus.  Quoiqu'il  en 

soit,  Dom  Grenier  (Introduction  à  V Histoire  générale  de  la 

province  de  Picardie)  affirme  que  Philippe-Auguste,  à  une 

époque  qu'il  ne  précise  pas,  mais  postérieure  à  1202,  divisa 

*onte  l'étendue  du  pays  depuis  la  Marne  et  l'Oise  jusqu'à  la 

Manche,  en  deux  Bailliages  :  le  Bailliage  d'Amiens,  enclavant 

^Qe  partie  du  Beauvaisis  et  s' étendant  bien  avant  dans  les 

Pays-Bas,  et  le  Bailliage  de  Vermandois,  qui  comprenait  le 

comté  de  ce  nom,  la  plus  grande  partie  du  Beauvaisis,  à  com- 


'  Cette  revendication  des  juges  royaux,  fondée  sur  les  dispositions  de  la 
loi  romaine,  leur  fut  plus  tard  contestée  et  refusée  dans  diverses  provinces, 
au  dire  de  l'auteur  du  Répertoire  Universel  de  Jurisprudence.  Mais  une  or- 
donnance de  Charles  IX,  du  2  juillet  15(56,  leur  en  maintint  l'attribution 
dans  le  ressort  du  bailliage  de  Senlis.  Seul  TEvêque- Comte  de  Beauvais,  à 
la  suite  d'un  loog  procès  décidé  en  sa. faveur  en  1620,  conserva  le  privilège 
de  connaître  du  scdl  royal  entre  ses  hôtes  et  justiciables. 
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mencer  à  Breteuil,  le  Laonnais,  le  NoyonnaiB,  la  Senlisif  èk, 
Valois. 

Ces  deux  grandes  circonscriptions  ne  tardèrent  pas  i  WÊhik\ 
des  démembrements.  Jusqu'en  1265  anseulfonetionnain. 
ministra  le  Vermandois  et  le  Senlisis^  en  prenant  depab  Uff  j 
la  qualification  tantôt  de  Bailli  de  Vermandois  senknMrii^ 
tantôt  de  Bailli  de  Vermandois  et  de  Senlis.  Mais  à  partir  di 
1265,  d'après  les  comptes  présentés  au  Parlement,  Seab 
constitua  un  bailliage  distinct.  Ce  bailliage,  dont  le  rssioit 
s'étendait  sur  les  comtés  de  Senlis,  de  Beaumont- sur-Oise,  ds 
Clermont  en  partie,  de  Valois,  sur  le  Vezin  français,  les  pays 
de  Mantes  et  de  Meulan  *,  figure  dans  la  liste  des  28  grands 
bailliages  ou  grandes  sénéchaussées,  dont  les  titulaires  rece- 
vaient seuls  en  1362  les  mandements  généraux  du  roi,  avec 
mission  de  les  transmettre  aux  juridictions  secondaires  de  lanr 
ressort  *. 

Nous  avons  dit  que  les  grands  baillis  avaient  Li  surveillance 
et  la  direction  des  juges  royaux  inférieurs.  Ces  juges,  qui  pro- 
nonçaient sur  les  difierends  entre  bourgeois  et  roturiers,  sur 
les  matières  civiles  qui  n'appartenaient  pas  à  la  féodalité^ 
ainsi  que  dans  les  causes  pénales  qui  n'étaient  pas  résenrées 
par  leur  nature  aux  officiers  supérieurs,  portaient  assez  gêné' 
raiement  le  nom  de  prévôts,  du  latin  prœpositvts.  L'existence 
des  prévôtés,  nom  qui  servait  à  désigner  à  la  fois  le  tribunal 
du  prévôt  et  son  ressort,  est  constatée  dés  les  premiers  règnes 
de  la  troisième  race  '.  Leurs  titulaires,  de  même  que  les  baillis, 


1  Graves.  —  Précis  statistique  du  canton  de  Senlis. 

*  Liste  des  Bailliages  et  Sénéchaussées  de  France,  distribuées  par  pro- 
vinces et  par  pays.  Annuaire  do  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  1850. 

*  «  Je  scav  que  plusieurs  sont  d'advis  que  la  dignité  prevostale  a  été  tirée 
dos  Romains,  estimant  que  lorsque  les  Français  arrivèrent  en  Gaule,  ils  trou- 
vèrent chaque  cité  garnie  de  ses  prcvosts,  mais  après  avoir  couru  tous  les 
estats  quo  les  Romains  cstablissaient  sur  les  provinces,  je  ne  voj  point  avec 
lequel  d'entre  eux  nous  puissions  assortir  ce  mot.  Et  ce  qui  m'induit  davan- 
tage à  penser  que  c'est  un  estât  venu  en  usage  depuis  le  temps  de  Charie* 
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joignaient  à  des  fonctions  judiciaires  des  attributions  militaires 
et  civiles.  Ils  étaient  notamment  chargés  du  recouvrement  des 
cens,  rentes  et  autres  redevances  dues  au  roi,  de  la  perception 
des  amendes  et  confiscations,  des  droits  de  sceau  et  autres 
produits  de  justice.  Sous  leurs  ordres  étaient  placés  les  sergents 
(iervientes)  chargés  de  faire  les  ajournements,  de  signifier  et 
exécuter  les  sentences.  Suivant  les  époques  et  les  nécessités  du 
Trésor,  les  prévôtés  furent  baillées  à  ferme  ou  données  en 
garde  à  la  nomination  des  gens  du  pays,  sauf  institution  du 
grand  conseil  ^  La  coutume,  ce  droit  nouveau  né  des  usages 
et  des  traditions  de  chaque  localité,  adjoignait  généralement 
au  prévôt,  pour  le  jugement  des  procès,  un  certain  nombre  de 
prud'hommes  ou  jurés.  Mais  cette  assistance  des  prud'hommes 
était,  vers  la  fin  du  XII*  siècle,  déjà  dans  un  certain  nombre 
de  lieux  tombée  en  désuétude,  si  Ton  en  croit  Beaumanoir, 
qui  en  attribue  principalement  la  cause  au  risque  que  couraient 
ceux  qui  avaient  rendu  un  jugement,    de  payer  l'amende 
lorsque  le  jugement  était  infirmé  *.  La  permission  ayant  été 
accordée  aux  jurés  de  se  faire  remplacer,  les  mêmes  rempla- 
çants se  présentèrent  bientôt  toujours,  l'institution  se  dénatura 
et  l'assise  fut  convertie  en  tribunal  permanent.  De  même  pour 
les  assises  de  bailli,  les  hommes  du  fief  n'avaient  pas  tardé  à 


magne  et  du  Débonnaire,  c'est  que  combien  je  voye  plusieurs  règlements  en 
leurs  ordonnances  pour  les  comtés,  en  qualité  de  personnes  qui  exerçaient  la 
juridiction  ordinaire,  si  est  ce  que  je  ne  voy  point  un  seul  endroit  où  il  soit 
parlé  des  prévôts.  Et  ne  me  puis  persuader  s'ils  eussent  été  en  essence 
qu'ils  euseot  été  oubliez  ;  de  manière  qu'il  faut  que  l'office  de  Prévôt  soit 
venu  lorsque  les  comtes  se  dessaisirent  do  leurs  estats  de  judicature  sur 
autruj  ;  c'est  à  dire  lorsqu'ils  commencèrent  à  se  faire  grands  et  à  manier  les 
armes,  qui  fut  du  règne  du  Débonnaire.  »  Pasquior,  1   II,  ch.  XIV. 

•  Voyez  Pasquier.  Recherches  de  France,  livre  IV,  chap.  XXII,  les  nom- 
breuses variations  de  la  législation  à  cet  égard. 

*  Les  juges  royaux  échappaient,  ou  du  moins  ne  tardèrent  pas  à  échapper 
à  l'amende  du  mal  jugé,  laquelle  se  maintint  au  contraire  longtemps  pour 
les  juges  seigneuriaux.  Voyez  à  ce  sujet,  Coutumes-  de  Senlis,  articles  32, 
33, 37,  41  et  42. 


^re  défiiut,  et  I«  magiat 
des  avocats  et  des  praticû 
1ers  des  bailliages. 

Alors  le  caractère  des  1 
une  transformatioD. 

Jusque  vers  le  XIV*  si 
hommes  d'épée;  soumis 
bailliage  et  de  tenir  eux-i 
droit  de  commettre  à  leat 
cas  spéciaux,  et  ces  lien 
loDgue,  nous  apprend  Pn 
oe  tardèrent  pas  à  changi 
que  le  droit  de  Justinien 
nous  avons  basty  escoles  < 
et  sénéchaux  les  armes  po 
quand  la  nécessité  le  reqo 
tous  gens  de  robe  longue 
nancea  royaux  et  contun 
droit  ancien  des  Romains^ 
obligations  pour  avoir  e:a 

sitions  politiques,  sur  lesquelles  toutesfois  noua  avons  enté  par 
malheur  une  infinité  de  chiquanneries.  » 

La  distinctioD  que  signale  ie  célèbre  avocat  général  en  b 
Chambre  des  Comptes  de  Paris,  apparaît  dès  le  XIY*  siècle; 
elle  s'affirme  au  XV'.  La  faculté  reconnue  au  bailli  de  com- 
mettre des  lieutenants,  se  change  en  obligation  *.  Les  lieute- 
nants doivent  être  idoines,  suffisants,  hors  de  toutes  mauvaises 
suspicions,  et  docteurs  ou  licenciés  en  université  fameuse 
(Ord.  de  1454  et  1498).  Ils  ne  peuvent  être  que  deux  par 


'  Recherches  de  France,  liv.  IX,  chap.  XLI. 

*  La  seotence  de  1379,  relative  an  moulin  de  Mogneaux,  que  aoua  aTom 
reproduite  dans  la  preuiière  partie,  est  rendue  par  Jean  de  VeDderewa, 
bailîi  de  Seolia  en  penonue,  et  celle  de  1410,  par  Jehan  1b  Charon,  Uente- 
oant  géaéral  de  M.  le  bailli  de  Senlis,  es  nom  dudit  Bailli. 
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^e,  un  lieutenant  général  et  un  lieutenant  particulier  ^ 
Amovibles  d'abord  et  exercées  par  commission,  leurs  charges 
farent  peu  après  érigées  en  titre  d'office,  et  le  lieutenant  gé- 
néral ne  tarda  pas  à  devenir  le  chef  effectif  du  tribunal  *,  dont 
la  présidence  nominale  seule  demeura  à  son  supérieur  hiérar- 
chique, auquel  l'ordonnance  de  Blois  alla  jusqu'à  refuser  le 
droit  d'y  opiner.  Déjà  antérieurement  dépossédé  de  ses  attri- 
lutions  financières  et  militaires  par  l'institution  des  receveurs 
et  trésoriers  spéciaux  d'une  part,  des  gouverneurs  de  province 
de  l'autre,  le  bailli  de  robe  courte  ou  d'épée  se  trouvait,  dans 
les  deux  derniers  siècles  de  l'ancienne  monarchie,  réduit  à  un 
rôle  parement  honorifique,  ou  peu  s'en  faut,  le  ban  ou  l'arrière- 
ban,  dont  il  était  le  commandant  né,  ayant  cessé  d'être  convo- 
qués depuis  le  règne  de  Louis  XIV. 

Les  prévôts  avaient  comme  les  baillis  et  vers  la  même 
époque  perdu  la  gestion  du  domaine  royal,  ainsi  que  la  conduite 
des  gens  de  guerre;  mais  ils  conservèrent,  jusqu'aux  approches 
de  la  Révolution,  une  juridiction  de  première  instance  qui 
comprenait  toutes  les  causes  et  matières  civiles,  personnelles 
et possessoires  entre  roturiers;  celles  concernant  les  églises, 
communautés,  abbayes,  prieurés,  fabriques,  hôpitaux  et  mala- 
dreries  n'ayant  pas  des  lettres  de  garde  gardienne  ;  les  cas 
royaux  simples  et  ordinaires  (offices  et  privilèges  royaux. 


'  Deux  édits  de  1522  et  1552  leur  adjoignirent  un  lieutenant  criminel  ; 
^  dans  certains  ressorts  et  notamment  à  Senlis,  ces  charges  furent  unies 
^  celles  du  lieutenant  général  et  du  lieutenant  particulier  civil. 

*  C«  tribunal,  qui  portait  le  nom  de  Bailliage^  connaissait,  indépendam- 
ment des  appels  des  prévôts  et  juges  inférieurs  de  cette  partie  des  cas 
^yaux,  tant  civils  que  criminels,  que  l'ordonnance  de  1371  dénomme  cas 
^e  souveraineté,  de  ressort  et  de  droit  royal,  du  contentieux  en  matière 
<iomaniale  ainsi  que  des  matières  féodales  et  bénéficiales.  Il  était  juge  or- 
^mre  du  clergé  et  de  la  noblesse,  et  jouissait  en  ce  qui  concerne  la  police 
publique  d'une  compétence  que  restreignit  au  XVI  !•  siècle  l'institution  des 
I^utenants  généraux  de  police,  de  même  que  l'avaient  déjà  fait  pour  les 
^tres  attributions  judiciaires  la  création  des  présidiaux  et  celle  des  prévôts 
maréchaux. 
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fermes  du  domaine  du  roi  au  possessoire,  etc.),  enfin  tom 
délits  non  réservés  aux  bailliages  V  Ce  fut  rordonnanca  M 
1493  qui  proscrivit  définitivement  le  déplorable  usage  de  h 
mise  en  ferme  des  prévôts.  Son  article  65  décida  que  doném- 
vant  les  amendes  et  exploits  seuls  donneraient  lieu  à  adjadicts 
tion,  tandis  que  les  prévôtés  ne  seraient  plus  exercées  que  jêi. 
c  gens  lettrés  et  bons  coutumiers,  bien  Camés  et  renomméii 
qui  seraient  élus  par  les  officiers  des  lieux,  appelés  les  prati- 
ciens d'illec,  et  seraient  institués  par  le  roi  à  telles  taxatiooi: 
qui  leur  seraient  ordonnées  par  les  gens  des  comptes  et  tréso* 
riers.  »  Au  mode  d'élection  par  les  juges  locaux  succéda,  pei 
d'années  après,  pour  les  c  prévôts  en  garde  pour  le  roi  »  ceM 
de  simple  présentation,  lequel  promptement  à  son  toar  it 
place  à  la  vénalité  des  offices.  Cette  vénalité  s^étendit  aax 
charges  de  lieutenants,  de  commissaires  enquêteurs  et  de  con- 
seillers, dont  diverses  ordonnances  avaient  rendu  rétablisse- 
ment obligatoire  dans  chaque  prévôté  *. 

Ces  explications  préliminaires  données,  et  elles  nous  sem- 
blaient indispensables,  nous  nous  empressons  de  revenir  à 
l'histoire  locale,  au  récit  des  faits  concernant  la  Prévôté  iwale 
d'Angy  ;  ils  sont  malheureusement  incomplets  jusqu'au  X\T 
siècle,   c'est-à-dire  jusqu'à  l'époque    de  la  réformation  des 


'  Los  pn'*vôt><  avaiont  ou  primitivement  eu  matière  do  voirie  une  juridic- 
tion qui  fut  ensuite  transférée  aux  trésoriers  de  Krance  et  intendants.  II? 
connaissaient  concurrommont  avec  les  Baillis  et  par  prévention  de  diverses 
matières,  dont  on  trouvera  l'énumération  dans  le  Répertoire  de  Guyot 
fv"  Trévôt'.  Los  attributions  mal  limitées  des  baillis  et  des  Prévôts  ame- 
ner» nt  entre  eux  do  fréquents  l'onflits  et  plusieurs  actes  du  pouvoir  royal 
eurent  pour  objet  de  réprimer  les  usurpations  dos  premiers.  Voyez  l'odit  J^* 
Créniiou  (juin  lôî^C))  et  les  déclarations  interprétatives  do  cet  édit. 

«  Voir  notamment,  Kdits  de  1514,  1522,  1557  et  1580.  Les  conseiller» 
avaient  pour  attributions  d'assister  le  prévôt  et  son  lieutenant,  tant  au  fait 
do  la  police  qu'à  l'instruction,  jugement  et  décision  des  procès,  causes  et 
matières,  tant  civiles  <pie  criminelles.  Les  commissaires-enquêteurs  exami- 
nateurs procédaient,  à  l'exclusion  des  autres  juges,  aux  enquêtes,  oxamens 
et  informations. 
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itumes  de  Senlis  >.  Cette  réformation  ou  réduction  eut  lieu 
IX  fois  à  trente  années  d'intervalle,  en  1506  et  en  1539. 
la  première  date,  le  bailliage  n'avait  perdu  de  son  ancien 
isort,  tel  que  nous  l'avons  indiqué  ci-dessus,  que  les  pays  de 
mies  et  de  Meulan.  Il  se  trouvait,  à  la  seconde,  diminué  du 
iché  de  Valois  ainsi  que  du  comté  de  Clermont,  par  suite  de 
.  création  d'un  bailliage  royal  dans  chacune  de  ces  deux  cir- 
>nscriptions,  et  ne  se  composait  plus  que  des  cbâtellenies  *  de 
enlis,  Compiégne,  Creil,  Pontoise,  Ghaumont,  Beaumont-sur- 
(ise  et  Chambly. 

La  châtellenie  de  Senlis  était  la  première  et  la  plus  impor- 
ante  du  bailliage;  elle  comprenait  dans  son  ressort,  comme 
Mtellenies  subalternes,  le  comté-pairie  de  Beauvais  ainsi 
lae  la  justice  du  couvent  de  Saint-Lucien  de  Beauvais,  les- 
tpuh^  tout  en  relevant  pour  les  cas  royaux  de  ladite  châtel- 
Unie  *,  se  trouvaient  à  son  égard,  pour  le  surplus  de  la  juridic- 
ViOD,  dans  une  indépendance  complète,  et  portaient  directe- 


*  La  réformatioD  des  Coutumes,  que  l'ordonnance  de  Montils  les-Tourt 
(mil  14M)  prescrivit  la  première,  s'exécuta  principalement  sous  les  règnes 
ie Charles  VIII.  Louis  XII  et  François  I*'.  Si  Ton  en  croit  CarUer  (His- 
toirade  Valois,  tome  II,  p.  230),  les  points  dans  lesquels  les  coutumes  de 
Senlis,  de  Clermont  et  de  Valois  se  sont  trouvées  opposées,  n'auraient  guère 
9té  fixés  que  vers  1497  et  1506.  Ces  disparités  auraient  été  amenées  par 
^^  et  n'auraient  été  bien  déterminées  que  vers  le  temps  où  les  prévôts 
Murent  juges  ordinaires  après  la  retraite  des  jurés.  Avant  l'avènement  de 
lUppe-de- Valois,  ces  trois  coutumes,  à  cause  de  leur  conformité,  auraient 
«té  réunies  dans  un  même  registre. 

*0n  appelait  Châtellenie  l'étendue  du  territoire  soumis  à  l'autorité  et  à 
I>  joridiction  d'un  seigneur  ou  gouverneur  d'un  château- fort.  Le  châtelain 
*Tiit  droit  de  haute,  moyenne  et  basse  justice  et  relevait  nuement  du 
bttlli. 

*  Voir  dans  le  procès-verbal  de  la  réformation  des  coutumes  en  1539,  la 
rarieuse  contestation  qui  s'éleva  sur  ce  point  entre  l'Evêque -Comte  de 
Beauvais,  d'une  part,  et  les  officiers  du  roi  au  bailliage  de  Senlis,  de 
l'aotre.  L'Evêque  avait  un  bailli  tenant  assise  de  laquelle  ressortissaient  les 
appellations  de  ses  prévôts  ainsi  que  des  fiefs  mouvants  du  comté  ;  les  ba- 
ronoiea  de  Mello  et  de  Mouchy-le-Châtel  n'étaient  point  de  la  châtellenie, 
BBais  do  bailliage  de  Senlis. 
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ment  leurs  appellations  à  Tassise  du  bailli,  échappant  ains 
au  degré  du  juge  royal  ordinaire.  Ce  juge  était  le  prévôt  de 
Senlis  ou  plutôt  le  prévôt  forain,  comme  on  l'appela  à  partir 
du  seizième  siècle  pour  le  distinguer  du  prévôt  spécial  dontk 
ville  de  Senlis  avait  obtenu  l'établissement  '.  A  la  différence 
des  officiers  du  même  nom,  dont  nous  avons  déterminé  plus 
haut  les  attributions  et  la  compétence,  le  prévôt  forain,  dont 
l'institution,  croyons-nous,  remontait  aux  origines  mêmes  d& 
comté  de  Senlis  et  se  trouvait  par  suite  antérieure  à  celle  da 
bailli,  avait  en  sa  qualité  de  juge  châtelain  connaissance  des 
gens  d'église,  nobles  et  communautés  *.  Cette  connaissance 


1  Ce  prévôt  n'avait  que  moyenne  et  basse  justice  à  Senlis  et  dans  la  ban- 
lieue. 

*  La  rédaction  de  1505  reconnaissait  en  outre  le  prévôt  forain,  comme  | 
juge  dos  appellations  interjetées  dos  seigneurs,  hauts  justiciers,  moyens  et  ; 
bas  de  toute  la  châtellenio.  Lors  de  la  réformation  de  1539,  le  Bailli  de 
Seolis  attaqua  cette  disposition  comme  entièrement  abusive,  et  conservant 
un  troisième  degré  do  juridiction,  au  grand  détriment  des  pauvres  parties* 
qu'eUe  affligeait  de  doubles  épiées,  frais  et  mises  superflues,  au  seul  profit 
des  juges,  avocats,  procureurs  et  sergents  royaux.  11  fut  soutenu  par  les 
principaux  seigneurs,  tant  laïques  qu'ecclésiastiques  du  ressort,  qui  c  pour 
l'abréviation  des  procès,  soulagement  d'eux,  leurs  sujets  et  de  la  chose  pu- 
blique, »  (lemiindèrent  que  dorénavant  les  appels  de  leurs  officiers  fussent 
directement  portés  au  bailliage.  Le  prévôt-forain  défendit  énergiquemeat 
SOS  droits,  arguant  d'une  possession  do  quatre  cents  ans  qui  remontait  s 
répo(iue  de  réroction  do  son  office.  Le  procureur  du  roi  au  bailliage  inter- 
vint dans  le  môme  sens    II  dit  que  do  tout  temps  et  ancienneté,  il  y  avait 
eu  à  Sonlis  un  Prévôt  châtelain,  par  devant  lequel  la  ville  do  Beauvais,  le 
pays  de  Boauvaisis  et  autres  justices  subalternes,  avaient  été  responsables 
par  appel,  ressort  et  juridiction,  que  l'article  en  question  ne  se  trouvait  pw 
en  réalité  compris  sous   le  titre  des  coutumes  de  Senlis,  qu'il  s'agissait  de 
réfunnor,  mais  était  une  prééminence,   un   droit  de  souveraineté,   dont  U 
suppression  causerait  au  domaine  et  à  l'autorité  du  roi  un  incontestable  pré- 
judice. Le  débat  donna  lieu  à  une  véritable  instance  incidente  devant  les 
commissaires  du  roi  chargés  de  la  réformation  do  la  coutume.  Tous  les  offi- 
ciers royaux  et  les  i)raticiens  consultés  furent,  comme  les  délégués  des  trois 
Etats,  d'avis  qu'il  importait  do  supprimer  a  une  involution  do  procès  et  cir- 
cuit de  juridiction  trop  longs.  »  Le  Prévôt,  invité  à  produire  titres  à  l'appui 
de  sa  prétention,  n'ayant  pu  en  faire  apparaître,  les  commissaires  ordonnèrent 
la  radiation  do  l'article,  comme  étant  fondé  seulement  en  coutume,  et  en 
outre  à  la  requête  du  bailli,  insérèrent  sous  la  rédaction  nouvelle  de  l'article 
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au  contraire  avait  été  refusée  aux  deux  lieutenants  qui  lui 
avaient  été  donnés,  ou,  pour  nous  servir  des  expressions  de 
Farticle  17  de  la  coutume ,  c  aux  deux  membres  qui  d'ancien- 
neté avaient  été  faits  de  la  prévôté  ordinaire  pour  supporter  le 
peuple,  parce  que  la  ckâtellenie  était  grande  »;  savoir  le  pré- 
vôt d'Angy  et  le  maire  de  Brenouille.  Ces  deux  juges  royaux 
connaissaient  en  première  instance,  chacun  dans  sa  circons- 
cription S  des  causes  des  roturiers  sujets  de  la  châtellenie, 
savoir  :  de  ceux  qui  l'étaient  nuement  du  roi  privativement,  à 
tous  autres  juges,  et  de  ceux  des  seigneurs  hauts  justiciers,  lors- 
qu'ils n'étaient  pas  vendiqués,  ou  qu'il  s'agissait  de  la  suite  et 
exécution  du  scel  royal.  Au  criminel,  ils  ne  pouvaient  tenir 
un  prisonnier  plus  de  vingt-quatre  heures  en  leurs  mains, 
sans  le  mener  es  prisons  de  Senlis,  à  moins  qu'ils  n'eussent 
excuse  suffisante  du  retard  par  eux  mis  à  se  conformer  À  cette 
prescription.  C'était  dans  les  mêmes  prisons,  comme  la  justice 
de  la  châtellenie,  qu'ils  étaient  tenus  de  faire  et  parfaire  le 
procès  de  leurs  prisonniers,  et  ils  n'en  avaient  pas  d'autres  *. 

A  quelle  époque  remonte  l'établissement  de  la  prévoté 
d'Angy  ?  C'est  ce  qu'il  nous  faut  maintenant  rechercher,  en 
laissant  de  côté  la  mairie  de  Brenouille,  qui  n'est  pas  de  notre 


2iy  mentioQ  expresse  des  restrictions  apportées  par  Tédit  de  Crémieu  à  la 
eompctence  prévôtale,  en  ce  qui  concernait  les  gens  d'église,  nobles  et  com- 
muiautés.  Il  avait  été  affirmé  dans  le  cours  de  l'instance,  et  nous  n'avons 
pas  trouvé  que  cette  assertion  ait  été  contredite,  qu'  «il  n'y  avait  que 
quarante  ou  cinquante  ans,  que  audit  Senlis  n'y  avait  Prévôt  en  garde, 
lins  se  baillait  ladite  Prévôté  à  ferme  pour  deux  ans,  comme  les  autres 
fermes  muables  du  Roi  à  Prévôts  fermiers  qui  n'avaient  connaissance  des 
appellationa  ».  En  avait- il  été  de  même  à  Angy  ? 

*  Le  maire  de  Brenouille  avait  juridiction  sur  dix-sept  villages  ou  ha- 
meanx,  savoir  :  Brenouille.  Rieux,  Monceaux,  Saint- Martin,  Longueau, 
Cinqueax,  le  Fresne,  Angicourt,  Liancourt  en  partie,  Verderonne,  le  Pré, 
Rosoj,  Hardencourt,  Mogneville,  Mognevillette,  tous  aujourd'hui  du  canton 
de  Liancourt,  Villers- Saint- Paul,  de  celui  de  Creil,  et  Vacquemoulin,  de 
celui  de  Maignelay.  Pour  le  ressort  de  la  Prévôté  d'Angy,  voir  plus  loin. 

*  Coutumes  de  Senlis,  articles  22,  23,  et  Commentaire  de  Saint- Lcu  Tin- 
4*,  1703),  sur  r«rticle  19. 
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sujet,  et  qui  du  reste  n'a  que  peu  ou  pas  d'histoire.  Tous  les 
auteurs  sont  d'accord  avec  la  coutume  de  Sisnlis  pour  recon- 
naître  que  cette  prévôté  existait  de  temps  immémorial;  ils  eu 
constatent  en  même  temps  l'importance,  importance  qu'elle 
devait  à  l'étendue  de  son  ressort.  Ce  ressort  qui  la  faisait  quali- 
fier par  l'avocat  Montbolon  en  1656,  devant  le  Parlement  de 
Paris,  c  une  des  plus  grandes  prévotés  du  royaume,  »  com- 
prenait en  effet  généralement  tous  les  lieux  qui,  d'Ângj  jus- 
qu'à Beauvais  et  même  au-delà,  se  trouvaient  régis  par  la 
coutume  de  Senlis,  c'est-à-dire  plus  de  deux  cents  villages  et 
entre  autres  le  comté  de  Beauvais,  ainsi  que  tous  les  fiefs  et 
arriére-fiefs  qui  en  étaient  mouvants  *. 

c  Beauvais,  dit  Hermant,  dans  son  Histoire  ecclésiastique 
et  civile  du  diocèse  de  Beauvais  (Bib.  nat.,  M.  S.  Fr.  5,  p.  92), 


*  Le  ressort  de  la  prévôté  d' Angy  se  trouve  ainsi  déterminé  par  une  déli* 
bération  du  9  lévrier  1779  prise  par  le  baiUiage  de  Beauvais  qui,  comme 
nous  le  verrons  plus  tard,  fut  en  vertu  d'un  édit  de  1779  substitué  à  li 
juridiction  de  cette  prévôté.  «  L'une  des  règles  à  suivre  pour  connaître  si  oa 
lieu,  village,  hameau  ou  fief  est  du  bailliage  de  Beauvais,  c'est  d'examiner 
s'il  était  de  la  prévôté  d'Angy;  cette  prévôté,   originairement  subordonnée 
au  bailliage  de  Senlis,    depuis  au  bailliage  de  Beauvais,  et  qui  a  continné 
d'être  régie  par  la  coutume  de  Senlis,  n'avait  pavS  un  arrondissement  parfiai- 
tement  exact,  mais  avait  pour  territoire  celui  des  châtellenies  subalternes 
qui  étaient  comprises  dans  la  châtcllenie  ou  baiUiage  do  Senlis  ;  une  de  ce» 
châtellenies  subalternes  du  bailliage  de  Senlis  était  le  comté  de  Beauvai» 
tenu  en  pairie  ;   par  conséquent  le  comté  de  Beauvais  en  quelque  lieu  qu'il 
s'étendît  taisait  partie  du  territoire  de  la  prévôté  d'Angy:  par  cette  raison, 
tous  les  fiefs  et  arrières-fiefs  de  ce  comté  sont  encore  régis  par  les  coutume! 
de  Senlis  ;  et  par  une  suite  nécessaire  tous  lesdits  fiefs  et  arrière  fiefs,  ré- 
gis par  la  coutume  de  Senlis,  sont  dans  le  ressort  et  territoire  du  bailliage 
de  Beauvais,  identifié  avec  la  prévôté  d'Angy  et  subrogé  eh  cette  partie  au 
bailliage  de  Senlis.  »   Acte  de  notoriété  donné  au  procureur  de  M.  Dela- 
folie,  laboureur  demeurant  à  Ernemont-Bouttavent,  de  l'étendue  du  bail- 
liage de  Beauvais  dans  la  paroisse  d'Escames  et  notamment  dans  le  hameau 
de  Longavesnes  :   Collection  Borel.  —  Le  territoire  du  ressort  présentait 
de  grandes  irrégularités  ;  car  on  sait  que  le  Bailliage  de  Montdidier,  et  par 
suite  la  coutume,  s'étendait  jusqu'au  pont  Saint- Laurent  de  la  ville  de  Beau- 
vais, et  que  de  même  le  Bailliage  d'Amiens,  par  la  prévôté  royale  de  Beau- 
valais  exercée  à  Grand villiers,  touchait  aux  portes  de  ladite  Ville. 
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lubsisté  longtemps  jusqu'au  règne  de  Philippe-Auguste 
is  aucuns  vestiges  de  juridiction  royale,  mais  il  y  en  a 
fcseniement  un  très-grand  nombre.  Une  des  plus  anciennes 
li  s*y  soient  introduites  est  celle  de  la  prévôté  d'Angy,  ainsi 
)iDmée  du  bourg  d'Angy,  auquel  nos  rois  ont  accordé  de 
rands  privilèges.  » 

Ce  fat  assurément  à  Toccasion,  à  la  faveur  des  fréquents 
onflits  qui,  du  XII*  au  XV*  siècle,  s'élevèrent  entre  l'évêque 
x>mte  de  Beauvais,  comme  seigneur  temporel,  et  les  commu- 
liers  de  sa  ville  épiscopale,  que  le  prévôt  d'Angy  parvint  à 
étendre  progressivement  sa  juridiction  dans  la  mesure  que 
ions  avons  dite.  M.  Guizot  a  consacré  l'un  des  chapitres  de  son 
Histoire  de  la  Civilisation  en  France  (Edition  de  1869,  t.  IV, 
},  351-448)  à  retracer,  d'après  Louvet  et  Loysel,  les  péripéties 
ie  cette  lutte  qui,  sanglante  au  début,  ne  tarda  pas  à  se  trans- 
fonner  en  d'interminables  contestations  encore  pendantes  en 
1617  devant  le  Parlement  de  Paris.  De  bonne  heure,  le  bailli 
le  Senlis  fut  constitué  gardien  des  privilèges  de  la  commune  de 
Beauvais.  Il  apparaît  comme  tel  dans  la  grande  composition 
le  l'an  1276,  ainsi  que  dans  les  lettres  du  roi  Jean,  de  mai 
1352.  Dés  1281,  le  maire  et  les  pairs  soutiennent  à  l' encontre 
le  Renaud  deNanteuil,  leur  évêque,  que  le  roi  est  en  paisible 
possession  d'exercer  la  justice  sur  tout  le  corps  de  la  commune, 
lans  tous  les  cas  touchant  les  libertés  et  franchises  de  ladite 
commune,  et  l'arrêt  du  Parlement  s'empresse  de  constater  et 
ie  confirmer  sur  ce  point  les  droits  du  su/erain  '.  Le  concours 
les  officiers  royaux  était  à  la  même  époque  réclamé  et  admis 
K)Qr  l'assiette  de  la  taille  *  et  c'était  à  l'assise  du  bailli  de 


'  Déjà  en  1216,  Philippe- Auguste  en  commettant  Arnaud  de  Béthisy, 
lilli  de  Vermandois,  pour  faire  jurer  aux  chefs  de  la  municipalité  de  Beau- 
isifl  fidélité  à  leur  évêque,  avait  eu  grand  soin  de  stipuler  que  le  même 
rraent  loi  serait  préalablement  prêté.  Un  document  de  la  Collection  Borel 
îrme  que  le  prévôt  de  Senlis  tenait  les  assises  à  Beauvais  dès  1207. 

•  Louvet,  t.  II,  p.  489,  anno  1280. 

XI  14 
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f^^tjm  par  les  habitai 
firmïs  et  Tojages,  ordoi 
oOcitfs  de  I>  prérMè 
de  la  dite  TiDe,  Boanbi 
du  Pulnaait  de  Fuïi 

Letitabùre  delà  ^ 
Jean  Puunart,  liceoe 
Paanart,  mtaat  15B&, 
qBalHé,le35julk4d 
eenevr,  iln  maire  de  1 
1583.  En  1579,  il  ani 
da  aœl  aux  eratmts, 
r«D^oi,  Pierre  Ligw 

n  eut  pour  suecesH 
1589  réugna  la  chargi 
Bernard,  procureur  du  ru  an  bailliaga  da  BauiTais. 

Les  lettres  de  provisions  '  de  Jehan  Bernard  lui  attriboaient 
rétat  et  ofSce  de  prévôt  en  garde  de  la  Tille  de  BeaaTais  et 
d'ADg}',  en  même  temps  que  celui  de  commissaire  examinateur 
et  enquêteur  pour  le  roi  en  icelles  ville  et  prévôté,  charge 
qui  renaît  d'être  unie  et  incorporée  à  la  première  par  déclara- 
tion du  31  jaillet  1597  *.  Elles  sont  signées  de  Marguerite  par 


'  Archives  de  l'Oise.  B.  ô.  Sur  ces  lettres  interviDreot  de*  lettres  de  toa- 
firmatioD  du  roi,  du  22  mai  1600,  au  repli  desquelles  est  ioscrite  cette  indica- 
tioD  :  <  M*  Jehan  Bernard  a  été  reçu  es  estât  et  office  dont  est  fiûcte  meii- 
tioD.  s  lait  le  serment  pour  ce  dict  et  accoutumé,  et  juré  garde  et  fidélité 
an  Rot.  à  Paris,  an  Parlement,  la  dii-nenvième  juin  1600.  Signé  du 
Tillet.'. 

'  L'd  édit  de  février  1504,  remis  en  vigueur  par  un  antr«  édit  de  juin 
1568,  avait  créé  deuz  offices  de  commissaires  enquêteurs  examinateurs 
dans  chaque  baiUiage  royal  et  un  dans  chaque  prévôté  et  justice  royale 
ordinaire.  Supprimée  en  1568,  «s  offlciert  forant  rétablia  en  1606  avec  une 


régla  enire  les  partitis  le  ressurt  respectif  d«8  deux  prévôtés,»! 
sujet  duquel  l'arrêt  du  9  mars  ne  contenait  aucunes  disposi- 
tions. Mai^i  nous  n'avons  pu  retrouver  d'autre  trace  de  celte 
convention  qu'une  note  de  la  collection  Borel  énonçant  que 
<  le  partage  n'avait  pas  été  effectué  suivant  les  mêmes  limites 
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celles  qui  séparaient  les  sièges  de  Beauvais  et  de  Senlis , 

t'Q  se  trouvait  des  lieux  du  ressort  de  Beauvais  pour  ce  qui 

de  bailliage,  et  de  la  prévôté  d'Angy  à  Angy  pour  ce  qui 

it  de  la  prévôté,  de  telle  sorte  que  les  habitants  de  ces  lieux 

portaient  en  appel  à  Beauvais,  et  qu'ainsi  c'était  le  domicile 

parties  qui  décidait  de  ce  qui  se  portait  dans  Tun  et  dans 

tre.  > 

Quant  à  l'office  du  prévôt  d'Angy  à  Beauvais,  Toussaint  Foy 
'^fa  conserva  l'exercice  jusqu'en  1650,  qu'il  s'en  démît  en  fa- 
-^'ipwir  de  son  fils.  M*  Raoul  Foy,  avocat  au  Parlement.  Les 
^vletb^s  de  provisions  (14  mai  1650)  du  nouveau  titulaire  sont 
"lignées  de  Louis-Charles-Gaston  de  Foix  et  de  la  Valette,  duc 
^ieCandalle,  pair,  colonel-général  de  l'infanterie  de  France, 
"^ingDeur  par  engagement  du  domaine  du  comté  de  âenlis  *  et 
diâtellenie  de  Compiégne. 

Au  Diois  de  juillet  suivant,  intervinrent  des  lettres  royales, 
k confit mant  dans  l'état  de  prévôt-royal  d'Angy,  établi  en  la 
ville  de  Beauvais  et  coaimi>saire  examinateur  et  enquêteur  en 
ladite  prévôté,  et  mandant  au  bailli  de  Beauvais  ou  son  lieute- 
Baat-général  de  l'instituer  et  recevoir  en  cette  qualité.  Il  prêta 
lermentau  Parlement,  lo  13  décembre  1650  ^. 

Lies  lettres  de  provisions  de  Raoul  Foy  le  qualifiaient  seule- 
Beat  prévôt-royal  d'Angy  et  ^bii  à  Beauvais.  Il  paraît  que  néan- 
noius  il  voulut  se  prévaloir  de  la  situation  nouvelle  que  lui  fai- 
sait l'arrêt  de  1634  pour  s'intituler  p/'é(7()^  en  garde  de  la 


'  Après  la  mort  de  la  reinQ  Marguerites,  le  comté  do  Senlis  était  revenu 

â  la  couronne.  11  fut  engagé  en  16:^3  nu  duc  d'Kpornon,  tuteur  dos  enfants 

iMusde  son  mariage  avec  Gai>rielle-Ang  li^ue  de  B)urboii-VeriiouiL  pour 

payement  jusqu'A  coarurrenco  de  32.223  liv.  de  la  dot  que  Louis  XIII  avait 

eonstituée  à  sa  sœur  bâtarde.  Une  clause  expresse  du  contrat  intordisitit  à 

l'engagiste  de  se  qualifier  comte  de  Senlis.  Le  duc  do  Candalie,  fils  unique 

du  âne  d'Epemon    mourut  en  1()58,  sans  alliance;  Le  domaine-  de  Senlis 

était  rentré  avant  1700  dans  les  mains  du  roi.  Graves,  Précis  statistique  du 

canton  de  Senlis.  BouUainvilliers,  Etat  de  la  France,  généralité  de  Paris. 

de  rOise,  B,  5. 
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▼ille  de  Beauvais  et  de  la  prévôté  d*Angy.  Le  changement 
n*était  pas  purement  nominal,  comme  on  pourrait  le  croire  an 
premier  abord.  Le  titre  de  prévôt  en  garde  de  Beauvais  eut 
conféré  à  Raoul  Foy  la  qualité  de  juge  ordinaire  de  la  ville,  i 
l'exclusion  des  officiers  du  comté  et  la  connsdssance  des  causes 
des  nobles,  ecclésiastiques  et  communautés  qui  n'étaient  pas 
de  fondation  roj'ale  et  n'avaient  pas  de  lettres  de  garde  gar- 
dienne, en  même  temps  que  le  droit  de  séance  et  voix  délibé- 
rative  au  présidial.  Par  ordonnance  du  4  septembre  1654, 
Pierre  de  Malinguehen,  président,  lieutenant-général  civil  et 
criminel,  lui  fit  défenses  de  prendre  ce  titre  en  même  temps 
que  d'user  des  prérogativAj  qui  y  étaient  attachées.  Le  prévôt 
interjeta  appel  au  Parlement  comme  de  juge  incompétent;  le 
lieutenant-général  et  les  autres  officiers  du  bailliage,  de  leur 
côté  présentèrent  une  requête  judiciaire  tendante  à  la  fois  i 
être  reçus  appelants  du  jugement  c  subrepticement  obtenu  > 
du  bailli  de  Senlis  et  portaut  réception  de  M*  Bassetard,  en  la 
charge  de  prévôt  d'Angy  à  Angy,  et  à  faire  déclarer  nul  et  de 
nul  efiet  le  démembrement  opéré  par  simple  arrêt  du  conseil, 
attendu  qu'un  acte  de  cette  nature,  qui  contenait  en  soi  la 
création  d'un  nouvel  officier,  ne  pouvait  être  valable  qu'en 
vertu  d'un  édit  vérifié  en  la  cour.  L'évêque  de  Beauvais  inter- 
vint dans  le  même  sens.  Le  duc  de  Candalle  se  porta  égalemeat 
partie  au  procès. 

Par  arrêt  du  28  février  1656,  la  cour,  sans  avoir  égard  à 
l'intervention  de  Tengagiste  du  domaine  deSenlis  *,  mais  ayant 
égard  à  celle  de  l'évêque  comte  de  Beauvais,  le  reçut  partie  in- 
tervenante et  appelant  ensemble  les  officiers  du  bailliage  et  si^ge 
présidial  de  Beauvais  de  la  réception  de  M"  Anthoine  Bassetard  en 
l'office  du  prévôt  d'Angy  par  le  bailli  de  Senlis,  en  conséquence 
du  prétendu  démembrement  de  ladite  charge,  ordonna  qu'ils 


*  L'avocat  général,  dans  ses  conclusions,  lui  avait  dénié  le  droit  d'inter- 
venir en  ladite  qualité  dans  une  contestation  entre  des  offîciers  concemant 
le  règlement  de  leurs  charges. 
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riendraient  conclure  an  premier  jour;  et  cependant  ât  défenses  à 
Bassetard  d'exercer  sa  charge  jusqu'à  ce  qu'autrement  par  la 
BOUT  parties  ouies  en  eut  été  ordonné  ;  faisant  droit  sur  les  autres 
Appellations  ensemble  sur  le  règlement,  décida  que  le  sieur  Foy 
prévôt  pourrait  résider  et  faire  ses  fonctions  dans  la  ville  de 
Beaovais,  sans  néanmoins  qu'il  put  prendre  la  qualité  de  pré- 
vôt en  garde,  et  maintint  les  officiers  du  {)résidial  en  la  connais- 
sance des  causes  tant  des  nobles  et  communautés  ecclésiastiques, 
soit  de  fondation  royale  ou  non,  et  qui  n'avaient  pas  lettres  de 
garde  gardienne  à  l'exclusion  dudit  prévôt,  comme  aussi  en  la 
prévention  et  concurrence  avec  lui  des  causes  des  sujets  des 
hauts  justiciers,  soit  qu'il  s'agit  du  scel  royal  ou  autrement, 
pourvu  qu'ik  ne  fussent  vendiqués  par  les  hauts  justiciers, 
suivant  les  ordonnances,  arrêts  et  règlements. 

Bien  qu'il  fût  le  principal  intéressé,  Âothoine  Bassetard 
n*avait  pas  figuré  dans  l'instance.  Malgré  les  défenses  du  Par- 
lement, il  continua  l'exercice  de  ses  fonctions  et  comparut 
parmi  les  officiers  royaux,  nous  apprend  Saint-Leu,  aux  der- 
nières assises  générales  du  bailliage  de  Senlis  en  novembre 
1662  K  II  ne  tint  pas  compte  davantage  des  itératives  injonc- 


'  UniveneUemeDt  appliqué  au  moyeD-âge,  le  Rystème  des  assises  était  à 
la  fia  du  XVII*  siècle  presque  tombé  eu  désuétule.  Les  deruières  assises 
furent  tenues,  ainsi  que  nous  venons  do  le  dire,  à  Senlis*,  en  novembre  1632, 
pendant  huit  jours,  en  vertu  d'une  ordonnance  du  1  octobre  précédent,  sur 
la  réquisitoire  des  gens  du  roi,  publiée  et  affichée  aux  lieux  accoutumés  et 
tous  les  seigneurs  châtelains,  hauts,  moyens  et  bas  justi'^iers  du  bailliage  et 
châtellenie  de  Senlis,  les  officiers  royaux  et  subalternes,  gouverneurs, 
échevinâ  de  la  ville  et  autres  sujets  aux  assises,  assignés  et  comparans  en 
peraonne  ou  par  procureurs.  A  l'appel  du  rôle,  le  7  novembre,  fut  fait  I-ms- 
tQre  des  ordonnances  arrêtées  en  la  Chambre  avec  les  gens  du  roi  ;  et  toutes 
causes  plaidées  aux  audiences  toutes  les  matinées,  et  les  procès  jugés  de 
relevée,  toutes  causes  et  instances  évoquées  de  toutes  les  juridictions  tant 
royales  que  subalternes  qui  cessèrent  pendant  ce  temps.  Saint-Leu,  auquel 
nous  empruntons  ces  détails  (Cre.  sur  l'article  L.),  ajoute  que  les  assises  n'ont 
point  été  tenues  à  Senlis  depuis  au  sujet  des  contestations  survenues  entre 
les  officiers  et  des  guerres.  Mais  en  1682,  le  lieutenant- général  avec  le  pro- 
cu^or  du  RQi,  fut  les  tenir  à  Compiègne,  Pontoise,  Chambly  et  Crsil. 


requêtes  du  palais  et  autres  juridictions,  et  ponrceues  qw 
seront  levées  au  Greffe  ou  à  la  Chancellerie  seront  exécutées 
par  ledit  lieutenant  général,  et  autres  offîciers  dudit  Bailliage, 
et  siège  présidial  de  Beauvais  par  l'ordre  du  tableau,  encon 
que  l'addresse  en  fiit  faite  nommément  audit  prévost  d'AngJ, 
lequel  cognoistra  de  toutes  causes  et  matières  civiles  et  crimi- 
nelles, perscjnnelles,  réelles,  et  mixtes  possessoires,  et  de  toutes 
pactions  et  conventions  entre  les  roturiers  justiciables  de 
ladite  prevosté  d'Angy,  et  les  habitants  roturiers  dudit  Àng; 
tenans  et  relevans  nuement  du  Roy,  mesmes  toutes  lettres  de 
restitution  ès-matières  dont  il  sera  saisi  et  non  de  celles  des 
tenanciers  des  hauts  justiciers,  sinon  à  la  ch&rge  de  préventioD 


ou  dn  moins  la  traosmissibilité  à  ses  héritiers  qu'au  moyen  da 
payement  d'une  taxe  spéciale  qui  suivant  les  époques  s'^peU 
paulette,  prêt  annuel,  centième  denier.  Le  taux  et  les  condi- 
tions de  cette  taxe  varièrent.  Us  venaient  d'être  réglés  à  nou- 
veau par  un  édit  du  9  août  1722,  lorsque  le  31  janvier  1734, 
Jean  Chastelain  versa  dans  la  caisse  du  trésorier  général  àes 
revenus  casuels  la  somme  de  213  livres  6  sols  8  deniers  c  ili- 
quelle  montaient  le  premier  et  second  tiers  du  cinquièine 
denier  de  l'évaluation  faite  au  conseil  de  son  office,  ponr  1« 
payement  qu'il  devait  faire  du  prêt,  aÛn  d'être  reçu  k  payer  le 


1  Ils  âeTsient  en  outre,  au  moment  de  la  délivnnce  des  lettres  de  prori- 
aions,  acquitter  au  profit  de  l'Etat  le  droit  de  marc  d'or,  dont  le  taai  ds 
Uiwut  pas  que  d'être  considérable,  puisque  François  ChaateUia  rena  ds  t» 
chef,  le  28  août  1609,  U  somme  de  216  Uv. 
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droit  annuel  ponr  jouir  par  lui,  sa  veuve  ou  héritiers,  pendant 
Tannée  1724,  du  droit  de  présenter  un  successeur  *.  » 

Ce  fut  sur  la  fin  de  Tannée  suivante  1725,  ou  au  plus  terd 
dans  les  premiers  mois  de  1726,  que  mourut  François  Chaste- 
lain  ;  car  l'article  75  d*un  rôle  arrêté  au  conseil  le  7  mai  de 
ladite  année  porte  une  somme  de  58 1.  au  compte  de  M*  Louis 
Chastelain,  prêtre,  curé  de  Lormaison,  pour  son  droit  de  con- 
firmation dans  la  propriété  de  la  charge  dont  son  oncle  venait 
de  décéder  revêtu.  Il  s'en  acquitta  le  19  octobre,  sous  réserve 
de  son  recours  contre  ses  co- héritiers  '.  Mais  l'office  de 
prévôt  royal  d'Ângy  à  Beauvais  ne  devait  plus  avoir  de 
titulaire. 

La  royauté  continuait  en  efiet  à  poursuivre  l'application, 
l'extension  du  régime  centralisateur  qui  bien  avant  les  temps 
que  l'histoire  a  qualifiés  de  modernes,  était  déjà  le  mobile 
avoué  ou  non  de  ses  principaux  actes.  La  création  des  prési- 
diaux,  leur  incorporation  aux  bailliages  avaient  constitué  un 
progrés  considérable  en  ce  sens,  et  depuis  lors  le  gouvernement 
n'avait  cessé  de  tendre  à  la  simplification  des  procédures  et  des 
juridictions,  tantôt  en  autorisant  des  conventions  particulières 
intervenues  entre  certains  officiers,  —  comme  il  advint  notam- 
ment pour  la  prévôté  foraine  de  Senlis,  qu'un  arrêt  du  conseil 
du  1*'  février  1689  réunit  au  bailliage  conformément  à  un 
traité  passé  par  le  sieur  d'Araine,  lieutenant  général  dudit 
bailliage,  avec  le  sieurde  Saint-Leu,  prévôt  forain, — tantôt  en 
procédant  par  voie  de  règlement  général.  Tel  fut  l'édit  d'avril 
1749,  qui  supprima  toutes  les  juridictions  des  prévôtés,  cha- 
tellenies,  vicomtes,  vigueries  et  autres  justices  royales  établies 
dans  les  villes  où  il  y  avait  bailliage  ou  sénéchaussée,  et 
ordonna  en  même  temps  que  toutes  les  afiaires  qui  étaient  pré- 
cédemment de  la  compétence  des  juridictions  ainsi  supprimées 

*  Archives  de  l'Oise,  6,  5. 

*  Quittance  du  receveur  du  droit  de  coufirmatiou  dans  la  viUe  et  élection 
de  Beauvais.  Archives  de  TOise,  B,  5. 


■  Arrêt  su  profit  de  Jacques  de  Saint-OobRrt,  préndeiit  en  l'éleetioii  da 
Senlia.  app^lan  t  comme  de  juge  ÎDconipéteat  d'un  jugement  des  officieta  d« 
Betkuvais,  aur  l'apprl  relevé  devant  euz  par  Pierre  Blochet,  man-haad  i 
Fournaui,  faubourg  de  Mou}',  d'une  saisie  réelle  aur  lui  laite  à  U  requête 
du  aieur  de  Saint-Gol>ert,  au  préjudice  de  ce  que  ta  m&isos  eat  eu  U  een- 
•ive  du  roi  et  du  chapitre  de  Samt-Frambourg,  à  cause  de  la  prév&tê 
d'Angy,  et  de  l'asaignation  en  évocation  au  baïUiage  de  Senlia,  pour  pro- 
céder aur  l'appel  dudit  Blochet.  De  Saint-Leu,  Coutume*  du  baiUikge  de 
Senlia.  Commeataire  lur  l'article  XIX. 
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àèclare  remplir  cette  formalité  attendu  le  décès  des  sieurs 
pfè^èt  et  lieutenant  de  ladite  prévôté  ^  Le  second  était  assu- 
lément  Nicolas-François  Yaudrée,  mais  quel  avait  été  l'autre? 
Un  document  qui  existe  aux  Archives  nationales  dans  le  dossier 
éii  marquisat  de  Mouy  (Q^  856) ,  nous  permet  de  l'indiquer 
Sfec  certitude;   le  document  est  une  demande  adressée  au 
frince  de  Gonti  par  Pierre-Louis  Pintard,  avocat  en  Parlement, 
ecmseiller  du  roi,  président  en  l'élection  de  Clermont,  sollici- 
tant sa  nomination  au  poste  de  bailli  seigneurial  de  Mouy. 
L'auteur  de  la  demande  énumère  les  diverses  justices  qui 
appartiennent  au  prince,  savoir  :  la  prévôté  de  Mouy  ressor- 
tissant au  bailliage  de  Mouchy,  le  bailliage  d'Ansac,  Plessier 
Billebault,  Cambronne  et  Bury  relevant  du  bailliage  de  Beau- 
▼ais,  la  mairie  et  la  prévôté  royale  d'Angy  ressortissants  au 
bailliage  de  Senlis,  et  dit  que  toutes  ces  juridictions  ne  sont 
exercées  que  par  un  huissier  depuis  le  décès  de  M.  Bosquillon, 
président  en  l'élection  de  Clermont,  lequel  en  était  juge.  Dans 
lin  mémoire  postérieur,  du  23  décembre  1758,  Pierre-Louis 
Pintard  propose  la  réunion  des  justices  de  Mouy,  Angy  et 
environs  en  une  seule,  dont  le  siège  serait  à  Mouy  ;  c'était 
vouloir  constituer  une  magi^^trature  qui,  par  certains  côtés, 
ee  rapprochait  de  nos  justices  de  paix  actuelles,  de  même  que 
les présidiaux  ressemblaient  en  plus  d'un  pointa  ce  que  sont 
^tribunaux  civils  et  correctionnels  d'arrondissement. 

Amsi  s'introduisaient  progressivement  dans  l'ancienne  so- 
ciété des  institutions   nouvelles  qui   n'avaient  presque  qu'à 
changer  de  nom  pour  trouver  leur  place  dans  notre  organisa- 
tion moderne. 
La  proposition  semble  avoir  été  acceptée;  car  le  successeur 


'  Archivas  do  la  coinmuse  d'Aniry.  Cette  commune  possède  des  registres 
de  naissances,  maiiagAs  et  décès  dopuis  le  commencement  du  XVII*  siècle. 
Antérieurement  à  ll^b,  les  registr(;s  étaient  paraphés  par  It)  lieutenant 
général  au  baiUiage  de  Beauvais  ;  postérieurement  k  1758,  ils  le  furent  par 
le  lieatenant  général,  puis  par  le  lieutenant  particulier  du  bailliage  de 
Sralis. 


ds  M.  Bosqnilloiit  d«i» 
préndenc»  d«  rélection 
1759  le  tarif  des  droifa 

boarg  de  Houy,  soos  le  titra  'de  prérAt-giniMl  de  Ifony  4 
dépeodanoes.  Cette  modeste  expranlon  de  dépendamea  cm- 
prenait  Angy  et  la  prArdté  roTale  *,  qai  av^t  ed  ses  jnn 
d'importance  et  de  pooroir,  —  nous  Tenons  de  les  retracer,-^ 
mail  qui  alors  déjà  n'était  pins  qn'iia  Marenir. 

CoBto  H  Ldc^t. 


t  RagùtrMdel'fUt-dvild'Ang?.  Dât  Juvier  17S7,  PieiM-LottliPiitttfl 
rîTfK*"  CM  Ngiatrw  comme  «  oxerfut  la  prâvôté  rojalo  d'Angf.  > 


LES  ÉLECTIONS  DE  1789  A  SENLIS 


En  exécution  des  lettres-patentes,  données  à  Versailles,  le 
94  janvier  1789,  le  bailli,  dans  une  ordonnance  du  12  février, 
ordonna  aux  officiers  municipaux  de  faire  procéder  aux  élec- 
tions. 

Cette  élection  se  faisait  à  plusieurs  degrés,  à  trois,  du 
moins  dans  les  villes.  D'abord  les  assemblées  des  corpora- 
tions; ensuite  l'assemblée  du  tiers  état  de  la  ville,  composée 
des  délégués  des  corporations  :  Cette  assemblée  rédigeait, 
d'après  les  doléances  des  corporations,  le  cahier  de  la  ville  et 
nommait  les  députés  chargés  de  le  soutenir  dans  l'assemblée 
da  bailliage  et  de  prendre  part  à  l'élection  des  députés  du  tiers 
état  du  bailliage  aux  états  généraux;  le  mécanisme  électoral 
était  bien  compliqué;  l'égalité  y  était  bien  peu  respectée. 
C'est  que  ce  mode  de  votation  n'était  pas  nouveau  :  on  cher- 
chait surtout  à  donner  aux  intérêts  le  moyen  de  se  défendre, 
et  dés  le  XV*  siècle  nous  voyons  la  ville  de  Senlis,  régie  au- 
trefois par  des  assemblées  générales,  confier  le  soin  de  ses 
intérêts  à  une  sorte  de  conseil  composé  de  membres  des  métiers. 
XI  16 
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Partout  il  en  avait  été  fait  de  même.  Les  conseils  formés  de 
membres  élus  par  les  corporations  jouirent  d'une  grande  popu- 
larité, le  système  se  conserva,  en  partie  du  moins,  pour  les 
élections  aux  états.  C'est  d'après  lui  que  fut  élue  l'assemblée  do 
tiers  de  la  ville  de  Senlis,  et  pour  notre  ville  en  particulier 
j'espère  vous  prouver,  Messieurs,  que  les  résultats  en  furent 
excellents. 

Du  18  au  22  février,  les  corporations  tinrent  leurs  assem- 
blées particulières,  chacune  dans  le  local  ordinaire  de  ses 
réunions  :  Les  officiers  municipaux  adressaient  l'ordre  de  con- 
vocation au  doyen  de  la  corporation  ou  à  un  autre  de  ses  offi- 
ciers, qui  en  convoquait  les  membres.  La  corporation,  après 
avoir  rédigé  le  cahier  de  ses  plaintes  et  doléances,  nommait 
ses  députés.  Le  cahier  était  adressé  aux  officiers  municipaux, 
présidents-nés  de  l'assemblée  générale  du  tiers  état  de  la  ville. 
Les  habitants  qui  ne  faisaient  partie  d'aucune  communauté  se 
réunirent  le  22  février  à  l'Hôtel-de-Ville,  sous  la  présidence 
des  officiers  municipaux,  à  l'efiet  de  nommer  deux  délégués  : 
L'assemblée  comptait  quarante-trois  membres  ,  la  plupart 
étaient  des  gens  de  journée,  des  jardiniers,  des  manouvriers; 
leurs  députés,  M.  Morellet  et  M.  Herbet,  jouèrent  un  rôle 
dans  l'asi^emblée  et,  fait  remarquable,  parmi  ces  pauvres  gens 
peu  ne  savaient  pas  signer.  C'est  une  preuve  entre  mille,  que 
le  clergé  chargé  depuis  le  XIP  siècle  de  l'enseignement  popu- 
laire à  Seulis,  n'avait  pas  failli  h  sa  mission. 

Ce  qui  ne  voudrait  pas  dire  qu'avant  le  XIP  siècle  il  y  eût 
failli*,  mais  seulement  que  je  ne  connais  pas  pour  Senlis  de 
preuve  diplomatique  de  cette  sollicitude  éclairée  et  constante 
de  l'Eglise  antérieure  au  XIF  siècle. 

Nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  conserveries  cahiers  des 
corporations  ;  ils  sont  encore  aux  archives  de  la  ville.  C'est  un 
précieux  témoignage  de  l'excellent  esprit  que  la  population  de 
Senlis  avait  su  conserver  au  milieu  des  agitations  de  la  fin  du 
XVllP  siècle.  Ces  cahiers,  comme  le  cahier  général  de  la 
ville,  ne  demandent  point  le  bouleversement  de  l'ancienne 
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iété  :  au  contraire,  ils  veulent  la  respecter.  Ils  demandent 
i  réformes.  Qui  oserait  en  contester  l'impérieuse  nécessité? 
lis  ces  réformes  sont  sages  et  justes  et  plut  à  Dieu  que  les 
Ats  généâ'aux  de  1789  eussent  eu  cette  sagesse  et  cette  mode- 
tien  :  Les  abus  eussent  été  réformés,  mais  la  Révolution 
aurait  point  creusé  entre  l'ancienne  France  et  la  nouvelle, 
Q  abime,  où  maintes  fois  dans  le  court  espace  de  80  ans  notre 
lalheureux  pays  a  failli  périr. 

Je  n'analyserai  pas  les  cahiers  des  corporations,  car  en  géné- 
ral ils  ont  été  réunis  dans  le  cahier  de  la  ville.  Je  vous  dirai 
seulement,  Messieurs,  en  quelques  mots  quel  en  est  le  caractère. 
En  général,  toutes  les  corporations  demandent  le  maintien  des 
^mnunautés,  le  respect  étroit  de  leurs  privilèges,  l'interdic- 
^nde  la  ville  à  tous  les  marchands  forains.  C'est  là  un  carac- 
tère commun    :   on  comprend    aisément    ces  réclamations. 
L'économie  politique,  la  concurrence,  la  liberté  du  commerce, 
aont  assurément  toutes  choses  fort  belles,  mais  il  ne  faut  point 
demander  au  commerçant  lésé  dans  ses  droits  d'y  applaudir; 
ji  dis  les  droits  à  dessein,  car  il  ne  faut  pas  oublier  que  les 
Daitrises  formaient  une  des  ressources  du  Trésor  royal.  En 
second  lieu,  chaque  corporation  plaide  encore  sa  cause  en 
dénonçant  les  abus,  les  entraves  qui  la  gênent.  La  plupart  pro- 
posent le  remède  aux  maux  dont  elles  souffrent  et  il  est  curieux 
de  voir,  qu'en  général  leurs  vœux  sont  passés  dans  la  législa- 
tion. Quelques-uns  seulement  traitent  des  sujets  généraux, 
mais  il  le  font  avec  mesure.  Toutefois,  sur  certains  points  il  y 
ttpour  ainsi  dire  unanimité.  La  plupart  des  cahiers  demandent 
Tégalité  de  tous  devant  l'impôt  ;  la  suppression  de  la  faculté 
d'acquérir,  accordée  aux  gens  de  main-morte  au  mépris  des 
ordonnances ,  mais  ces  vœux  sont  formulés  sans  déclamer 
contre  le  clergé  et  la  faoblesse,  sans  attaquer  les  privilèges 
honorifiques.  Le  cahier  de  la  maréchaussée  est  le  seul  qui  soit 
exclusivement  politique  :  il  est  rédigé  avec  une  assez  heureuse 
labileté.  Il  faut  reconnaître  du  reste  que  la  rédaction  de  ces 
ahiers  est  des  plus  sobre  ;  rarement  les  rédacteurs  cherchent 
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à  faire  des  phrases  et  à  faire  montre  de  leur  talent  d'écrire. 
Un  seul  cahier  fait  exception  :  c'est  celui  des  marchands  de 
vin  ;  par  contre,  il  est  complètement  ridicule.  Les  cabaretiers 
de  1789  étaient  aussi  familiers  avec  les  écrits  philosophiques 
que  nos  cabaretiers  modernes  avec  le  Siècle, 

Les  députés  des  corporations  se  réunirent  à  l'Hôtel-de-Ville 
sous  la  présidence  des  officiers  municipaux,  le  mercredi  25 
février,  à  9  heures  du  matin.  Le  maire,  après  avoir  vérifié  les 
pouvoirs  des  députés,  lut  les  cahiers  déposés  sur  le  bureau  :il 
commença  par  le  cahier  de  la  municipalité.  Je  recommande  ce 
cahier  à  l'attention  de  raes  collègues,  qui  étudient  l'histoire  de 
Seulis  depuis  le  XVI*  siècle;  ils  y  trouveront  surtout  pour  le 
XVll*  et  le  XVIII*  siècle,  des  renseignements  très  curieux.  Il 
est  transcrit  dans  le  registre  B.  B.  10,  immédiatement  après 
le  cahier  des  doléances  de  la  ville  ^e  Senlis. 

Cette  lecture  terminée,  l'assemblée  comprit  qu'on  ne  pouvait 
séance  tenante,  réunir  en  un  seul  tous  ces  cahiers,  et  qu'il 
était  nécessaire  d'élire  une  commission.  Les  quatre  commis- 
saires élus  furent  MM.  Delorme,  Desmaret,  Morelletet  Herbet. 
Ils  furent  chargés  de  rédiger  un  projet  et  de  présenter  un  rap- 
port. L'assemblée  s'ajourna  au  lendemain  26  février,  à  2  heures. 
Je  ne  vous  parlerai  pas,  Messieurs,  des  contestations  qui  s'éle- 
vèrent à  la  reprise  de  la  séance  sur  la  validité  des  décisions 
prises  la  veille.  Le  lieutenant  du  bailli,  juge  souverain  en  ma- 
tière électorale,  confirma  purement  et  simplement  les  délibé- 
rations de  l'assemblée.  Ces  contestations  retardèrent  l'ouver- 
ture de  la  séance  ;  les  députés  examinèrent  longuement  le 
projet  arrêté  par  leurs  commissaires;  ils  le  discutèrent  depuis 
cinq  heures  jusqu'à  minuit.  Avant  dese  séparer,  ils  nommèrent 
les  quatre  députés,  chargés  de  présenter  à  l'assemblée  du  tiers 
état  (lu  bailliage  le  cahier  du  tiers  état  de  la  ville  de  Senlis, 
de  le  soutenir  et  de  prendre  part  à  l'élection  des  députés  aux 
états  généraux.  Ces  députés  étaient  : 

MM.  Le  Blanc,  maire  de  la  ville,  conseiller  au  présidial; 
Delorme,  écuyer,  chevalier  de  Saint-Louis,  M*  particulier  de 
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nutrise  des  eaux  et  forêts  ;  Boullon  de  Boilleau,  conseiller 
dit  siège  présidial;  Morellet. 

Voici  les  noms  des  députés  des  corporations  et  le  cahier 
fils  arrêtèrent  : 

liS  mercredi  25  février  mil  sept  cent  quatre-vingt  neuf,  neuf 
inres  du  matin,  en  l'assemblée  tenue  en  l'hôtel  commun  de 
k Tille  de  Senlis,  présidée  par  M.  Le  Blanc,  conseiller  du  Roy 
ftlMdlliage  provincial  et  siège  présidial  de  Senlis,  Maire  de  la 
ile  Tille,  ou  étoient  MM.  Dufresnoy,  avocat  en  parlement  et  es 
fb  sièges  ;  Lanier,  doyen  des  procureurs  aux  mêmes  sièges  ; 
»n,  marchand  et  Juvet,  maître  en  pharmacie,  tous  quatre 

levins  de  la  même  ville,  ladite  assemblée  convoquée  au  son 

la  cloche  et  par  des  avertissements,  par  devant  nous,  maire 

échevins  sus-nommés,  sont  comparus  :  MM*'  Jacques- 
iphile  Boullon  de  Boileau,  conseiller  au  bailliage  et  siège 
lidial  de  Senlis,  et  Jean-François-Charles-Louis-Antoine 

kjant,  conseiller  d'Etat,  avocat  du  Roi  au  même  siège, 

imés  dudit  siège. 
[■   MM.  Marie- Antoine- Jacques  Desraaret,  président  en  l'élec- 
[iwm,  Henri- René-François-Laurent  Delafosse,  conseiller  audit 
iége,  députés  du  même  siège. 

MM.  Claude-Noël  Delorrae,  écuyer,  chevalier  de  Saint-Louis, 
M*  particulier  de  la  maîtrise  des  eaux  et  forêts  de  Senlis  et 
Michel-Marie  Lanier,  greffier  dudit  siège,  députés  du  même 
liège. 

MM.  Charles-Nicolas  Germain,  assesseur  en  la  maréchaussée 
et  Lottis-François-Antoine  Leclère  du  Port,  procureur  du  Roy 
ao  même  siège,  députés  dudit  siège  ; 

MM.  Louis-Benoit  Le  Blanc,  conseiller  au  grenier  à  sel  et 
Fean-Eloi  Chrétien,  avocat,  procureur  du  Roy  au  même  siège, 
lépatés  du  même  siège  ; 

MM.  Louis-€harles-Rieul  Rignard  de  Gozengré,  greffier 
n  chef  de  la  capitainerie  royale  d'Halatte  et  Pierre  Couvreur, 
ieuienant  de  ladite  capitainerie,  députés  dudit  siège; 
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MM.  Louis-Laurent  Regnard  et  François-Ntcolas-Ghaiktj 
Foullon,  tous  deux  avocats,  députés  par  lear  ordre  ; 

MM.  Pierre-Louis  Boursier  et  Alexis-Charles-Françrâ 
Bonfils,  procureurs  audit  bailliage  et  siège  présidial,  dépatii 
par  leur  communauté  ; 

MM.  Âmand-Marie-Josepb  Desprez  et  Charles-Paul  Yatiii, 
notaires,  députés  parleur  communauté; 

MM.  Joseph  Genest  et  Louis-Laurent  Tirlet,  chirargi«M, 
députas  par  leur  communauté; 

MM.  BarthéL  my  Boursier  et  Pierre- Antoine  Laforest,  mar- 
chands épiciers,  vins  et  chandelliers,  députés  par  leur  commu- 
nauté ; 

MM.  Charles-Thomas  De  Montjay  et  Jacques-Martin  Delft- 
porte,  marchands  merciers  drapiers,  députés  par  leur  commu- 
nauté; 

M.  Louis  Sauvage,  lieutenant  des  maîtres  pemiquierii 
député  par  sa  communauté  ; 

M.  Jacques  Ferret,  boulanger,  député  par  sa  commu- 
nauté ; 

M.  Nicolas  Pinçon,  maître  tanneur,  corroyeur  et  mégissier, 
député  par  sa  communauté; 

M.  Pierre  Baudoin,  pâtissier,  traiteur,  cafetier  et  aubergiste, 
député  par  sa  communauté  ; 

M.  Alexis  T«)urn(îur,  député  par  la  communauté  des  maîtres 
menuisiers,  tourneurs,  ébénistes  et  tonneliers  ; 

M.  Kieul-Antoine  Letellier,  coutellier,  député  par  sa  com- 
munauté; 

M.  Jean-Laurent  Couture,  cordier,  député  par  sa  commu- 
nauté; 

M.  Louis-Pierre  Guichard,  député  par  la  communauté  des 
marchands  tailleurs,  fripiers,  tapissiers  et  miroitiers; 

M.  Louis  Le  Rouge,  député  par  la  communauté  des  maîtres 
selliers,  bourreliers  et  charrons; 

M.  Michel  Chaillot,  député  par  la  communauté  des  maîtres 
bouchers  et  charcutiers  ; 
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[.  Pierre  Chevalier,  député  de  la  communauté  des  maîtres 
kiidronniers  ; 
M.  Louis- Joseph- Maximilien  Chevalier,  député  par  la  com- 

kuté  des  maîtres  maréchaux,  serruriers,  taillandiers; 
M.  Louis  Boquet,  député  par  la  communauté  des  porte- 


M.  François-Sébastien  Bazin,  député  par  la  communauté  des 

Ltres  maçons,  charpentiers,  couvreurs  et  paveurs; 

M.  François  Barbier,  chapelier,  député  par  la  communauté 
des  miutres  bonnetiers,  chapeliers  et  fourreurs; 

Tous  représentants  les  différentes  corporations,  corps  et 
communautés  de  la  dite  ville  de  Seulis,  ainsi  qu'il  résulte  des 
actes  de  délibération,  qu'ils  nous  ont  exhibés; 

Et  MM.  Nicolas-Etienne  Morellet,  bourgeois  et  Marc- 
Stienne  Herbet,  laboureur,  demeurant  en  la  dite  ville,  tous 
deax  députés  par  les  habitants  composant  le  tiers  état  de  la 
dite  ville,  nommés  en  l'assemblée  tenue  devant  nous  le  vingt- 
deux  février  présent  mois,  ainsi  qu'il  résulte  de  l'expédition 
d*icelle  aussi  représentée. 

Cahier  des  doléances,  plaintes  et  remontrances  du  tiers  état 
de  la  ville  et  faubourgs  de  Senlis,  arrête  en  l'assemblée  des 
différentes  corporations,  corps  et  communautés  de  la  dite  ville 
et  de  ceux  des  habitants  qui  ne  tiennent  à  aucun  corps,  la  dite 
assemblée,  tenue  en  l'hôtel  commun  de  la  dite  ville,  le  vingt- 
six  février  mil  sept  cent  quatre-vingt  neuf,  présidée  par  MM.  Le 
Blanc,  conseiller  au  présidial,  maire  de  la  dite  ville,  ou  étaient 
MM.  Dufresnoy,  Lanier,  Caron  et  Juvet,  échevins. 

Le  Roi  et  les  Etats  généraux  sont  très  humblement  suppliés 
d'ordonner,  que  les  habitants  de  la  ville  seront  réintégrés  dans 
le  droit  de  nommer  eux-mêmes  les  Maire  et  Echevins  de  la 
dite  ville,  et  que  l'octroi  de  vingt-trois  sols  et  les  dix  sols  pour 
livre,  qui  se  perçoit  sur  chaque  muid  de  vin  entrant  dans  la  dite 
ville,  pour  payer  la  somme  de  40,260  liv.  à  laquelle  avoient 
été  taxés  au  conseil  les  offices  municipaux  sera  aboli.  Cet 
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octroi,  depuis  sa  création,  a  reproduit  209,600  Ht.,  somme  qui 
dépasse  de  beaucoup  la  fixation  des  dis  offices;  outre  cette 
charge  la  ville  a  payé  aux  parties  casuelles  une  somme  de 
6,750  liv.  à  valoir  sur  le  prix  de  ces  offices; 

D'ordonner  également  la  suppression  du  don  gratuit,  établi 
en  175â,  lequel  ne  devoit  durer  que  pendant  le  cours  de  onze 
années,  et  qui  cependant  continue  d*ètre  perçu  avec  l'accrois- 
sement des  dix  sols  po  ir  livre,  de  sorte  que  la  perceptioD 
actuelle  double  et  au-delà  les  1,000  livres  de  première  impo- 
sition ; 

La  ville  a  d'autant  plus  dMntérèt  de  demander  la  suppression 
de  cet  impôt  qu'il  détruit  son  commerce  de  vins  qui  était  au- 
trefois considérable  ; 

D'ordonner  la  suppression  de  toute  espèce  de  colportage  de 
marchandises,  d'autant  qu'il  est  prouvé  par  les  instructions  des 
procès  criminels,  qu'une  multitude  de  malhonnêtes  gens  se 
déguisent  sous  le  titre  de  colporteur  et  que  c'est  celui  que 
prennent  tous  les  gens  sans  aveu;  que  le  colportage  fait  le  plus 
grand  tort  aux  marchands  de  la  ville  ;  que  ceux  qui  l'exercent 
tirent  tout  le  profit  du  commerce  sans  en  supporter  les  charges; 
et  que  pour  faciliter  aux  colporteurs  honnêtes  le  débit  de  leurs 
marchandises,  il  soit  ordonné  qu'il  sera  établi  à  Senlis  quatre 
foires  par  an,  qui  tiendront  le  quinze  de  chaque  trimestre,  i 
compter  de  celui  de  janvier,  et  qui  dureront  chacune  trois  jours 
pendant  lesquelles  les  colporteurs  seront  admis  à  vendre,  après 
s'être  fait  connaître  et  approuver  par  les  officiers  de  police; 

D'ordonner  que  la  lar*^eur  des  grands  chemins  sera  irrévo- 
cablement fixée  à  soixante  pieds  et  les  pavés  ou  blocages  de 
ces  chemins  à  dix-huit  pieds  au  moins;  qu'il  ne  pourra  y  être 
planté  d'arbres  qu'à  la  distance  voulue  par  les  règlements  an- 
ciens et  que  les  constructions  de  maisons  pourront  être  faites 
sur  l'alignement  de  la  plantation  des  arbres. 

Qu'il  ne  subsistera  qu'un  seul  chemin  conduisant  de  villes, 
bourgs  et  villages  à  autres;  que  lesvoieries,  chemins  ou  sentes, 
qui  se  trouvent  doublés,  seront  supprimés  et  le  terrein  d'iceulx 
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remis  en  culture  par  les  propriétaires  de  terres  voisines 
d'iceulx,  chacun  en  droit  soy; 

D'ordonner  que  la  déclaration  du  Roy  de  1749,  qui  interdit 
aux  gens  de  main-morte  toute  acquisition  de  fonds,  sera  exé- 
cutée :  en  conséquence  que  celles  faites  en  fraude  de  cette  loi 
seront  déclarées  nulles  ; 

Ce  qui  engage  le  tiers  État  de  Senlis  à  faire  cette  demande 
est  que  les  Religieux  de  la  Charité  de  cette  ville  font  journel- 
lement des  acquisitions  sous  des  noms  empruntés,  qu'ils  se 
proposent  de  réunir  à  leur  maison;  ce  qui  dépeuple  la  ville  et 
rend  le  logement  des  gens  de  guerre  impossible; 

D'ordonner  qu'il  sera  fait  eroploj  du  revenu  d'un  bénéfice 
simple  qui  sera  uni  au  collège  de  cette  ville,  pour  faire  fonds 
de  6,000  liv.  par  an ,  nécessaire  à  l'entretien  du  Régent  et 
Professeurs,  qui  seront  chargés  de  l'éducation  de  la  jeunesse  ; 

D'autoriser  les  Maire  et  Échevins  de  la  ville  de  Senlis  à 
établir  des  casernes,  pour  y  loger  les  gens  de  guerre,  sur  le  local 
et  dans  les  bâtiments  servant  anciennement  d'écurie  aux  che- 
vaux des  gardes  du  corps  du  Roy  et  appartenant  à  la  ville  ;  à 
l'effet  de  quoi  il  sera  contribué  par  tous  les  propriétaires  de 
maisons  indistinctement  de  la  dite  ville  et  faubourgs,  aux  frais 
nécessaires  pour  cet  établissement,  d'autant  plus  utile  que  la 
pauvreté  des  citoyens  sujets  aux  logements  et  le  grand  nombre 
de  ceux  qui  s'en  prétendent  exempts  rendent  impossible  le 
logement  d'un  régiment. 

D'ordonner  que  l'ancien  château  du  Roi,  qui  servait  d'audi- 
toire aux  juridictions  de  cetta  ville,  et  que  ses  dégradations 
et  sa  vétusté  ont  forcé  d'abandonner,  sera  réparé  de  manière 
qu'il  puisse  servir  à  son  ancienne  destination,  d'autant  que  les 
juridictions  n'ayant  pu  trouver  d'autre  local,  que  ceux  de  l'hô- 
tel-de-ville,  ce  concours  d'affaires  publiques  dans  le  même 
lieu  interrompt  souvent  le  cours  de  la  justice  ; 

D*ordonner  le  rétablissement  et  l'agrandissement  des  prisons 
qui  tiennent  au  château,  beaucoup  trop  étroites  et  malsaines 
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pour  le  nombre  des  prisonniers  qui  s'y  trouvent  renfermés  et 
qui  n'y  sont  la  plupart  que  pour  correction  ou  délits  légers; 

D'ordonner  la  suppression  de  la  capitainerie  royale  d'Halate; 

Cette  capitainerie  qui  s'étend  dans  un  arrondissement  de  six 
lieues,  porte  un  préjudice  considérable  à  l'agriculture,  une 
atteinte  aux  propriétés  et  est  cause  d'une  perte  d'impositions 
importante  pour  le  gouvernement; 

Les  six  lieues  quarrées  de  superficie  qu'occupe  cette  capitai- 
nerie, à  raison  de  2,282  toises  6  pieds  de  long  par  lieue  commune 
de  France,  rendent  la  quantité  de  173,520  arpents  à  la  mesure 
locale,  dont  45,000  en  bois,  desquels  15,000  seulement  sont 
d'un  produit  réel  et  les  trente  autres  rails  ne  produisent  rien, 
parce  qu'ils  sont  ruinés  par  le  gibier,  tandis  que  s'ils  écoient 
en  bon  rap  port,  ils  produiroient  au  propriétaire  et  au  Roy  quinze 
livres  par  arpent,  ce  qui  donne  une  perte  réelle  de450,600*liv. 
par  an. 

Et  128,520  arpents  de  terres  labourables,  sur  lesquelles  dé- 
duisant pour  jachères,  villages  et  chemins  48,400,  il  en  reste 
en  culture  effective  80,120,  qui  supportent  annuellement  vingt- 
cinq  livres  de  perte  par  le  dégât  causé  par  le  gibier,  savoir  3 
livres,  que  le  propriétaire  louerait  de  plus,  trois  livres  de 
semences  que  le  fermier  met  de  plus,  un  septier  de  grain  qu'il 
récolte  de  moins,  un  demi  cent  de  paille  qu'il  perd,  des  frais  de 
gardage  qu'il  paye  et  vingt  sols  d'imposition  que  l'augmenta- 
tion de  loyer  opérerait; 

Cette  suppression,  qui  est  le  vœu  de  toutes  les  corporations, 
est  d'autant  plus  juste  que  le  Roi  ne  chasse  jamais  dans  cette 
capitainerie,  qu'elle  est  un  attentat  à  la  liberté  et  à  la  propriété, 
qu'elle  est  à  charge  à  la  province  par  les  privilèges  et  exemp- 
tions dont  jouissent  indirectement  le  nombre  excédant  d'indi- 
vidus qui  y  sont  employés,  que  les  gibiers  de  toute  espèce,  qui 
y  sont  élevés  et  entretenus,  ont  fait  périr  les  deux  tiers  des 
bois  et  enfin  qu'elle  est  le  fléau  le  plus  destructeur  de  l'agri- 
culture. Le  vœu  de  cette  suppression  est  conforme  àTarrèté  du 
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bureau  présidé  par  S.  A.  S.  Monseigneur  le  prince  de  Conti, 
en  l'assemblée  des  notables  tenue  à  Versailles  en  1787. 

Il  en  résultera  un  bénéfice  considérable  pour  le  Roi  dont  les 
bois  se  régénéreront  et  seront  insensiblement  beaucoup  mieux 
vendus  et  il  ne  sera  plus  nécessaire  d'entourer  de  palis  les 
nouvelles  coupes. 

Et  par  suite  d'ordonner  la  cassation  des  arrêts  de  règlements 
de  la  cour,  qui  règlent  les  formalités  à  observer  dans  les  de- 
mandes en  indemnités  des  délits  commis  par  le  gibier,  attendu 
que  ces  arrêts  rendent  les  demandes  tellement  difficiles  et  dis- 
pendieuses, que  la  majeure  partie  des  cultivateurs  ne  peuvent 
les  former  ; 

D'ordonner  qu'il  sera  informé  des  causes  de  la  cherté  actuelle 
des  grains,  procédé  extraordinairement  contre  les  monopoleurs 
et  pris  toutes  précautions  convenables  pour  empêcher  les  acca- 
parements. 

Qu'il  sera  porté  une  loi  par  laquelle  il  sera  défendu  à  tous 
fermiers  d'exploiter  plus  de  trois  cens  arpens  de  terre,  mesure 
de  Roi  ; 

Il  est  reconnu  que  les  grandes  exploitations  nuisent  à  l'agri- 
culture, en  ce  que  les  terres  sont  moins  bien  cultivées,  que  les 
fermiers  élèvent  à  proportion  moins  de  bestiaux  que  si  elles 
étaient  divisées,  que  les  grandes  exploitations  dépeuplent  les 
campagnes,  que  le  laboureur  qui  les  tient  se  rend  le  maître  de  la 
denrée  et  de  ses  consommateurs,  qu'il  fournit  moins  les  mar- 
chés que  ne  font  plusieurs  laboureurs,  qu'ayant  à  proportion 
moins  de  bestiaux  comme  on  vient  de  le  dire,  il  a  moins  d'en- 
grais et  les  terres  produisent  moins; 

De  retirer  aux  maréchaussées  l'instruction  des  procès  et  de 
la  confier  aux  lieutenants  criminels  des  bailliages  ; 

En  1760,  les  frais  d'instructions  faites  par  la  maréchaussée 
de  Senlis  ne  coûtaient  que  huit  cens  livres,  année  commune, 
et  elles  étoient  bien  faites  ;  depuis  ces  frais  se  sont  successive- 
ment accrus  au  point  que  pendant  les  sept  dernières  années  ils 
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augmente  les  frais  de  perception,  favorise  les  fraudes  des  per- 
cepteurs,   embarrasse  les  contribuables,    nuit    et    met  des 
entraves  au  commerce. 

L'impôt  sur  les  cuirs  et  les  marques,  auxquelles  il  oblige, 
empêchent  les  tanneurs  et  corroyeurs  de  perfectionner  leurs 
marchandises  et  ceux  qui  les  employent  d'en  fournir  de 
bonnes  ; 

Et  dans  le  cas  ou  ces  suppressions  et  établissements  souffrî- 
roient  difficultés,  il  plaise  au  Roi  et  aux  Etats  d'ordonner 
une  réforme  dans  la  manière  de  percevoir  les  impôts  actuelle- 
ment existants,  à  l'effet  d'en  confier  la  perception  aux  villes 
ou  à  leur  maire  et  échevins  qui  les  verseront  dans  le  tré- 
sor de  Sa  Majesté,  pour  ce  à  quoi  parvenir  ordonner  que  celte 
province  sera  régie  par  des  Etats  provinciaux,  qui  y  seront 
établis  :  ce  faisant  que  les  offices  de  receveurs  généraux  et  par- 
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ticuliers  seront  supprimés  aux  offres  par  la  province  de  rem- 
V>ur8er  le  receveur  particulier  et  de  contribuer  au  rembourse- 
ment des  Receveurs  généraux; 

D^ordonner  que  toutes  les  impositions  seront  supportées  éga- 
lement par  les  trois  ordres  de  l'Etat; 

D'ordonner  la  suppression  du  dernier  traité  de  commerce 
avec  l'Angleterre  comme  ruineux  pour  les  manufactures  et  le 
commerce  françois  ; 

D'ordonner  la  réformation  des  abus  qui  se  sont  introduits 
dans  l'administration  de  la  justice  civile  et  criminelle  ; 

D'ordonner  que  les  ecclésiastiques  ne  pourront  posséder  plu- 
sieurs bénéfices  et  que  ceux  qui  en  sont  pourvus  seront  tenus 
de  résider  ; 

D'ordonner  que  dans  les  villages  sera  établi  un  fond  suffisant 
pour  secourir  tous  les  infirmes,  femmes  en  couches  et  les 
pauvres  malades  ; 

D'ordonner  le  rétablissement  de  la  maison  et  conventualité 
dô  la  Victoire  les  Senlis,  attendu  que  cette  maison  doit  son 
établissement  à  un  vœu  respectable  de  Ph.  Auguste  pour  un 
événement  mémorable,  qui  fait  la  gloire  de  la  nation  et  que  sa 
suppression  fait  un  tort  considérable,  tant  à  cette  ville  qu'aux 
villages  circonvoisins. 

D'ordonner  le  retour  périodique  des  Etats  généraux  de  cinq 
en  cinq  ans. 

Et  enfin  d'ordonner  tout  ce  que  le  Roi  et  les  Etats  généraux 
jugeront  le  plus  avantageux  à  la  gloire  de  Sa  Majesté,  au  bon- 
heur de  ses  sujets  et  à  la  prospérité  de  son  royaume. 

Fait  et  arrêté  en  ladite  assemblée  les  jours  et  an  dessus  dis, 
après  avoir  vaqué  à  la  dite  rédaction  depuis  cinq  heures  de 
relevée  jusqu'à  minuit. 

(Signé)  :  Boulon  de  Boileau,  Regnard,  Desmarest,  Laurent, 
Chrétien,  Le  Blanc,  De  Montjay,  Delaporte,  Bourcier,  Carbon, 
Tourneur,  J.  Couture,  Chailliot,  Bocquet,  Barbier,  Ferret,  Le 
RoQge,  Herbet,  Sauvage,  Beaudoin,  Tirlet,  Genest,  Bonfils, 
N.-E.  Morisset,  Guichard,  Chevalier,  Bazin,  Chevalier,  Ger- 


main,  Lafor^t,  Bouraidr,  FouUoil,  Yato,  Lâiilar,  Ddsprez, 
Delorme,  lietellier,  Garon,  Dofiresnoy,  Ju^êt  et  Le  Blanc. 
BB,  10, 136  V. 

Vous  Tenez  de  roir,  Messieurs,  que  la  minorité  des  dépotés 
iqf^partenaient  aax  professions  libérales.  On  y  nancontre  surtout 
des  magistrats,  des  arocats,  des  procureurs,  etc.  iHTers  noms 
doivent  nous  être  chers  :  nous  derons  saluer  avec  resped  les 
noms  de  MM.  Gayant,  Desmarest,  les  collaborateurs  d*Âfforty 
qui,  entre  autres  services  rendus  à  la  science,  avait  su  grouper 
autour  de  lui  un  petit  nombre  d'hommes  intelligents  et  leur 
communiquer  son  amour  ardent  pour  les  monuments  d'un  passé 
bien  glorieux,  quoi  qu'en  médisent  ses  détracteurs. 

Ce  GoiQité,  précurseur  du  nôtre,  nous  a  lai^  les  matériaux 
nécessiûres  à  la  reconstruction  de  l'histoire  de  notre  pays  et 
efest  un  devoir  pour  nous,  Messieurs,  qui  sommes  réunis  pour 
les  mettre  en  œuvre,  de  saluer  au  passage  la  mémoire  de  ces 
hommes  qui  nous  ont  ouvert  la  voie.  L'avocat  Gayant  joua  un 
rôle  modérateur  dans  rassemblée  et  il  me  sera  permis  d'attri*^ 
buer  à  l'heureuse  influence  de  ces  amants  éclairés  du  passé 
de  la  France  la  modération  et  la  sagesse  qui  distinguent  les 
cahiers  du  tiers  État  de  la  ville  de  Senlis. 

J.  Flammermont. 


LA  PAROISSE  DE  COURTEUIL  AVANT  1800 


Le  petit  village  de  Courteuil,  coquettement  assis  sur  la  rive 

^ï^)ite  de  la  Nonette  au   milieu    de   gracieux    bouquets    de 

^erdure,  remonte  à  une  époque   déjà   ancienne.    En    870, 

Charles-le-Chauve  faisait  don  à  l'abbaye  de  Saint-Denis,  de  la 

^illa  CorUlionis,  Son  nom  me  paraît  se  rapprocher  du  latin 

hortellics  qui  a  donné  le  français  Courtil,  Courcelles,  etc. 

Curtellium  ou  Curiolium,  comme  seigneurie,  appartenait  à 

la    maison   des    Bouteiller  de  Senlis,  et  avec  la  baronnie  de 

Chantilly  ,  il  passa  successivement  aux  maisons  d'Erquery , 

de  Clermont,  de  Laval,  d'Orgemont,  de  Montmorency  et  de 

Condé. 

Plusieurs  familles  nobles  ou  tout  au  moins  de  la  bonne 
bourgeoisie,  tentées  par  les  charmes  du  site  et  le  voisinage  de 
la  cité  royale  de  Senlis,  et  un  peu  plus  tard,  du  domaine 
princier  de  Chantilly,  sont  venues  successivement  y  fixer  leur 
demeure.  Elles  n'y  ont  point  pourtant  laissé  de  traces  sérieuses 
de  leur  séjour;  et  l'histoire  civile  de  ce  village  serait  difficile  à 
faire,  faute  de  documents,  et  sans  doute  elle  ne  présenterait  pas 
un  bien  grand  intérêt. 
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Je  n'ajouterai  que  peu  de  chose  à  cette  brève  description. 
Le  chœur  est  maintenant  orné  d'un  rétable  Louis  XIII,  qui 
vient,  je  crois,  du  prieuré  ;  la  colonne  de  droite,  à  l'entrée  da 
chœur  était  couronnée  d'un  curieux  chapiteau  qui  a  été  bruta- 
lement mutilé.  C'est  sans  doute  un  exploit  des  iconoclastes 
de  93  :  et  ils  ont  laissé  d'autres  traces  encore  de  leur  rage  dans 
cette  pauvre  église.  Ce  chapiteau  est  formé  d'une  triple  tête, 
dont  il  ne  reste  que  le  menton  et  le  haut.du  front,  et  symboU- 
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it  évidemment  le  mystère  de  la  Sainte-Trinité.  Au  pied  de 
ttte  colonne  se  trouve  la  pierre  tumulaire  de  François 
iTarocquier,  dont  l'inscription  a  déjà  été  repn  duite  dans  nos 
lémoires,  et  celle  de  Bernard,  seigneur  de  la  HitoUe  et 
lanaetier  du  roy  notre  Sire  au  XVI*  siècle.  Un  peu  plus  loin 
te  trouve  la  statue  couchée  d'un  prieur  de  Saint-Nicolas  dont 
l'identité  n'a  pu  encore  être  établie  ;  et  au  bas  de  la  chapelle, 
dans  le  mur,  se  trouvait  encastré  le  nionument  dont  j'ai  à 
?ous  parler.  Quoique  les  maçonn  l'aient  trouvé  noyé  dans  le 
mortier,  peut-être  n'avait- il  pas  été  déplacé,  car  il  a  été  fait 
évideranïent  pour  être  dressé  contre  une  muraille  et  même 
pour  y  être  incrusté.  C'est  une  belle  pierre  de  liais  de  1  mètre 
15  cent,  de  long  sur  83  cent,  de  hauteur,  fouillée  en  forme  de 
tftbleau  à  05  cent,  de  profondeur  et  divisée  par  une  plate- 
bande  horizontale  en  deux  compartiments  remplis  par  des 
sculptures  de  prés  de  05  cent,  de  rel'ef. 

Le  tableau  supérieur  contient  un  squelette  demi-décharné, 
de  la  bouche  duquel  sort  un  philactére  portant  ces  mots  : 
Miserere  met  Deus.  11  est  dans  un  assez  bon  état  de  conser- 
vation, sauf  quelques  éclats  enlevés  à  un  fémur  et  au  tibia 
correspondant. 

La  plate-bande  porte  cette  inscription  : 

Forma,  Venus,  mores,  sapi^ntia,  census,  honores 
Morte  ruunt  subita.  sola  manent  morita. 

Le  sens  est  assez  facile  à  comprendre  :  c'est  un  commentaire 
lu  Vanitas  vanitaium,  11  faut  toutefois  remarquer  en  passant 
Jn  détail  assez  curieux  :  la  pierre  a  été  brisée  en  trois  mor- 
:eaux,  et  dans  la  cassure  horizontale  un  éclat  a  été  enlevé. 
)r,  cet  éclat  emportait  un  morceau  de  l'inscription,  un  mot 
pesque  touft  entier,  et  ce  mot  a  été  gravé  dans  la  cassure  dans 
t  même  caractère  que  le  reste.  Serait-ce  que  l'accident  est 
•rivé  en  posant  le  monument  et  que,  la  dépense  étant  assez 
)nsidérable,  on  n'a  pas  jugé  à  propos  de  recommencer?  Je 
trais  porté  à  le  croire.  On  aurait  dissimulé  aussi  habilement 
XI  17 
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En    n 
d'entr'elles,  la  grosse  et  la  petite,  avaient  été  cassées  ;  et.  Is 
12  octobre,  M.  le  Poictevin,  prestre  du  séminaire  et  chaiMNne 
de  ta  cathédrale,  venait  bénir  solennellement  les  nooTelles. 
La  grosse,  nommée  Christine,  eut  pour  parrain  Nicolas  Petms, 
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archand  épicier  à  Senlis,  et  pour  marraine  Anne  Petrus,  sa 
BUT,  pour  et  au  nom  de  M.  Louis  Roberge,  avocat  en  Parle- 
lent,  demeurant  à  Paris,  et  de  dame  Gristine  Grondeau, 
ij^ose  de  M.  Jean-Baptiste  Roberge,  conseiller  du  roy,  tré- 
mrier-payeur  des  rentes  du  clergé  de  France.  La  petite, 
nommée  Marie,  eut  pour  parrain  c  Estienne  Gaillard,  mar- 
«  chand  blanchisseur  de  cette  paroisse,  pour  marraine  Marie 
■  Duclos,  épouze  de  Jean  Cailleux,  mestre  charpentier  à 
m  Senlis,  et  de  Son  Altesse  sérénissime,  Monseigneur  le  Duc.  » 

Sans  doute  les  familles  Roberge,  Petrus,  Gaillard  s'étaient 
Bontrées  généreuses  à  Tégard  de  leurs  sonores  filleules. 
Qoant  à  Jean  Cailleux,  voici  l'acte  solennel  qui  atteste  sa 
générosité,  et  qui  figure  en  tête  du  registre  paroissial, 
année  1722  : 

c  Nous  soussignés,  curé  de  Courteuil,  marguillier  sindic, 
babitans  de  cette  paroisse...  certifions  que  Jean  Cailleux, 
demeurant  à  Saint-Nicolas  dacy  mestre  charpentier  à  Senlis  et 
desonA.  monseigneur  le  duc  graduitement  et  de  sa  bonne 
Tolonté  a  monte  dans  le  cloché  la  présente  année  trois  cloches 
911e  nous  avons  esté  obligés  de  faire  fondre  à  Beaumont  deux 
étant  cassées  et  la  troiieme  qui  a  esté  augmentée  le  tout  a  ses 
dépens  et  fait  tontle  beufroit  fourny  tous  les  bois  nécessaires 
A  cet  effet  et  ses  paines  et  a  payé  tous  les  ouvriers  ce  qui  se 
monte  à  une  somme  très  considérable  dont  il  fait  présent  a  la 
parroisse  comme  bon  chrestien  pour  la  gloire  de  Dieu  et  de  nos 
glorieux  patrons,  et  par  recognoissance  nous  promettons  faire 
Un  8i»rvice  à  la  mémoire  de  ses  père  et  mère.  Scavoir  une  messe 
liante  avec  vigiles  tous  les  ans  le  troieme  feuvrier  et  après  le 
decest  dudit  sieur  Cailleux  le  mesme  service  a  sa  mémoire 
et  a  continuer  a  perpépuité  les  mesmes  jours  que  dessus.  De  plus 
loas  luy  avons  accoidé  une  place  proche  la  chapelle  de  la 
Sainte-Vierge  pour  luy  et  ses  hoirs  ou  il  a  fait  mettre  un  banc 
e  que  nous  promettons  exécuter.  Fait  le  22  may  1722.  » 
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en  17i>t>  d'une  sacristie  qui  lui  Denitfl  le  z/  avril,  voici  iw» 
qui  en  fait  foi  : 

€  Cejourduy  18  mars  1755  a  esté  pour  la  gloire  de  Dieu,  le 
respect  deu  à  son  saint  temple  et  pour  la  commodité  des  baU- 
tans  affligés  de  la  surdité,  contrit  ('sic)  et  élevé  nne  sacristie 
le  terrain  pris  dedans  la  cour  basse  du  presbltaire  dont  la 
première  pierre  a  esté  pansée  par  messire  Pierre  Clery, 
prestre  ouré  de  la  paroisse > 
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Le  premier  curé  de  Courteuil  dont  le  nom  nous  soit  parvenu 
&st  Michel  Pelins,  mort  vers  1416,  auquel  succéda  Jean  le 
kiaron.  Ils  n'étaient  pas  seulement  curés  de  Courteuil,  mais 
ttssi  de  Saint-Nicolas,  de  Valprofond  et  de  Fontaine-Saint- 
^irmin  ;  la  raison  nous  en  est  donnée  par  une  pièce  authen- 
ùque  conservée  par  Âfibrty,  et  que  je  crois  intéressant  de 
reproduire  ici.  La  voici  : 

€  Universis  présentes  litteras  inspecturis,  frater  Johannes 
Boûssardi,  prior  prioratus  Saucti-Nicolai  prope  silvanectum, 
ordinis  Cluniacensis  salutera  in  Domino.  Cum  parrochiales 
ecclesie  Sancti-Ntcolai,   de  curtholio,    valle  profunda   et 
fonte  Sancti-Finnini  silvanectensis  diocesis  a  magnis  tempo- 
ribus  rétro  actis  citra  tam  ratione  mortalUatum  et  guer— 
tarum  que  diutius  in  partibus  istis  viguerunt  quam  certis 
aliis  rationabilibus  ex  causis  fuerint  et  sint  simul  unité  et 
annexe  ipsarumque    ecclesiarum  presentatio   seu  jus  patro- 
natus  videlicet  Sancti-Nicolai  et  de  curtholio  ad  nos,  de  valle 
profunda  et  fonte  Sancti-Firmini  ad  venerabiles  et  discrètes 
virosdecan  im  et  capitulum  ecclesie  silvanectensis  spectare  et 
pertinere  dignoscantur,  notum  facimus  quod  nos  de  dictorum 
decani  et    capituli    consensu   pariter  et   assensu    discretum 
virum  dominum  Johannem  Cordeli  alias  le  Charon   presbi- 
terum  reverendo  in  cbristo  Patri  et  Domino  Domino  silva- 
nectensi  episcopo  aut  ejus  in  spiritualibus  vicario  ad  predictas 
parrochiales  ecclesias  sic  simul  unitas  vacantes  per  mortem 
^u  obitum  dumini   Michaelis  Pelins  ultimi  dictarum  eccle- 
siarum curati  litteratorie  presentavimus  pro  hac  vice.  Qua- 
propter  volumus  et  expresse  consentimus   in  quantum  nos 
coDcernit   quod    prefati    decanus    et    capitulum  altéra  vice 
dum  si  et  quam  primum  ipsas   ecclesias   vacare   contigerit 
)refato  reverendo  patri  quem  voluerint  et  ad  hoc  idoneum 
jsse  viderint  similiter  présentent.  Post  modum  vero  predic- 
arum  ecclesiarum  presentatio  seu  jus  patronatus  ad  nos  et 
paos  decanum   et    capitulum  de    cetero   alternatif   vicibu3 
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perpétue  spectabit  ac  pertinebit  et  ad  hoc  nostrum  prebemiu 
conseDsum  pariter  et  assensum.  Promittentes  bona  fide  oontn 
premissa  non  venire  nec  facere  venire  publiée  vel  occulte 
aliqua  ratione  vel  causa  sed  potius  inviolabiliter  observars 
sub  omnium  nostrorum  et  dicti   prioratus   nostri  bononua 
expressa  y  pot  eca  et  obligatione.  Datum  sub  sigillo  nostro, 
anno    domini    millesimo    quadringeotesimo    decimo   sexto, 
décima  septima  mensis  novembris. 
<  Le  scel  et  ses  attaches  ôtés. 

€  (Archives  de  téglise  de  Senlis.  Saint-Firmin).  i 

C'était  donc  par  suite  de  ces  longues  guerres  où  s'étaient 
illustrés  Duguesclin,  Boucicaut,  Clisson,  c'était  au  milieu  de 
la  lutte  des  Bourguignons  et  des  Armagnacs,  pendant  le  règne 
de  Charles  VI,  et  au  moment  où  Henri  V  d'Angleterre  allait 
envahir  la  France,  que  les  chanoines  de  Notre-Dame  et  les 
religieux  de  Saint- Nicolas  étaient  obligés  d'en  venir  à  un 
accord,  et  de  présenter  un  seul  curé  pour  quatre  paroisses. 

Après  Jean  le  Charon,  le  premier  qui  nous  est  connu,  c'est 
Jean  Matlyn. 

La  pierre  tumulaire  dont  les  débris  se  trouvent  encore  dans 
l'église  nous  apprennent  qu'il  était  curé  de  cette  paroisse  dans 
la  deuxième  moitié  du  XV*  siècle,  puisqu'il  mourut  en  1480, 
mais  rien  n'indique  s'il  était  comme  Jean  le  Charon,  curé  des 
quatre  paroisses,  ou  s'il  n'avait  plus  que  Courteuil  seulement. 

Au  XVIl*  siècle,  nous  trouvons  une  moitié  de  pierre  tom- 
bale; c'est  celle  de  M*  Salomon,  qui  est  mort  le  29  aoust  16..., 

après  avoir  été  curé  l'espace  de M*  Gilles  Nourry,  qui 

mourut  en  septembre  1650  et  fut  inhumé  dans  le  chœur,  où  sa 
tombe  a  été  brutalement  martelée,  laissa  comme  son  prédé- 
cesseur une  rente  à  l'église  pour  la  fondation  d'un  obitau  jour 
de  sa  mort. 

Puis  vient  M*  Jean-Louis  Godard,  dont  nous  avons  déjà 
parlé.  Il  dut  prendre  possession  de  sa  paroisse  vers  1689,  nuds 
les  actes  qu'il  nous  a  laissés  ne  commencent  qu'en  mars  1692. 


Udiit  ',£&'  Novembris  1763.  Kequiescat  in  petce. 
H.  de  Saiat-Len  eat,  en  1781,  un  vicaire  nommé  AthaaiM 
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Tallerand;  puis,  deux  ans  plus  tard,  celui-ci  fut  remplacé  par 
Hyacinthe  Loyez,  qui  lui  succéda  avec  le  titre  de  desservant 
601784. 

Enfin  en  1785,  M.  Loyez  est  remplacé  par  Joseph-Antoine 
Légat,  qui  remplit  ses  fonctions  jusqu'au  24  octobre  1792. 
A  cette  date,  on  lit  la  clôture  officielle  du  registre  paroissial, 
désormais  remplacé  par  le  registre  civil  des  naissances,  ma- 
riages, décès  et  même  divorces.  Ga  dernier  titre,  inconnu 
avant  Tavénement  de  la  République  «  une,  indivisible  et  impé- 
rissable, ne  resta  pas  lettre  morte  à  Courteuil.  En  1795,  Fran- 
çois Terwagne  comparaît  devant  l'official  municipal  avec 
Anne-Louitse  H'mdry,  sa  femme,  et  ils  demandent  à  se  séparer 
librement  l'un  de  l'autre.  Ajoutons  que  toutes  les  formalités 
farent  consciencieusement  accomplies,  qu'on  fit  aux  deux 
époux  toutes  les  représentations  raisonnables,  et  que  l' affaire 
De  fut  terminée  qu'au  bout  de  quelques  mois.  C'est  à  cette 
époque  qu'on  voit  apparaître  les  déclarations  de  naissance  de 
mâles  et  de  femelles;  telle  femme  est  accouchée  de  deux 
enfants,  le  mâle  prend  le  nom  de  Francis  Messidor,  la  femelle 
celui  de  Victoire  Floréal.  C'était  l'époque  de  la  déclaration 
i^s  Droits  de  l* homme  et  le  premier  dont  il  prenait  possession 
i  sa  naissance,  était  celui  d'être  rangé  parmi  les  bêtes.  Serait- 
ce  pour  cela  qu'en  lui  enseignant  si  solennellement  ses  Droits 
on  oublia  complètement  de  lui  rappeler  ses  Devoirs? 

Mais  l'acte  le  plus  triste  que  j'aie  rencontré,  c'est  celui  du 
wiariage  de  M.  le  curé  de  Courteuil. 

Joseph-Antoine  Légat  ne  se  contente  pas,  comme  son  voisin 
<le  Saint- Léonard,  de  prêter  lâchement  le  serment  de  fidélité  à 
la  Constitution;  dés  le  20  octobre  1793,  il  avait  jeté  le  froc 
aax  orties,  renié  ses  serments  et  il  se  présenta  devant  l'officier 
public  de  la  commune  de  Courteuil,  avec  une  jeune  fille  de 
]uinze  ans,  pour  y  contracter  mariage.  Il  avait  alors  41  ans. 
>on  péro,  Claude-Charles  Légat,  était,  dit  l'acte,  avocat  au  él- 
evant Parlement,  et  contrôleur  général  au  ci-devant  bureau 
es  finances  de  la   ci-devant  généralité  d'Auvergne.  Quelle 
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quand,     ,  . 

la  coupable  négligence  des  nourrices,  qui  amène  des  décès  de 

15,  18  et  même  20  pour  100  par  an,  que  dire  de  ce  qui  se 

passait  k  Courteuil!  Dans  cette  même  période,  on  trouve  peat- 

ètre  8  ou  10  enfants  qui  meurent  en  naissant  et  que  la  sage 

femme  a  à  peine  le  temps  d'ondoyer.  Sans  doute,  l'art  delà 

maïeutique  était  bien  imparfait  encore,  ou  la  sage-femme  bien 
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ncapable.  Et  pourtant  le  climat  de  Gourteuil  passe  pour  très- 
iain,  et  uq  des  anciens  du  pays  me  disait  :  c  De  mémoire 
rhomme,  on  n'a  pas  vu  à  Gourteuil  le  drap  des  morts  sur  le 
docher.  » 

Le  chapitre  des  accidents  n'est  pas  très  fourni  et  en  cent  ans 
je  n'ai  pas  compté  plus  de  six  à  sept  personnes  noyées  ou 
ierasées.  Ce  qui  arrivait  quelquefois,  c'étaient  des  mendiants 
qui  tombaient  malades  en  passant  et  qui  mouraient  dans  le 
pays.  En  voici  un  exemple  curieux  au  point  de  vue  de  la 
rédaction  de  l'acte. 

c  Le  7  mars  1727  a  été  inhumé  Louis  le  Roy  en  passans 
ton  chemin  et  surpris  de  maladie  chez  M.  Da,  laboureur  et 
sindic  à  Gourteuil,  natif  de  Saint-Just  en  Picardie,  diocèse  de 
Beauvais,  en  présence  de  plusieurs  habitans.  » 

En  voici  un  autre  : 

c  Cejourd'huy  premier  jour  de  janvier  1753  a  esté  inhumé 
dedans  le  cimetière  de  cette  paroisse  le  corps  d'un  homme  que 
l'on  a  trouvé  mort  le  matin  dedans  une  étable  de  M'  Tesson 
quijr  a  resté  quelque  jours  se  trouvant  indisposé,  croyant  se 
rétablir  et  ne  voulant  point  sexposer  a  la  rigueur  de  la  saison, 
profitant  de  la  bonté  et  de  la  charité  du  fermier  qui  ma  parut 
estre  âgé  denviron  soixante  quinze  ou  dix-huit  ans,  que  deux 
de  ses  confrères  mandiants  mon  dit  le  connaitre  et  quil  était 
do  la  paroisse  de  Saint-Antoine  de  Gompiégne  et  qu'il  se 
Dommait  Jacques  Ferré  et  que  ses  enfants  étaient  établis 
dedans  Gompiégne  et  quils  étaient  ouvriers  en  laine.  Linhu- 
Qation  sest  faitte  en  présence  des  soubsignés.  » 

Etait-ce  un  descendant  du  fameux  Jacques  Ferré,  si  célèbre 
ans  l'histoire  de  la  Jacquerie  f 

Un  autre  acte  est  plus  bref  et  il  contient  ce  seul  rensei- 
lement  : 

c  Le  mandiant  est  mort  chez  la  veuve  Bombart  qui  a  déclaré 
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NOTICE  SUR  D'ANCIENNES  TOMBES 


DÉCOUVERTES   DANS   LE   CIMETIERE   DE 


MONTLÉVÊQUE 


Dans  le  courant  de  novembre  1875,  des  ouvriers  occupés  à 
défoncer  Tancien  cimetière  situé  autour  de  l'église  de  Montlé- 
Tèque  (Oise)  pour  en  retirer  les  ossements  épars ,   rencon- 
trèrent le  long   des   murs  de    cette    église   des    pierres   ou 
fragments  de  pierres  sépulcrales   qui   attirèrent  immédiate- 
ment l'attention  de  M.  Tabbé  Caudel,  curé  de  Montlévèque,  et 
de  M.  Thibault,  aussi  habitant  de  ce  village,  tous  deux  membres 
<lu  Comité  archéologique.  J'eus  occasion  moi-même  de  voir  ces 
remarquables  fragments  presque  aussitôt  leur  découverte,  et 
frappé  de  leur  importance,  je  priai  M.  Thibault,  de  vouloir 
bien  les  dessiner  immédiatement,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  fus- 
sent détériorés  soit  par  la  brutalité  de  passants  ignorants,  soit 
parles  intempéries  delà  saison.  Aujourd'hui,  ces  pierres  ont 
été  offertes  par  l'administration  municipale  au  Comité  archéo- 
logique et  placées  dans  notre  Musée,  où  elles  sont  désormais 
à  l'abri  de  toute  atteinte,  mais  les  dessins  de  M.  Thibault  n'ont 
pas  été  moins  utiles,  puisqu'ils  nous  ont  permis  de  faire  graver 
les  figures  qui  accompagnent  cette  Notice. 
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■  Statistique  dit  eaKion  de  Sentit,  p.  80  (BauiTBÛ,  IMl]. 

*  La  Pancarte  noirt  de  laint  Martin  de  Tour*,  brûlé»  en  l'ISS,  iMti- 
tnêa  d'sprè»  1m  teste*  irapriinés  et  muiiucrita,  Paris  (Uuncnx),  188B| 
in*. 

*  Je  n'ignore  pas  que  certain*  antenrt,  parmi  iMqnela  je  citom  notam- 
nent  MM.  Dhomme  et  Vattîer,  inembr«a  dn  Comité  archéulog^ne  de 
Sentis  {Recherches  chronol.  tur  les  Et>éque$  de  Sentit,  datv  Mim,  dm 
Comili  arehéol ,  1804,  p.  15S),  raivant  en  ceU  le*  trace*  de  M.  Blond 
{Premiiret  rechercha  tur  la  date  de  l'Apottolat  de  Sainl-Risui,  (!um 
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ctée  de  Quiersy,  le  13  mars  849  que  c  Charles-le-Chauve 

Dnne  pour  le  rachat  de  ses  fautes,  au  monastère  de  Saint- 

[artin  (de  Tours)  et  à  l'église  de  Notre-Dame,  située  près  du- 

lît  monastère,  pour  subvenir  aux  frais    de  sépulture    des 

pnvres,  certains  biens  à  lui  appartenant,  situés  dans  le  pays 

deSenlis,  au  lieu  dit  Balagny  et  aux  eiTr irons  >  *.  Parmi  ces 

localités  s'en  trouve  une  appelée  Mons  Agebodi,  le  Mont-Age- 

V)d,  et  M.  Emile  Mabille,  Fauteur  regretté  de  la  restitution 

ébh Panca7*te  noire,  traduit  «  à  la  table  de  son  travail,  mais 

avec  un  point  d'interrogation,  ce  Mons-Agebodi,  par  Mont- 

lévèque.  Bien  que  nous  devions  avoir  les  plus  grands  égards 

pour  cette  détermination  du  savant  archiviste  qui  avait  sans 


Mlm.  du  Comité  archéol.,  1862-63,  p.  58),  font  remonter  jusqu'au  I**" 
•ède  la  prédication  de  T  Evangile  dans  le  pays  de  Senlis.  Sans  prétendre 
entier  dans  la  discussion  de  cette  grave  question,  il  me  suffira  de  dire  que 
Xidopte  ici  la  date  donnée  par  d'autres  auteurs  des  plus  compétents,  et 
iwticnlièrement  par  M.  Ëdm.  Le  HIant  dans  ses  Inscriptions  chrétiennes 
A  la  Gaule  antérieures  au  VHP  siècle  (Paris,  1856),  p.  xlii  :  «  De 
Rome,  où  elle  (la  foi)  grandit,  nous  la  voyons  venir  et  apparaître  d'abord 
^la  Viennoise  et  la  Première  Lyonnaise...  Le  centre  »o  montrera  moins 
docile.  Saint  Martin  n'y  fera  prévaloir  la  vraie  croyance  que  vers  la  fin  du 
IV'  iiècle.  Les  textes  le  disent,  et  les  conciles,  les  vies  des  samts,  nous  ap- 
prennent que  deux  cents  ans  plus  tard  la  lutte  contre  le  paganisme  n'était 
point  éteinte  dans  ces  contrées. 

•  An  nord,  l'évangélisation  se  fera  plus  tardivement  encore Aux  V*, 

VI',  VII*  et  VIII*  siècles,  c'est-à-dire  presque  aussi  longtemps  que  dans  la 

Grande-Bretagne  et  les  pays  d'Outre-Rhin,  de  nombreux  apôtres  paicou- 

rentle  nord  de  notre  sol  ;  la  Deuxième,  la  Troisième  Lyonnaise,  les  deux 

Belgiques,  les  deux  Gcrmanies,  la  Grande- Séquanaise,  qui.  au  VI*  siècle, 

gardait  encore  des  temples  païens,  etc..  »  L'épigraphie  est  ici  complètement 

d'accord  avec  les  textes  (Voir  E.  Le  Blant,  op.  cit,^  passim).  Nous  devons 

cependant  ajouter  que  l'on  possède  des  monuments  chrétiens  du  IV'  siècle 

eooatdérés  comme  très  authentiques  et  trouvés  en  Angleterre,  à  Chedworth, 

daoile  Glocpstershire  (Rossi,  Bull,  d'archéol.  chrêi,,  édit.  franc.,  1872,  pp. 

136  et  suiv.).  L'existence  de  ces  monuments  peut  paraître  contredire,  jusqu'à 

un  certain  point,  l'affirmation  que  M.  Le  Blant  résume  ainsi  :  a  Au  nord... 

plus  tardivement  encore  (que  le  IV*  siècle).  »  Mais  ces  monuments  sont-ils 

bien  du  IV*  siècle? 

«  Pancarte  noire,  etc.,  pp.  '72  et  157,  n"  XXXIII  et  50. 

•  Pancarte  noire,  etc.,  p.  229. 


d 

P 

jetées  péle>mêlfl  le  long  des  murs  de  l'église,  à  une  époque  déjà 
ancienne,  laissent  à  cet  égard  le  champ  libre  aux  hypothèses. 


*  On  a.  trouve  à  différentes  époques  à  Montépilloj  des  restes  ds  l'époiiM 
OsUo-RoniBine  tvotr  Gbatbs  :  canton  de  Senlis,  Ileauvais,  1841,  p.  18,  «t 
Comptes- Rendus  et  Mémoires  du  Comité  archéologique  de  Senlis,  VUl, 
p.  119,  Xll,  p.  IX. 
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An  moins  les  deux  plus  intactes  que  nos  possédions  sem- 
deat-elles  avoir  été  destinées  à  reposer  sur  le  »ol  où  la  dépouille 
liortelle  qu'elles  avaient  pour  objet  de  protéger  et  de  distin- 
guer, était  déposée.  Mais,  d'un  autre  côté,  la  massivité  même 
ie  ces  monuments  et  le  soin  avec  lequel  ils  ont  été  sculptés, 
•OQS  montre  que  très  probablement  ils  étaient  destinés  à  des 
fersonnages  importants,  tandis  que  les  figures  représentées  sur 
plusieurs  d*entre  eux  nous  reporteraient  dès  le  premier  abord 
MX  temps  primitifs  du  christianisme.  Sans  prendre  parti  dés  à 
présent  dans  cette  question  aussi  intéressante  que  difficul- 
taease,  nous  pouvons  dire  que  c'est  cette  dernière  particula- 
rité qui  nous  a  engagé  à  entreprendre  cette  étude.  Pour  essayer 
delà  mener  à  bonne  fin,  nous  allons  examiner  successivement 
dbacun  de  nos  fragments,  en  nous  efforçant  d'éclairer  autant 
lue  possible  cet  examen,  à  la  lumière  des  monuments  ana- 
logues qui  sont  venus  à  notre  connaissance. 

Ajoutons,  avant  de  commencer  l'étude  spéciale  de  chacune  de 
Bos  dalles,  qu'elles  sont  toutes  anépigraphes,  sans  trace  aucune 
d'inscription  et  que  les  circonstances  de  leur  découverte  prou- 
vent qu'elles  avaient  déjà  été  remuées  et  changées  de  leur 
primitif  emplacement. 

La  première  de  nos  dalles  (pi.  I),  et  la  plus  importante,  a  1". 
70  cent,  de  hauteur  sur  0°".  60  cent,  de  largeur  en  son  milieu. 
Elle  est  plus  large  à  la  tête  et  plus  étroite  aux  pieds,  ce  qui 
loi  donne  déjà  un  caractère  d'ancienneté  moins  grande  que  la 
forme  carrée  qui  est  celle  que  l'on  retrouve  sur  tous  les  sarco- 
phages des  premiers  temps  du  christianisme,  mais  ce  qui  n'em- 
pêcherait pas  cependant  notre  pierre  de  remonter  à  la  prédica- 
tion du  christianisme  dans  notre  contrée  aux  IV  ou  Y'  siècles, 
puisque  nos  cimetières  à  tombes  dites  en  auge,  qui  datent  à  peu 
prés  de  cette  époque  reculée,  présentent  déjà  cette  forme  que 
l'on  retrouve  du  reste  dans  tous  les  cercueils  de  pierre  ou  de 
ilitre  depuis  l'époque  franque  jusqu'au  XY*  siècle  ^ 

•  L'abbé  Cochet,  passim,  et  notamment  dans  «   Une  fouille  en  Nor- 
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Au  milieu  de  la  dalle,  une  large  rame,  placée  dans  toute  la 
longueur,  le  manche  en  haut,  divise  la  pierre  en  deux  compa^ 
timents   dans   lesquels  se  trouvent  deux  poissons  affrontés, 
situés  vers  le  haut  de  la  pierre  et  qui  semblent  être  des  carpes 
communes.  Cette  rame  et  ces  poissons,  très  finement  sculptés 
en  relief,  étaient  intacts  comme,  du  reste,  la  pierre  tout 
entière  *,  au  moment  de  la  découverte.  Mais  la  pierre  a 
malheureusement  été  brisée  en  cinq  morceaux  par  la  mala- 
dresse d'ouvriers  ignorants  et  le  relief  d'un  des  poissons  a  été 
presque  complètement  enlevé;  on  n'en  voit  plus,  dans  la  pins 
grande  partie,  que  la  forme  extérieure. 

11  nous  faut  examiner  avec  soin  ces  intéressants  bas-relie&. 

On  sait  que  le  poisson,  pendant  les  trois  premiers  siècles  de 
l'Eglise,  servait  à  figurer  le  Sauveur.  Il  y  avait  là  non-seule- 
ment un  jeu  de  mots,  les  premières  lettres  de  la  phrase 
Iyigouç  XpKTToç  eeou  Yioç  Scott  p  constituant  le  mot  1X812,  qui 
veut  dire  poisson  *,  mais  encore  une  allusion  à  une  métaphore 
souvent  employée  dans  les  Pères  de  l'église  et  s'appliquant 
soit  au  Christ  lui-même,  soit  aux  chrétiens.  En  tant  que  rébus 
servant  à  désigner  le  Christ,  nous  savons  que  les  premiers 
chrétiens  employaient  ce  signe  et  bien  d'autres,  pour  pouvoir 
faire  comprendre  aux  initiés  des  choses  qu'ils  voulaient  cacher 
aux  profanes,  t  Jamais,  dit  Saint-Cyrille  de  Jérusalem,  il  ne 
fut  parlé  à  un  gentil  '  quelconque  du  mystère  caché  du  Père, 
du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  nous  n'en  parlons  pas  même  ouver- 
tement devant  les  catéchumènes;  mais  nous  en  parlons  souvent 
d'une  manière  occulte,  de  telle  sorte  que  les  fidèles  qui  savent 


mandie,  ou  Notice  sur  des  sépultures  chrétiennes  trouvées  à  Saint-Ouen 
de  Rou€7i  »  d&TisRev,  archéoL  Janvier  et  Février  IS'TS. 

1  Cotte  dalle,  ainsi  que  les  suivantes,  est  en  pierre  tendre  ou  vergeté 
du  pays. 

•  Saint-Augustin  (De  civitate  Dei,  XVIII^  25)  et  Martiont  (Dict, 
des  antiq.  chrét.)  au  mot  Poisson. 

3  Saint- Cyrille  de  Jérusalem  {Cath,  Yl).  Voir  aussi  Saint-ClÉmxnt 
d'Alexandrie  {Paedag,  III,  106). 
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la  chose,  comprennent,  et  que  ceux  qui  Tignorent  ne  soient 
pas  scandal^és  d*une  révélation  prématurée.  > 

Cette  discipline  *  du  secret  fût,  dans  Téglise,  la  première 
origine  de  ce  symbolisme,  dont  le  poisson  était  une  des  figures 
les  plus  habituelles.  En  dehors  du  signe  hiéroglyphique  IXers, 
cette  préférence  se  justifie  par  le  symbolisme  du  baptême 
dans  les  eaux  duquel  les  chrétiens  qui  se  donnaient  quelquefois 
à  cette  occasion  le  nom  de  pisctculi  *,  petits  poissons,  se 
lavaient  de  leurs  péchés,  —  par  la  profession  des  apôtres  dont 
la  plupart  étaient  pécheurs,  —  par  la  tradition  de  la  pêche 
miraculeuse  d'où  Jésus-Christ  considéré  symboliquement 
comme  un  pêcheur  ',  voire  même  comme  un  filet*,  et  enfin  par 
cette  comparaison  poétique,  qu'ainsi  que  le  poisson  ne  peut 
vivre  hors  de  l'eau,  ainsi  l'homme  ne  peut  faire  son  salut  que 
dans  le  sein  de  l'Eglise. 

Le  symbolisme  du  navire  est  aussi  ancien  que  celui  du 
poisson  ;  c'est  tantôt  la  figure  d'une  navigation  heureusement 
accomplie  vers  le  port  du  salut  ^,  tantôt  le  symbole  de  l'Eglise 
ballotée  par  les  tempêtes  et  dirigée  par  Jésus-Christ  son 
pilote  ®. 


•  E.  Rbusens  :  Eléments  d'archéologie  chrétienne,  1872,  I,  p.  108.  — 
Voir  sussi  Secchi  dans^on  travail  sur  les  inscriptions  d'Âutun,  p.  28:  et 
Gbimouabd  dk  Saint-Laurent  :  Guide  de  l'Art  chrétien  (Paris,  1872-75), 
t.  II,  p.  280. 

•  E  Rbusbns  :  (lac,  cit.),  p.  109.  —  Tertullien  :  De  Baptism.  I.  — 
CosTADONi  :  Del  pesce,  simbolo  di  Gesu  Christo presso  gli  antichiCristianû 
CoUection  de  Cal^gera  (Venise,  1T38-1787),  tome  XII,  p.  41.  —  Mont- 
faucon  :  Ânt.  expL,  II,  S^70,  etc. 

•  Mabtiony  :  Dict,  antiq,  chr.  voc.  Pccheur. 

•  a  Retia  car  ?  Sparsas  quod  collîgat  undique  gentes.  o  Le  Blant  (op. 
cit.),  l,  p.  422.  On  peut  voir  les  doux  idées  réunies  sur  le  fameux  anneau 
de  Saint'ArnuIf,  de  la  cathédrale  de  Metz,  qui  représente  un  poisson 
entrant  dans  une  nasse. 

■  Voyez  les  exemples  cités  par  Maf.tigny  :  Dict.  des  Antiq.  chrét.  voc. 
navire, 

•  BoRGiA  :  De  cruce  Veliterna  (Romse^  1780j,p.  213,  etc. 
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Les  emblèmes  se  rattachant  à  la  Davigation  sont  trds- 
fréquents  chez  les  premiers  fidèles,  c  L'Eglise  est  un  vaisseau 
dont  tout  fidèle  est  le  passager;  la  tempête,  c'est  le  démon'.  > 

Hàtons-nous  de  dire  qu'une  étude  approfondie  de  nos  mooa- 
ments  nous  semble  rendre  impossible  leur  explication  par  un 
symbolisme  aussi  élevé  dont  la  tradition  se  serait  conservée 
dans  nos  contrées  jusqu'à  l'époque  probable  où  nos  dalles 
furent  sculptées;  en  efiet,  en  ce  qui  concerne  notamment  le 
poisson,  ce  symbole  se  perd  en  Italie  et  dans  les  provinces  de  la 
Gaule  les  mieux  romanisées  dés  le  IV*  siècle  ^  et  en  admettant 
même  avec  M.  Edm.  Le  Blant  qu'il  faille  toujours  ajouter  un 
siècle  pour  avoir  la  correspondance  chronologique  exacte 
entre  les  monuments  chrétiens  de  l'Italie  et  ceux  de  la  Gaule  S 
cette  dernière  étant  toujours  en  retard  de  cent  ans  sur  son 
ainée,  cela  nous  reporterait  tout  au  plus  à  la  fin  du  cinquième 
siècle,  c'est-à*dire  à  l'époque  même  de  la  prédication  du  chris- 
tianisme dans  nos  contrées;  et  il  nous  parait  tout-à-&it 
imposiiiible  de  faire  remonter  notre  pierre  funèbre  à  une  date 
aussi  reculée.  Il  nous  faut  donc  rechercher  quelque  autre 
explication  des  figures  de  notre  dalle. 

Seraient-ce  les  armes  parlantes  de  l'individu  dont  elle  re- 
couvrait le  cercueil?  «  Ces  sortes  d'armes  parlantes,  dit  M.  Le 


*  Le  Blant  (op.  cit.)j  I,  p.  148.  On  trouve  fréquemment  sur  les  monu- 
ments l'ancre,  le  phare,  la  barque;  mais  je  ne  connais  pas  d'exemple  de  1& 
rame. 

«  De  Rossi  :  De  Christ,  monum.  IX0TN  exhibentibus ;  voir  aussi  le  P. 
Secchi,  dans  sa  remarquable  étude  sur  Tinscription  d* Autun,  p.  28.  —  L« 
poisson  est,  du  reste,  très-rare  dans  les  monuments  de  la  Gaule  (Le 
Blant,  op.  cit.  p.  v),  ce  qui  confirme  sa  prompte  disparition;  on  le  trouve  seu- 
lement dans  le  n°  261  de  Le  Blant  (Inscr.  I,  p.  p.  369),  dans  le  monument 
d'Autun  (Dissert,  n*  4)  ;  dans  quatre  débris  trouvés  à  la  chapelle  Saint-Eloi 
(n**  130,  139, 153  de  Le  Blant),  dans  un  titulus  de  Saint- Romain  en  Gai 
(Dissertation;  n?  398),  et  enfin  dans  le  fameux  anneau  de  Metz  que  noua 
avons  déjà  cité  et  dans  une  bague  d*or  trouvée  à  Montbazin  (Diss,  n*  321  A 
et  608  A). 

*  Edm.  Lb  Blant  (o/>,  cit.),  I,  p.  xt. 
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Peut-être  sommes-nous  ici  en  présence  de  la  tombe  d'un 
iciieur,  et  la  plus  grande  difficulté  ne  serait  pas,  selon  moi, 
sxiguîté  de  la  rivière  Nonette  *  et  Tétroitesse  de  la  vallée, 
ai  en  ce  lieu  n'a  jamais  dû  pouvoir  donner  naissance  à  des 
tengs  de  quelque  étendue  *,  mais  bien  la  richesse  et  l'impor- 
ince  même  de  cette  pierre  tombale,  qu'il  serait  tout  à  fait 
nrraisemblable  d'attribuer  à  un  pauvre  pécheur. 

Si  la  rame  doit  être  réellement  pr.se  ici  pour  la  figure  du 
lavire  tout  entier  (la  partie  pour  le  tout)  on  pourrait  peut  être 
la  considérer  tout  simplement  comme  la  preuve  que  le  défunt 
itait  vécu  et  était  mort  dans  la  communion  de  l'Eglise,  le  sym- 
bole du  navire  étant  souvent  pris  en  ce  sens  sur  les  sépultures 
chrétiennes'.  Dans  cette  hypothèse,  les  deux  poissons  ne  se- 
raient qu'une  confirmation  plus  positive  encore  de  la  mort 
chrétienne  du  défunt  ^;  mais,  je  le  répète,  ce  symbolisme  ne 
Bte  paraît  pas  admissible  en  ce  qui  concerne  nos  tombes,  et  nous 
tonmons  toujours  dans  le  même  cercle,  autour  de  monuments 
trop  récents  pour  les  symboles  qu'ils  portent,  ou  de  symboles 
trop  anciens  pour  les  monuments  qu'ils  décorent. 

n  faut  cependant  faire  un  choix  entre  une  idée  symbolique 
oa  an  simple  rébus,  et  je  laisse  à  plus  savant  que  moi  le  soin 
le  trancher  la  difficulté. 


*  Cette  petite  rivière,  qui  prend  sa  source  près  de  Nanteuii-le-Haudouin, 
Mtie  à  Venigny,  Baron,  Fontaine.  Borest,  Montlévèque,  Senlis,  ChantiUy, 
tt  le  jette  dans  TOise  à  Oouvieux. 

'  L'existence  de  pièces  d'eau  peu  importantes  dans  les  parcs  de  Montlé  • 
«que  et  de  La  Victoire  ne  peut,  en  aucune  façon,  détruire  mon  objection. 

'  Mabtiont  (op.  cit.)  p.  433. 

*  L'ancre,  autre  figure  réduite  du  navire,  se  trouve  quelquefois  assistée  de 
mx  poissons  (Mâbtiony,  op,  cit.,  p.  547),  que  Lupi  (Dissertatio  et  ani- 
adversiones  ad  nuper  inventum  Severae  martyris  epitnphium,  Panormi 
34.  p.  64,  note)  considère  comme  l'emblème  do  la  fidélité  conjugale, 
idis  que  l'abbé  Poudori  est  d'un  avis  contraire  (Del  pesce  simbolo  chris- 
(no  dans  l'A  mtco  cattolico  de  Milan),  et  les  prend  pour  l'emblème  des  deux 
aples,  les  Juifs  et  les  Gentils,  dont  la  réunion  forme  l'Eglise  primitive. 
mnt  à  CosTADONi  (op,  ct<.),  il  n'y  voit  qu'une  affaire  de  symétrie  et  son 
plieation,  qui  est  la  plus  simple,  est  peut-être  aussi  la  plus  vraie. 


•slito 
dniti 


d*aM« 
d'art  q 
debo 
doitn 
Vil-» 
n'iUU 
ftétéi 
rheaD 

BSd«t 

nient 

eouvei 
avoua 
On) 
soient 
d'ea  ti 

elles  ont  été  travaillées.  Voyons  si  nous  pourroas  être  plm 
heureux  en  ce  qui  concerne  nos  autres  pierres. 

Le  fragment  le  plus  important  après  celui  que  noas  Tenons 
d'étudier,  sinon  comme  Hnesse  «le  sculpture,  au  moins  comas 
intérêt  archéologique,  noua  montre  (planche  II)  sur  nne  dalle 
en  pierre  tendre  dont  toute  la  partie  postérieure  est  brisée 

■  Simbitdar  und  KUmtvorsteUungen,  «te.  (5yn>toia  *«t«rù  «cdoie* 
orfù  optre  «jsprtssa).  Alton»,  1825,  in-4'. 
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Moteur  du  fragment  :  1  ".  00  c,  largeur  0  "".  73  c),  un  des* 
i&ai  creux,  sorte  de  graphite  assez  grossier. 

Ce  dessin  représente  une  espèce  de  face  solaire  ou  lunaire 
flrtomrée  de  rayons  qui  sont  figurés  au  moyen  de  quatre  fleu- 
Wis  trilobés.  Pour  nous,  disons-le  tout  d'abord,  cette  face 
rayonnée  est  celle  de  saint  Jean.  On  sait  qu'au  moyen-âge,  on 
représentait  souvent  le  précurseur  sous  forme  d'une  face  lu- 
luûre.  n  n'est  pas  nécessaire  d'être  un  bien  grand  théologien 
pour  se  rendre  compte  de  cette  espèce  de  symbolisme. 

c  Dieu,  »  dit  l'annotateur  des  Monnaies  inconnues  des 
Bvêques  des  Innocents,  des  Fous,  etc.  ',  c  Jésus-Christ  ou  le 
Yerbe,  qui  ne  font  qu'un,  est  représenté  dans  la  Bible  comme  le 
pincipe  de  la  vie,  et  la  vie,  c'est  la  lumière  :  In  ipso  vita  erat, 
tt vita  erat  lux  hominum  (Evang.  S.  Jean).  Surge  illumi- 
wre  Jérusalem,  quia  venit  lumen  tuum  (Isa.,  60).  »  Lumen 
«t  le  nom  que  les  Pères  de  l'Eglise  donnent  le  plus  fréquem- 
ment à  Dieu-Verbe.  Les  théologiens  modernes,  d'après  des 
txemples  tirés  du  moyen-âge,  l'ont  comparé  au  soleil,  prin- 
cipe matériel  de  vie  et  de  fécondité  dans  l'ordre  des  choses 
créées  *;  on  l'a  même  nomné  Phœbits,  et  Marchetti  ',  dans  ses 
Explications  des  cérémonies  religieuses  des  Marseillais, 
toutient  que  le  Phœbé  du  roi  de  la  Fève  est  une  invocation  à 
Bien  lumière  ou  Phœbus  *.  C'est  une  image  du  soleil  qui 
recèle  l'hostie  exposée  à  la  vénération  des  chrétiens. 

c  D'un  autre  côté,  saint  Jean-Baptiste  fat  destiné,  par  le  Ciel 
même,  à  précéder  la  lumière  divine,  c'est-à-dire  le  Messie, 


■  M.  C.  Leber.  —  Paris  (Merlin),  1837,  p.  89. 

*  Dicêfiê  êoere  del  Marina. 

*  Marcbxtt  ou  Marchetti  :  Explications  des  lisages  et  coutumes  des 
Marseillais,  t.  I,  contenant  les  coutumes  sacrées  (Marseille,  1685). 

^  Dial.  XIII,  S  II,  p.  286.  On  peut  aussi  consulter  sur  ce  sujet  : 
DxSLTONS  :  Discours  ecclésiastique  contre  le  paganisme  des  roys  de  la 
fhve  et  du  roy-ëoit,  Paris,  1664  (2*  édit.  en  1870),  et  Nicolas  Barthélémy: 
Apologie  du  banquet  sanctifié  de  la  veille  des  Rois,  Paris,  1664. 
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strophâ  de  l'hymne  que  l'Eglise  il  consacrée  à  ce  suot  : 

<  Lavs  sit  œlemœ  sua  TrirUtali, 
«  Qaœ  novam  mundo  paritura  lucem, 
«  Prœvium  soli  voluit  Joannem 
«  Surgere  sidus.  » 

<  Cela  posé,  et  puisque  le  soleil  ou  Pbœbus  a  pu  deveiûT 
l'emblénie  du  Verbe  ou  Messie,  ou  fila  de  Dieu,  celui  qui  Va 
précédé  et  annoncé  au  monde,  qui  a,  pour  ainsi  dire,  réfiéchi 


*  Durand,  évêque  de  Mende  :  Ration  div.  off".  —  •  Taaqnam  larnan  w- 
deos  Judaïimo  oblenebrato  lucem  pneferebat  ad  Chriatum  cogoosceDdnm.  ■ 
(CoNRADUB  Mbl.:  De  uiu  antiguitatum  in  dignoseendû  rupértUtionibuM, 
a«ct.  3,  <»P- 3.  Francfort,  l'719.  Cité  àant  Bbleuil  {Du  culu  de  Saint- 
Jtan),  p.  \&. 

*  DaMHB  (op-  fit.),  lib.  VII,  cap.  18. 


splendeur,  et  qui  s'est  éclipsé  devant  lui^  saint  Jean,  a  dû 

apparaître,  dans  le  même  système  symbolique,  sous  la 

de  l'astre  secondaire  et  passif  qui  n'est  pas  de  soi  la 

ire,  qui  tire  toat  son  éclat  du  soleil,  et  qui,  dans  l'absence 

cette  planète  pendant  la  nuit,  est  un  témoignage  de  son 

^^ioûstence,  et  de  son  prochain  retour  sur  notre  horizon.  En  un 

HQt,  on  trouve  une  ccmformité  presque  parfaite  entre  le  rap- 

fort  physique  de  la  lune  avec  le  soleil,  et  le  rapport  mystique 

fpB  l'Ecriture   établit  entre  saint  Jean-le-Précurseur  et  le 

Terbe-Lumière  \ 

c  De  là,  ce  disque  lunaire  représentant  le  chef  de  saint 
Jttn-Baptiste...  » 

On  me  pardonnera  cette  longue  citation  qui  résume  ce  que 
je  pourrais  dire  à  l'appui  de  mon  attribution  iconographique. 
Mais  ce  ne  sont  pas  seulement  des  textes  que  je  puis  apporter 
ea  confirmation  de  ma  thèse,  ce  sont  aussi  des  monuments 
tgnrés. 

On  possède  *,  en  effet,  de  grossières  médailles  du  Xlir 
«ido  qui  nous  montrent,  avec  l'inscription  MONETA  EPI' 
SCrr  mois,  ou  encore  SAIN  lEHAN  BADDIDEN. 
D'AMIES,  une  face  lunaire  soit  seule,  occupant  par  consé- 
tQent  toute  la  médaille,  soit  accompagnée  d'autres  symboles, 
l^ne  autre  de  ces  médailles  de  plomb  que  l'on  considère 
généralement  comme  des  jetons  de  pèlerinage,  est  ainsi  décrite 
par  H.  le  docteur  RigoUot  : 

€  HIC    EST   SIGNVM  :    FACIEI    BEATI    lOHAVNIS 
BAVTISTE  f.-^ 


1  On  peut  voir  dans  Brxuil  (Du  culte  de  saint  Jean-Baptiste  et  des 
usages  profanes  qui  s'y  rattachent,  Amiens,  1846),  et  notamment  aux 
pages  12  et  50,  la  preuve  du  paraUélisme  que  Téglise  établissait  entre  Jésus 
et  Jean-Baptiste,  surtout  en  ce  qui  concernait  la  nativité  de  chacun  d'eux. 

«  RiooLLOT  :  Monnaies  inconnues  des  évêques  des  Innocents,  etc., 
pp.  90-93,  pi.  zxi. 


sable  obligeance  de  notre  savant  collègue,  M.  Adrien  de  Long- 
pérïer,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- Lettres, 
qui  a  bien  voulu  faire  pour  moi  le  relevé  de  ces  monnaies  dv 
roi  Jean  dans  les  ouvrages  des  numi^mntistes  anglais,  dont  plu- 
sieurs sont  aujourd'hui  introuvables,  et  qu'il  possède  dans  si 
riclie  bibliothèque  *.  On  lit  Bur  ces  mèdatliea  :  ~{-  lOHANES 


'  RlOOLLOT,  op.  cit.  p.  89,  pi.  XX. 

*  RiooixoT  :  op.  cit.  pi.  20. 

*  RiooLLOT  :  op.  cit.  loe.  cit. 

*  Th  Snellino  ;  a  Wieio  of  Ihe  tilver  eoinage  of  Engtatul,  LondPM, 
1762.  in-fol.  pi.  t,  a'  35.  —  Wtsk  ;  Nummorum  ant,  teriniit  BodUianU 
rtcond.  catal.  Oxford,  1750,  in-fol.  pi.  xii,  ii"21.  —  Hartim-Folku  : 
Tabtea  ofBnglUh  tilver  and  gold  coins,  Loodrei,  1763,  îa-4*,  gl.  n,  Tf  9. 
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DOM,  Jean  Seigneur  (d'Irlande)  ;  une  face  lunaire  occupant 

toute  la  partie  médiane  du  denier  ; 

R4-  NORMAN  ON  DIW  (Norman  à  Dublin),  nom  du  mo- 
nétaire. —  Il  est  impossible  de  mettre  en  doute  que  laface  repré- 
tentée  sur  ces  médailles  ne  soit  une  allusion  au  nom  du  roi  *. 

Pour  en  revenir  à  notre  dalle,  je  crois  donc  pouvoir  tirer  de 
tout  ce  qui  précède  cette  conclusion  qu'elle  représente  la  face 
symbolique  de  saint  Jean  et  qu'elle  a  dû  être  gravée,  sinon  au 
un*  siècle,  au  moins  dans  une  période  qui  ne  peut  guère  va- 
rier que  du  XII*  au  commencement  du  XV*  siècle,  époque  où 
nous  voyons  la  face  lunaire  de  saint  Jean  employée  à  la  fois  sur 
les  monnaies  anglaises  et  sur  les  médailles  de  plomb  du  péleri- 
lutge  d'Amiens.  Elle  a  dû  vraisemblablement  recouvrir  les 
restes  d'une  personne  dont  saint  Jean  était  le  patron  ou  qui 
Avait  du  moins  pour  le  précurseur  une  dévotion  particulière. 
Peut-être  même  a-t-elle  servi  de  sépulcre  à  quelque  pèlerin, 
mort  des  fatigues  endurées  en  allant  hoborer  à  Amiens  le  chef 
de  saint  Jean-Baptiste  *  et  qui  avait  voulu  que  son  tombeau 
portât  le  même  symbole  qui  lui  avait  été  remis  par  les  gardiens 
du  précieux  trésor,  sous  forme  de  médailles  de  plomb,  souve- 


—  Roo.  RuDiNG  :  AnnaU  •/*  t?ie  coinage  of  Great  Britain.  III*  Edit. 
Londres,  1840,  in-4*.  Argent,  pi.  ii,  n**  9.  —  John  Lindsay  :  A  view  ofthe 
coinage  of  Ireland^  Cork,  1839,  iii-4*,  pi.  iv,  n*  89  ;  et  suppl.  pi.  v,  n»  7. 

*  On  trouve,  du  reste,  l'effîgie  de  saint  Jean- Baptiste  sur  un  grand  nombre 
de  monnaies  et  médaiUes.  Paciavdi  ÇDe  cultu  S.  Johannis-Baptistate  an- 
tiquitat€S  christianaey  Romae,  1750,  in-4**)  en  a  donné  le  catalogue. 

'  Cette  relique  avait  été  rapportée  de  Constantinople  par  un  chevalier 
picard ,  nommé  WaUon  de  Sarton ,  et  Richard  de  Gerberoy ,  évêque 
d'Amiens,  reçut  solenneUement  le  précieux  dépôt,  le  17  décembre  1206.  Le 
prélat  institua  dans  tout  son  diocèse  une  fête  commémorative  qu'il  appela  : 
Festum  receptioms  fadei  S.  Johannis  Baptistae.  (Breuil  :  Du  culte  de  saint 
Jean- Baptiste,  etc.  Amiens,  1846,  p.  8.) 

Cette  relique  jouissait  d'une  immense  célébrité.  Les  malades  et  les  pèle- 
rins accouraient  en  foule  à  Amiens,  surtout  au  jour  de  la  Nativité  de  saint 
Jean-Baptiste.  (Daire  :  Histoire  d'Amiens,  tome  2),  et  cette  affluence  donna 
lîaa  à  rétabliatement  de  la  foire  de  saint  Jean,  qui  existe  encore  dans  cette 
▼Ole. 


J*  eraii  MM  attribatic 
■ents  iMM  ifortont 

PoitqM  j«  Tiens  di 
quUM  on  donne  bobt< 
Mge,  parce  qn'eUes  et 
de  lenfi  pieDX  TOpigei 
les  eoseignei  aktribnic 
gaent  prÂcisément  pai 
étodié  nec  beMfcoap  < 
ee  <  nuwqna  htaùa^ 
repréMDte  proltableme 
Baptiste.  Noaa  ne  eon 
aou  conitatona  an  eoi 
théie;  ear  pourquoi 
«lief  de  Saint  Jean-Bai 
flgorâ  n'araït  pas  éAi  j\ 
mAme.  Nons  renroj'on: 
pour  les  détaib.  Nons 
plombs,  qai  appartien 

représentent  d'une  manière  générale_  un^rétre^  présentant 
au  peuple  la  précieuse  relique,  assisté  de  deux  acdytei 
portant  des  torches  ou  flambeaux.  Un  d'entre  eux  nous  monti'e 
une  face  rayonnante  qui  prouve  bien  que  l'ouvrier  a  vonlo 
âgurer  un  astre  et  non  un  simple  reliquaire  rond.  Un 
autre  est  tout  à  fait  analogue  à  celui  qu'a  publié  M.  RigoUot 
et  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  p.  284. 

La  seule  explication  que  l'on  pourrait  peut-être  proposera 
côté  de  celle  qui  précède,  consisterait  k  voir  dans  notre  tt» 
rayonnée  la  figure  du  Christ-soleil  dont  on  a  parlé  ploi 
haut  (p.  281)  ;  maïs  en  l'absence  de  tout  monument  repro- 
duisant cette  image,  nous  préférons  de  beaucoup  notre  hypo- 


■  FoBnaAis .  Collection  de  plombs  kittorii»  Irtmçiê  datu  la  S«m. 
!^  téria.  Enseignes  de  pèlerinage  (Puû,  1863),  pp-  90  et  n 
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hése  qui  a  le  double  mérite  d'être  conforme  au  symbolisme 
chrétien  et  de  se  trouver  confirmée  par  l'existence  de  monu- 
nents  figurés. 

Une  troisième  pierre,  brisée  comme  la  précédente,  et  plus 
2;rande  encore  que  la  première  dont  nous  avons  parlé,  porte 
2  m.  05  de  longueur  sur  0  m.  65  de  largeur  à  son  extrémité 
inférieure.  La  cassure  qui  règne  du  haut  en  bas  de  cette  dalle 
aous  a  empêché  de  prendre  toute  autre  mesure  de  largeur. 
Sur  cette  dalle  rétrécie  vers  les  pieds  comme  celle  qui  porte  les 
poissons  et  la  rame,  est  sculptée  une  croix  dont  l'extrémité 
inférieure  est  renfiée  en  forme  de  boule,  tandis  que  le  seul  bras 
de  la  croix  qui  nous  soit  conservé  se  termine  par  une  sorte 
de  fleuron  fleurdelysé  portant  le  caractère  des  XIV  ou 
XIII*  siècle,  mais  qui,  néanmoins,  pourrait  être  plus  ancien. 
Sous  ce  bras  de  la  croix,  le  dessin  (Planche  m)  montre  une 
sorte  d'instrument  recourbé  qui  ressemblerait  à  un  outil, 
mais  un  examen  attentif  de  la  dalle  nous  a  convaincus  que  ce 
relief  se  continuait  plus  bas  et  faisait  partie  d'une  sorte  de 
boudin  qui  se  prolongeait  vers  le  pied  de  la  croix  et  paraissait 
même  remonter  de  l'autre  côté  comme  une  espèce  décadré. 
Dans  l'impossibilité  de  reconstituer  ou  d'expliquer  ce  relief, 
mais  persuadé  qu'il  ne  présente  pas  la  forme  isolée  que  lui 
donne  le  dessin,  nous  ne  nous  en  occuperons  pas. 

Nos  doutes  ne  sont  pas  les  mêmes  en  ce  qui  concerne  les 
fragments  groupés  dans  la  Planche  iv,  et  dans  lesquels  nous 
reconnaissons  facilement  le  fer  d'une  espèce  de  pioche  dont  le 
manche  seul  est  détruit. 

Ce  fragment  mesure  0  m.  53  c.  de  hauteur  sur  0  m.  87  c.  de 
largeur.  En  rapprochant  avec  soin  les  deux  morceaux  dont  il 
est  composé,  ont  voit  apparaître  assez  facilement  le  fer  d'un 
instrument  que  nous  avons  de  grandes  présomptions  de  prendre 
pour  une  pioche,  autrement  dit  une  ascia.  On  sait  que  l'ascia, 
d'après  les  travaux  les  plus  sérieux,  tels  que  ceux  de  M.  Ros- 


'  Chibua  :  ttcturet  d'archiologie  faites  à  la  Sorbonne  «m  1803,  p-V- 

*  Stmmaqub  Maiochi  (De  dedieation*  tub  aseia,  Nk[des,  ITS],  np- 
porte  pltu  de  trente  opinioiu  différeotee  mr  cette  qneation,  «nu  oomptarli 
ùenne, 

'  On  trouver»  duu  le  Diet.  de  DAisHsna  et  Saquo,  déjà  cité,  i  la  nota 
de  la  p.  465,  col.  1,  et  aons  la  rubrique  Bibliographie,  l'indùatioa  d'n 
granA  nombre  d'ouvrage*  A  coneulter  but  eette  qneetion. 

■  RossiaifOL  :  Op.  cil.  CorriNKT  :  Saint-Lupien  et  le  tombeau  de  te 
martyr,  due  Mim.  de  la  Soe.  aead,  de  FAtibe,  1814,  pp.  371  et  miir. 


ftple  instrument  de  fossoyeur,  devenu  le  signe  attestant  que 
stas  les  cérémonies  avaient  été  accomplies,  c'est-à-dire  que 
iiliumatioQ  était  complète,  que  le  mort,  en  un  mot,  avait  été 
lecmTert  de  terre. 

Cette  attribution  explique  aussi  très  bien  les  rapports  qui 
listent  entre  la  figure  de  Vascia  et  la  célèbre  formule  :  sub 
Mia  dedicavit  ou  dedicatum. 

Sî  Tascia  est  fréquemment  reproduite  sur  les  tombeaux 
lajrens,  il  n*en  est  pas  de  même  en  ce  qui  concerne  les  sépul- 
suret  chrétiennes.  Que  les  chrétiens  se  soient  servis  parfois  de 
lareophages  de  fabrication  pajrenne  pour  y  ensevelir  leurs 
■orts  ',  ou  qu'ils  aient  gravé  eux-mêmes  Vascia  sur  leurs  tom- 
beaux, il  n'en  est  .pas  moins  certain  que  cette  figure  de  Vascia 
ert  relativement  très  rare  sur  les  sépultures  chrétiennes.  On 
peut  citer  dans  cette  catégorie  le  sarcophage  de  Saint-Lupien, 
i  Somme-Fontaine  (Aube)  ';  un  fragment  de  cercueil  de  pierre 
fortant  le  même  signe  et  découvert  à  Troyes,  en  1763  ';  une 
tombe  de  l'église  Saint-Just  découverte  à  Lyon  en  1740  et 
portant  une  croix,  deux  colombes,  et  la  double  représentation 
de  Vascia  ^;  à  Saulieu,  on  rencontre  le  même  signe  sur  la 
pierre  sépulcrale  de  Saint- Andoche  *.  Enfin  à  Rome,  on  en 
trouve  deux  semblables  publiées  par  M.  de  Rossi  ^. 

Est-ce  à  dire  que  nous  sommes  ici  en  présence  d'une  a^cia 
placée  avec  l'intention  symbolique  qu'on  y  attachait  à  l'ori- 
gine, sur  la  pierre  sépulcrale  de  Montlévéque  ?  Je  ne  le  crois 
pes  '  et  s'il  faut  voir  réellement,  sur  notre  dalle,  la  reproduc- 


>  Ds  Caitmont  :  BulL  monum.  1866,  p.  756. 

*  COFFINST  :  Op,  cit. 

*  CorFitoT  :  Op.  cit.  Appendice  n*  4,  p.  884. 

*  Eist.  dé  TAead  des  Inscriptions  et  Belles -Lettres,  t.  XVIII,  p.  242. 

'  LxBBUF  :  Traité  sttr  les  anciennes  sépultures^  dans  les  Dissertations 
mr  l'hùtoire  eceUsiastique  et  civile  de  Paris,  etc.,  t.  I,  p.  243-244. 

*  Rama  subterranea. 

*  La  formule  sub  ascid  ne  franchit  pas  la  limite  des  trois  Gaules  et  ne  se 
lontreque  da  commencement  du  I"  siècle  à  la  fin  du  III'.  Cf.  Heddi, 
ïulL  monumental,  1875,  p.  608. 
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acolytes,  portiers,  exorcistes,  etc.,  nous  croyons  •  devoir 
éliminer  cette  attribatioD.  Nous  en  restons  donc  h  rexplicatim 
la  plus  simple  et  la  plus  naturelle,  usant  en  cela  de  h.  Tnie 
méthode  qui,  selon  nous,  permette  de  pénétrer  avec  moins  de 
difâculté  les  secrets  de  l'antiquité  et  noua  pensons  que  l'on 

1  Bfrricht»  déf  Sachs.  Oesett;  der-WIssenseh:  18  p.;  tjb  eAOMOSt- 
Bull,  mottum.  1861,  p.  198,  Dabkms.  et  Saouo,  Diel.  daantif^.gr.ttr- 
m  mot  Ascia.  .    , 

•  Berichte  tUr  Sachs. .  GaelUck.  d«r  Ww«nicA.  1802,  pL.  i,  li  * 
CB.'D*BXMBEBT«t  Saolio.  Di'ct.  lUi  ant,  gr.  et  rom-,  p.  161.         ". 

*  HtKRONTH.  0pp.  106;  Gloit.  Philoic.  Atcicnluitu  V«TO[li)(;  Vtn>' 
vu,  2.;  Pallad.  t.  11;  Bartou  et  Proih^ib  :  Colon.  Trajan.  (i9Ji).  ' 

*  CiciBOH  ;  De  Leg.  11,23;  Isid.  xix,  12.  ^ 

*  Pallad.  1,  43. 

*  MABTtQNT  :  Diel.  des  antiq.  chrit.,  voç.,  FoflsOB., 


iKt  voir  dans  nos  fragments  de  dalle,  si  toutefois  c'est  bien 
Ui^asda  qui  y  est  figurée,  la  tombe  de  quelques  riche  artisan 
le  quelqu'une  des  professions  dont  Foutil  principal  est  la 
rioche,  la  houe,  la  doloire,  la  cogaée  ou  l'herminette. 

.  Enfin,  une  dernière  petite  dalle  presque  entière  et  présentant 
^jours  la  forme  rétrécie  vers  les  pieds,  porte  une  croix  toute 
dmple  en  relief  (PI.  v).  C'est  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  de 
aejKe  pierre,  qui  clôt  la  série  des  monuments  récemment 
trouvés  dans  le  cimetière  de  Montlévêque,  et  que  nous  avions 
antrepris  d'étudier. 

Comme  on  le  voit,  cette  étude  laisse  encore  bien  des  ques- 
tions obscures,  bien  des  points  à  élucider  ;  j'espère  qu'un  plus 
want  que  moi  parviendra  à  les  éclaircir.  Cette  notice  aura 
du  moins  le  mérite  d'avoir  appelé  Tattention  sur  des  monu- 
ments intéressants,  et  d'en  avoir  donné  une  description  fidèle 
qui,  dans  l'impossibilité  de  transporter  des  originaux  d'une 
dimension  et  d'un  poids  considérable,  permettra  dé  les  étudier 
à  distance. 


III 


Il  nous  resterait  à  dire  un  mot  de  quelques  fragments  de 
poterie  découverts  dans  la  même  fouille  (\m  cimetière  de  Mont- 
lévêque. Ces  fragments  sont  de  deux  espèces  ;  ils  se  composent 
d^abord  de  quelques  petites  jattes  rondes,  en  terre  grise  sans 
couverte,  qui  paraissent  toutes  être  sorties  de  la  même  fa- 
brique; elles  sont,  en  effet,  toutes  semblables  entre  elles. 
3es  poteries  appartiennent  au  moyen^àge  et  plutôt  au  XV* 
iécle  qu'à  tout  autre  période.  Il  en  est  de  même  d'autres  frag- 
lents  beaucoup  plus  intéressants  au  point  de  vue  de  la  fabri- 
ation  et  qui  sont  probablement  de  la  même  époque.  Ces 
agments  appartiennent  à  cette  catégorie  de  poteries  à  plu- 
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RÈGLEMENT 


DU 


COMITE  ARCHÉOLOGIQUE 


DE  SENLIS 


BUT  DB   LA  SOCIÉTÉ 

i .  Le  Comiié  archéologique  de  Senlis  se  propose  de  rechercher, 
décrire  el  conserver  les  monumenls  historiques  et  les  œuvres 
d*art  qui  inléresseni  la  ville,  Tarrondissement  et  rancien  diocèse 
de  Senlis. 

2.  A  cet  eflei,  il  provoque  et  encourage  de  nouvelles  études,  exé- 
cute des  fouilles,  collectionne  tous  les  objets  qui  se  rapportent  en 
quelque  manière  au  but  qu*il  poursuit ,  lient  des  séances  régu- 
lières, publie  un  Compte-rendu  de  ses  travaux  et  les  Mémoires 
qn*il  juge  dignes  de  Timpression. 

3.  Le  Comité  s'interdit  toute  discussion  politique  ou  religieuse. 

ADMIfflSTRATION  DE   LA  SOCIÉTÉ 

4.  Le  Comité  est  administré  par  un  Bureau. 

5.  Au  Bureau  sont  adjointes  deux  commissions  permanentes, 
dites  :  l'une,  Commissiofi  des  Fonds;  l'autre.  Commission  du  Bulletin. 


-  r;  — 

DU  BUREAU 

6.  Lie  Bureau  est  composé  comme  il  suit 

Un  président; 

Deux  vice-présidents; 

Un  secrétaire  ; 

Deux  vice-secrétaires; 

Un  conservateur; 

Un  trésorier. 

DU    PRÉSIDENT 

7.  Le  président  dirige  les  séances  et  maintient  Tordre  dans  les 
discussions. 

8.  Il  délivre  les  dipl<)mes  et  signe  tous  les  actes  de  la  Sociéié. 

9.  11  fait  exécuter  les  décisions  du  Comité. 

10.  En  cas  de  partage  dans  les  voles,  il  a  voix  prépondéranie. 

11.  Il  fait  partie  de  droit  de  toutes  les  commissions. 

DES  VICE-PRÉSIDEflTS 

12.  Les  vice-présidents  remplacent  le  président  empêché  oa  ab- 
sent. 

13.  Ils  prennent  rang  d'après  le  nombre  des  voix  qu*lls  oDi 
obtenues,  ou  selon  Tordre  de  nomiuaiion,  s'ils  n'ont  pas  élé  élus 
au  même  tour  de  scrutin. 

DU    SECRÉTAIRE 

14.  Le  secrétaire  est  chargé  de  la  correspondance. 

15.  Il  rédige  les  procès-verbaux  des  séances. 

16.  Il  conlre-sigue  les  diplômes  ei  appose  le  sceau  de  la  So- 
ciété. 

17.  Il  doinie  avis  des  nominaiions. 

18.  Il  expédie  toutes  lettres  de  eouvocaiion. 

19.  Il  fait  lenir  le  Bulletin  annuel  à  lous  les  membres  du  Coinilé. 

20.  Il  transmet  au  conscrvaleur,  dès  qu'elle  ne  lui  est  plus  néces- 
saire, toute  pièce  de  la  correspondance  qui  mérite  d'entrer  dans 
les  archives. 


—  VIJ  — 
DKS    VICE-SECRÉTAIRES 

-  Les  vice-secrélaiios  prennenl  rang  d*après  le  nombre  des 

qu'ils  ont  obtenues,  on  selon  Tordre  de  nomination  s'ils  n'onl 

»(é  élus  an  même  tour  de  scrutin. 

.    lis  rempla(!enl  le  secrétaire  em|jôcbé, 

.    ils  partagent  ses  travaux. 

DU    CONSERVATEUR 

.   Le  conservateu!*  est  chargé  de  recueillir,  cataloguer,  classeri 

bleuir  les  manusciits ,  livres  ou  monuments  quelconqties  pos* 

s  par  le  Comité. 

.   11  doit  tenir  ces  objets  à  la  disposition  de  tout  membre  qui  a 

i;)  de  les  étudier. 

.   Il  demeure  maître  déjuger  si  un  objel  est  de  nature  à  pou- 

ôtre  proie  ou  emporté. 

.    Il  ne  laidse  rien  sortir  du  musée  que  sous  sa  responsabilUé 

>imelle,  lient  une  liste  exacte  des  objets  ainsi  communiqués, 

il  exiger  la  signature  de  Timpélranl. 

DU   TRÉSORIER 

>    Le  trésorier  est  chargé  de  la  receiieel  du  solde  des  dépenses. 
Il  fait  loucher  les  cotisations,  les  droits  de  dipidmeou  autres 
nés,  el  donne  reçu  au  nom  du  Comité. 
.    Il  ne  solde  aucune  noie  que  sous  le  visa  d*un  des  membres  de 
^rnmission  des  Fonds. 

.  A  la  séance  du  mois  de  janvier,  il  soumet  chaque  anuéeses 
ptes  au  Comité. 

2.  1/approbation  donnée  aux  comptes  par   le  Comité ,  sur  le 
port  de  la  Commission  des  Fonds,  vaut  décharge  au  trésorier. 

COMMISSION   DES   FONDS 

3.  La  Commission  des  Fonds  se  compose  de  trois  membres. 

4.  A  la  séance  de  janvier,  elle  présente  et  soumet  au  Comité  le 
gel  de  l'année. 

5.  Elle  se  lient  au  courant  de  Tétat  des  finances  et  douae  son 
sur  toute  dépense  exceptionnelle  demandée  au  Comité. 


pir  leur  hante  posltitm  idea 
dei  aerrices  sigoalét. 

63.  On  procèile  in  voie,  et  I 
MilTragei  des  membres  prétMV 

64.  ToDt  membre  nooreM 
6  francs. 

6B.  Qiaqne  membre  tlotl  nui 
dte  le  mois  de  Janvier. 

66.  La  coUsaUon  annoeDe  n 
cai,  pour  Ttonée  enU^. 

67.  Tout  membre  reslj  pei 
Mine,  sera  comidërë  comme 
dans  nn  délai  de  deox  mcHt»  à 

68.  Tout  membre  dn  Gon 
prendre  pan  aux  aéanoes,  it 
BnUeUa. 

09.  Seront  eostidérées  con 
isxqnelles  le  Comité  Jugera 
qn'ayant  la  ftcnltë  d'assister 
délibérative ,  ils  n'ont  i  acqi 

cotisation.  Ils  seront  toujours  ^ 

de  Senlis. 

70.  Le  litre  d'auxiliaire  pourra  être  accordé  à  des  habitants  de 
l'arroadissement  de  Senlis  qui  manifesteraient  rinteniioa  et  pro- 
mettraient de  communiquer  au  Comiié  tout  ce  qui,  au  point  de  tae 
historique  et  archéologique,  existerait  ou  surviendrait  d'intéressant 
dans  leur  localité. 

Le  nombre  des  auxiliaires  est  fixé  à  cinquante. 

Les  auxiliaires  peuvent  venir  faire  de  vive  voix  une  communicaiioa 
au  Comité,  en  séance. 

Chaque  année  est  formée  une  liste  de  ceux  d'entre  eux  auxquel 
sera  adressé  comme  encouragement  le  volume  publié  par  le  Comité 

Une  lettre  d'avis  annonçanl  leur  agrégation  tiendra  lieu  de  dipldnn 
aux  atixiliaires,  qui  n'auront  à  acquitter  aucun  frais  de  diplôme  n 
de  cotisation. 


—  tr  — 

La  Liste  des  membres  du  Comilé,  arrélée  à  la  première  séaace 

de  Tanaée  suivante; 
Le  Règlement  dans  sa  dernière  rédaction  ; 
La  série  des  Procès-verbaux  ; 
Les  Mémoires  ; 
Les  Planches  ; 
Une  Table  des  matières. 

DES  ÉLECTIONS 

l.  Les  membres  du  Bureau  sont  élus  pour  trois  ans,  à  la  séance 

aai. 

i.  L*électioii  a  lieu  en  séance,  au  scrutin  secret,  et  à  la  majorité 

>lue  des  suffrages  des  membres  présents. 

i.  Si  un  second  tour  de  scrutin  ne  donne  à  aucun  nom  la  ma- 

.é  absolue,  il  y  a  balloiage  entre  les  deux  membres  qui  ont 

mu  le  plus  de  voix. 

l.  Les  membres  de  la  Commission  des  Fonds  et  ceux  de  la 

imission  du  Bulletin  sont  réélus  par  tiers,  tous  les  ans,  à  la 

ice  de  janvier. 

S.  Lorsqu*un  des  membres  élus  de  ces  Commissions  passe  au 

?au,  il  est  pourvu  à  son  remplacement. 

>.  Généralement,  il  est  pourvu  à  toute  place  vacante,  soit  dans 

ureau,  soit  dans  les  Commissions  permanentes,  dans  un  délai 

ne  peut  dépasser  trois  mois. 

r.  Ces  élections  partielles  sont  faites  en  séance,  après  avoir 

mises  à  Tordre  du  jour. 

).  Le  nouvel  élu  n'entre  en  charge  que  pour  le  temps  qui  reste 

urir  jusqu*à  Tépoque  réglementaire  des  réélections. 

I.  Dans  toute  élection,  le  membre  sortant  est  rééligible. 

DES  MEMBRES  DU  COMITÉ 

I.  Pour  faire  partie  du  Comité,  il  faut  être  présenté  par  un 

ibre  à  la  nomination  de  la  Société. 

.  Aucune  présentation  ne  peut  être  faite  sans  avoir  été  préa- 

fment  soumise  au  Bureau. 

!.  Le  Comité  se  compose  de  membres  titulairesy  de  membres 

raires,  de  membres  associés  et  d'auxiliaires.  —  Pourront  être 


tar  leor  ki 


—  as  — 

,  ,  .  .       •  •       • 

DES  SÉANCES 

71.  Une  réanion  ordinaire  a  lieu  le  second  jeudi  *  de  chaque 
mois. 
73.  L'époque,  Hieure  et  le  lieu  de  la  réunion  peuvent  être  changés 

m 

par  le  Bureau.  Alors,  les  lettres  de  convocation  en  donnent  spé- 
cialement avis. 

73.  Il  ne  peut  y  avoir  de  réunion  extraordinaire  que  sur  une 
convocation  générale,  faite  au  nom  du  président. 

74.  Il  est  laissé  à  chaque  membre  la  faculté  d'introduire  aux 
séances,  sous  sa  responsabilité  personnelle,  une  ou  plusieurs 
personnes  étrangères  au  Comité. 

75.  L'ordre  des  séances  est  ainsi  réglé  : 

i^  Procès-verbal  de  la  séance  précédente; 

2®  Réception  des  membres  proposés; 

3^  Dépouillement  de  la  correspondance; 

4*  Questions  administratives  à  soumettre  au  Comité; 

5®  Communication  sur  les  matières  qui  font  l'objet  des  études 

du  Comi'é; 
6^  Lecture  des  (ravnux  inscrits  à  l'ordre  du  jour,  et  discussion 

sur  ces  lectures  ; 
!•  Présentations  faites  par  le  Bureau; 
8®  Fixation  de  Tordre  du  jour  pour  la  séance  suivante. 

76.  Le  procès-verbal  de  chaque  séance  reproduit  les  discussions 
scîenti6qnes  et  analyse  exactement  les  Mémoires  qui  ne  doivent  pas 
être  publiés  :  il  ne  résume  que  d'une  façon  succincte  et  générale 
les  discussions  administratives  sans  intérêt  pour  la  science  ou  les 
travaux  que  la  Commission  du  Bulletin  réserve  pour  l'impression. 

77.  11  pourra  ôire  organisé,  à  la  diligence  du  Bureau,  des  excur- 
sions scientifiques. 

78.  Il  pourra  être  organisé  des  séances  publiques  et  solennelles, 
à  la  diligence  du  Bureau  et  de  la  Commission  du  Bulletin. 

79.  Il  pourra  être  institué  des  prix  pour  des  questions  mises  au 
concours. 


t  Modiûcation  introduite  au  Règlement  par  une  délibération  du  13  dé- 
cembre 1866. 


1"  MARS  1877 


LISTE   ALPHABÉTIQUE 


DES    MEMBRES 


U     COMITÉ    ARCHÉOLOGIQUE    DE    SENLIS 


PRÉSIDENT  d'honneur 

Mgr  le  duc  d^Aumale  ^ 


MEMBRES  HONORAIRES 

E.  Egger,  0.  ^,  Membre  de  rinstitut  (Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres],  Professeur  h  la  Faculté  des  Lettres 
de  Paris,  etc.,  48,  rue  Madame,  Paris. 

Adrien  de  Longpérier,  0.  ^^  Membre  de  rinstitut  (Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres),  Ex-Conservateur  des 
Musées  de  France,  etc.,  50,  rue  de  Londres,  Paris  *. 


Délibération  du  14  Décembre  1871. 

Les  deux  Membres  honoraires  ont  été  nommés  en  vertu  d*une  déli- 
LioD  du  13  Décembre  1866. 


-yp. 


TonuMunt  [tea  le  D^  J.-B-.),  premltr  IMsidat  da  Comité  irdèo- 
logiqne.  (Délibération  du  1i  Avril  18t».) 

Hachb  (feu  l'abbé  J.-L.-F.],  second  Pressent  du  Comité  archéo- 
logique. [Délibération  da  14  Mai  1868.) 

Cuhtier  (Victor),  4e.  Notaire  honoraire,  PréstdoBt  de  la  Sodélé 
musicale,  etc.  (Délibération  du  i7 Juin IfB^t  { 

Tinn  (feu  Casimir),  Président  honoraire  du  Tribunal  dril  de 
Senlis,  etc.,  etc.  (DélibéraUon  du  iS  Juin  187S.) 

■BKBRB8  ABSOaiS 

MH.  DE  RoDCT,  de  la  Société  historique  de  Compiè^^ 

DU  Lac,  de  la  Société  historique  de  Compile. 

HAresse,  de  la  Société  0&toirîq\ie  de  Compfègne. 

Lbyeaux,  de  la  Société  historique  de  Comptègne. 

Dbbesdih,  trésorier  de  la  Société  historique  de  Compîègne. 

SoRBL  (Alex.),  président  de  la  Sodété  historiqne  de  Compièf^ 

Delarchi,  secrétaire-adjoint  de  la  Société  historique  de  Coa- 
pi^e. 

DE  Marst  (Arth.),  secrétaire  de  la  Société  historique  de  Con- 
piègne. 

GuÉcAB  (Paul),  membre  de  la  Socii^té  archéologique  de  Ram- 
bouillet,  correspondnnl  de  là  Commission  topograpbique 
des  Gaules,  etc. 

AUXlUAinBS 

MM.LEDOuxfils,  d'Acy-en-Multien. 
Lefort,  iostituieur  à  Ver. 
Gautier  (A).,  de  Saint  V»aslles-Mello. 
Thomas  (Félix),  de  Bray. 


—  a;»  — 


l 


?(om8,  pr^Doms,  qualités,  professions  et  demeures 

DES    MEMItRES 

AcY  (Alherl,  comte  d'),  maire  d'Acy,  châ- 
teau il'Acy,  par  Bclz  (Oise^ 

Amelot  (Cliârlfs,  comic),  secriMaire  d'am- 
bassade, chàleau  do  Moriefontaine,  par 
La  Chapelle  en-Serval  (Oise) 

Ayem  (Jules  DE  NoAiLLEs,  duc  I)'],  chàtcau 
de  Ghamplàlreux  (Seine-et-Oise)    ,  .  . 

Bailly  (Victor),  >Jfc,  commandant  aux  chas- 
seurs d'Afrique,  15,  cours  Marigny, 
Vincennes  (Seine) 

Balézeaux  (Alphonse),  notaire,  à  Chantilly. 

Benoist  (Olivier),  notaire,  rue  Rouge- 
maille,  Sentis 

Beilmeu  (Lucien),  ^,  capitaine  de  cava- 
lerie en  retraite,  23,  rue  Saint-Pierre, 
Senlis 

Behtrand-Geslin  (Lucien),  chef  d'esca- 
dron, 50,  rue  de  Monceaux,  Paris  .  .  . 

Blond  (l'abbé  Henri),  supérieur  du  petit 
séminaire  deNoyon,  Noyon 

Boisseau  (Gustave),  à  Chautemerle,  près 
Lagny-le  Six  (Oise) 

BoissorsNAs  (Jean-Baptiste) .  propriétaire 
à  Villemétrie,  près  Senlis 

BoKDES,  conseiller  d'arrondissement,  à 
Saint-Leu  d'Esserent  (Oise) 

Boucher  (Eloi-llilaire) ,  inspecteur  des 
Ecoles  primaires,  rue  Saint-Pierre, 
Senlis 

Boulanger  Ernest),  receveur  de  l'enregis- 
trement, Senlis 

Bourbon  (Emmanuel),  ^,  95,  rue  du 
faubourg SaintHonoré,  Paris 

Bourgeois  (Alfred),  docteur-médecin,  à 
Follembray ,  par  Ghauny  (Aisne)  .... 

Bourgeois  (l'abbé  Edmond),  2°  aumônier 
de  la  Pitié,  1,  rue  Lacépède,  Paris  .  .  . 

Boursier  (Léon), docteur-médecin,  à  Creil. 

Brac  (Louis\  vérificateur  de  TEnregis- 
irement  et  des  Domaines,  Paris,  rue  de 
rUniversité 

Brochon  (André),  propriétaire,  à  Mont- 
lévêque,  par  Senlis 

Bruslé  (Philippe),  peintre -décorateur, 
membre  de  la  Société  française  d'archéo- 
logie, rue  Saint-Hilaire,  Senlis 


Date  de  réception. 


14  décembre  1876 


14  décembre  1876 
l«r  février  1866 


11  mai  1865 
3  novembre  18641 

8  novembre  1866 


2  juillet  1863 

16  mai  1872 
5  décembre  1862 

8  février  1877 
10  février  1870 

1«'  mars  1866 


9  octobre  1874 

i^'  février  1866 

2  février  186B 

4  août  1864 
31  mars  1874 


6  mars  1874 
1«'  juin  1865 

12  mai  1864 


H 

d'srârc 

40 


46 
47 


49 
SO 
81 


52 

53 
54 


Sî5 
Î5« 


Si 

«8 


—  xvtj  — 


Noos,  prcDODs/qaaIilés,  professions  et  demeurer 

DES  MEMBRES 


SES 


Dale  de  réceplioB. 


Delaherghe  (Alexandre),  à  Beauvais 
(Oise) 

Delaporte  (Paul),  avoué,  22,  rue  Neuve- 
de-Paris,  Senlis 

DÉMELiN  .'Emile),  avoué  h  Senlis 

Depelchiis  (Paul),  rédacteur  du  journal 
le  Monde,  h  Sainl-Firniin,  par  Chan- 
tilly (Oise)  ;  Paris,  12,  rue  des  Ecuries- 
d'Arlois 

Deprié  (rabbé),  aumônier  de  Thospice  de 
Chantilly  (Oise) 

Desuais  (Isidore) ,  impasse  Saint-Nico- 
las, 2,  Senlis 

Desmaretz  (Amédée),  28,  rue  de  Condé, 
Paris     

Dhomme  (l'abbé  Xavier),  vicaire  à  Saint- 
Etienne  de  Beauvais 

DoMOL  (  ),  ingénieur  en  chef  du 
département,  à  Beauvais  (Oise) 

Drin  (Norbert) ,  architecte ,  rue  du 
Châtel,  Senlis 

Drouault  (Henrv),  sous-préfet  de  Senlis 
(Oise) .' 

Druot  (Gustave),  artiste  sculpteur,  membre 
delaSociétédesÂntiquairesdePicardie,à 
fusine  d'Ercuis,  par  Neuilly-en  Thelle 
(Oise) 

DoBois  (  ],  receveur  des  contributions 
directes,  a  Thury-en-Valois ,  par  Betz 
(Oise) 

DucLOs  (l'abbé),  curé  de  Sainl-Eugène, 
à  Paris 

Depuis  (Ernest),  propriétaire,  vice-prési- 
dent du  Comité,  membre  correspondant 
de  la  Société  historique  de  Com- 
piègne,  etc.,  5  Ponlarmé,  par  La  Cha- 
pelle-en-Serval  (Oise) 

EcLANCHER  (Aug.)»  directeur  de  l'usine  de 
Saint-Leu-d'Esserent  (Oise) 

Farces  (Abel),  sous- lieutenant  d'infan- 
terie, détaché  aux  affaires  étrangères,  h 
Souk-Ahran,  province  de  Constantine 
(Algérie) 

Fadtrat  (Léon),  sous-inspecteur  des  forêts, 
à  Senlis 

FÉT120N  (  },  DOtaire  à  Senlis  .  .  . 


^^'  février  1866 

12  décembre  1872 
8  avril  1875 


9  novembre  1871 
2  juillet  1863 


31  mars  1863 
8  décembre  1862 

8  juin  1876 
8  décembre  1862 

8  février  1877 


8  février  1877 
14  décembre  1876 


6  février  1863 
13  décembre  1866 


8  août  1867 
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B7 
B3 
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Roms,  prenons,  qualités,  professions  et  demeores 

DES  MEMBRES 


Date  de  réception. 


MM. 

Hante  (Marie  de  la),  rue  Neuve-de-Paris, 
Senlîs 

Hayaux  du  TiLLY  (Furcy),  18,  rue  de  Lis- 
bonne, Paris;  Saint-Léonard,  par  Seniis 
(Oise) 

Haye  (Paul  François  de  la),  Juge  au 
Tribunal,  Seniis 

Herbet  (François -Désiré),  propriétaire, 
rue  du  Lion,  Seniis 

Rleine  (  ),  ingénieur  à  Seniis  . 

La  Perche  (Paul),  receveur  particulier 
des  finances,  Seniis 

Lefebvre  de  Lafargue  (Xavier),  chimiste, 
à  Cliantilly  (Oise) 

Lefranc  (l'abbé  Charles-Marie),  curé  de 
Bonneuil ,  par  Breteuil  -  sur  -Noyé 
(Oise) 

Legoix  (l'abbé  Joseph),  secrétaire  général 
de  révêché,  membre  de  la  Société  aca- 
démique de  i'Oise,  etc.,  Beauvais 
(Oise) 

Lemaire  (Alphonse),  maire  de  Nanteuil- 
Ie-Hau(louin 

Lépine  (Paul),  receveur  des  contributions 
directes,  à  Seniis 

Longpérier-Grimoard  (Alfred,  comte  de], 
président  du  Comité,  membre  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  Picardie, 
correspondant  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  France  et  de  la  Société  his- 
torique de  Compiègne,  château  deLagny- 
le-Sec,  par  Plessis-Belleville;  et  44,  rue 
de  la  Chaussée-d'Antin,  Paris 

LuçAY  (Hélion,  comte  de),  membre  titu- 
laire du  Comité  des  travaux  historiques 
et  des  Sociétés  savantes,  ancien  maître 
des  requêtes  au  Conseil  d'Etat,  château 
de  Saint-2\gnan,  par  Moiiy-de -FOise;  et 

90,  rue  de  Varennes,  Paris 

Maindreville  (Kabbé  Pierre  Doe  de),  vi 

Caire  à  Notre-Dame  de  Sentis 

Manuel  (Fabbé),  curé  de  Mello,  par  Cires- 

les-Mello  (Oise; 

Margry  (Amédée),  rue  des  Cordeliers, 
Seniis = 


8  avril  1873 

45  janvier  1874 
8  avril  1873 

11  juillet  1867 

10  août 18T6 

11  mai  1865 


29  novembre  1862 


39  novembre  1862 


10  février  1876 


31  mars  1863 


10  septemb.  1874 

11  avril  1876 
12  décembre  1872 
12  décembre  1867 
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Président MM.  le  G^  de  Longpéribr-Grimoard. 

Vice-prMdents le  D'  Aleus  Moreau. 

Ernest  Dupms. 

Secrétaire Tabbé  Gaudel. 

Vice-secrétaire Joles  Gérin. 

Conservateur  du  Musée  et 

Bibliothécaire le  G^  de  Marigourt. 

Conservateur-adjoint.  .  .  .  Adolphe  Vinet. 

Trésorier Eugène  Yatin. 


CoauiUsslom  des  Fonds. 


MM.  Balézeaui, 
Brochon, 


MM.  V.  Ghartibr, 
J.  Puissant. 


CoimissioB  dv  Ballstlil. 


MM.  Gérin, 
Vattier, 
Boucher, 


MM.  Gaudel, 
Marsaux, 
Dblaporte. 


^      M- 


»■ 
I 


SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES 


ité  archéologique  de  Noyon. 

été  académique  de  TOise. 

été  d'anthropologie  de  Paris. 

été  d'archéologie,  scieuçes,  lettres  et  arts  de  Seine-et^Marae. 

été  française  de  numismatique  et  d'archéologie  (Paris). 

été  des  Antiquaires  de  l'Ouest  (Poitiers). 

été  dunoise  (Châteaudun). 

été  historique  et  archéologique  de  Château-Thierry. 

été  d'agriculture  de  Farrondissement  de  Senlis. 

Hé  d'archéologie,  sciences,  lettres  et  arts  du  département  de 

ne-et-Oise. 

Hé  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Angers.  —  Commission 

héologique  de  Maine-et-Loire. 

mie  des  sciences,  iB6cription&  et  belles-lettres  de  Toulouse. 

hsoniari'Institution  de  Washington  (Etats-Unis). 

ïié  des  Antiquaires  de  Picardie. 

Hé  d'émulation  d'Abbeville. 

Hé  académique  de  Laon. 

iié  d'agriculture,  sciences,  belles-lettres  et  arts  d*Orléans. 

Hé  archéologique  de  l'Orléanais. 

Hé  d'agriculture,  de  sciences  et  d'arts  de  Douai. 

mie  du  Gard. 

mie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Marseille. 

ité  d'archéologie,  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  la  Mayenne. 

mission  historique,  littéraire,  etc.,  de  Bourges. 

Hé  archéologique,  scientifique  et  littéraire  du  Yendômois. 

Hé  polymathique  du  Morbihan. 


Li  RtvM  dM  SoeUtét  amidM  d 

La  GoMmIasioB  da  uilqailte  de  li  ScdM-IofiEriein  (Aoaoi). 

La  SodM  des  Mtns,  sdcoees  M  arts  d*ATfgsoa  {Bodei). 

La  Sedété  histwtqiie  de  Gomplègne. 

L'Académie  des  sdmceft,  bellealettns  et  arts  dn  PaT-d^-DAsK 

(Clermoat-Femad]- 
La  Soctélé  arcMologiqae  de  Rambouillet. 
La  Société  dliistoire,  d'arcbéologte  et  de  lltténton  de  rarroDdisse- 

ment  de  BeaoDt. 
L'Académie  des  Jeux  Floraux.  Toulouse. 
L'Académie  nitionile  des  sdeaoes,  irts  et  bdles4eureE  de  Caeo. 
L'Académie  des  sciences,  beUe»4et(rea  et  arts  de  Beiw>çtD. 
L'Académie  des  Antiquaires  de  la  Moriirief  SaiBt-Omer  (Hi-d»' 

relais] 
La  Société  académique  d'agriciltura,  seieneês,  «ta  et  hcHwlHUii 

de  rAube  (Troyes). 
La  Sodéié  arcbéolt^que  du  départemeut  dlUa^-VitalM. 
La  SeciéK  artliéologique  de  Venias  (Aine]. 
La  Sedété  archéologique  du  Geotre  (Botifes). 
U  SociéU  ardiéoloffiqne  et  Uttoriqne  du  LlMMiB  tl«n). 


COMPTES-RENDUS 


i 


COMPTES-RENDUS 


SÉANCE  DU  13  JANVIER  1876 


PRÉSIDENCE  DE  M.    LE   COMTE  DE   LONGPÉRIER-GRIMOARD, 

PRÉSIDENT. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures. 

—  Sont  présents  :  MM,  Bernier,  Boucher,  D'  Boursier,  de 
Caix,  Gaudel,  Deprié,  Deshais,  Dupuis,  de  Fiers,  Gérin, 
Grenier,  La  Perche,  Manuel,  Margry,  de  Maricourt, 
Marsaux,  Mauduison,  Thomas,  Vattier  et  Vinet. 

—  Le  procés-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

Correspondance. 

Une  lettre  de  M.  le  Préfet.  —  Le  budget  départemental 
comprend,  comme  Tannée  dernière,  un  crédit  de  200  francs 
pour  la  publication  du  cartulaire  de  St-Ghristophe-en-Halatte. 
M.  le  trésorier  est  prié  de  vouloir  bien  justifier  que  le  Gomité 
est  en  mesure  de  faire  emploi  de  cette  allocation  en  adressant  & 
la  Préfecture  les  dernières  feuilles  publiées. 


Communications. 

M.  de  Maricourt  doime  une  communication  sur  un  envoi  de 
M.  Guégan  de  Lisie,  de  Saint-Oermain-en-Laye  : 

M.  Guégan  fait  gracieusement  don  an  Comité  d'un  lot 
d'objets  préhistoriques  qui  peut  se  décomposer  ainsi  : 

l'Une  trentaine  de  pièces, appartenant  àTépoqne de lapierre 
polie,  trouvées  à  la  surface  du  sol  des  stations  découvertes  par 
le  donateur,  Vésinet,  Marly,  etc.,  etc.  Elles  rentrent  dans  les 
variétés  du  disque  et  du  grattoir. 
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2*  Trois  pièces  solutréennes  accompagnées  de  fragments 
d*os  et  de  renne.  Il  faut  considérer  que  le  type  solutréen,  par 
suite  de  la  petite  quantité  de  stations  où  il  se  rencontre  jusqu'à 
présent,  est  fort  rare  et  que  Solutré,  en  raison  des  découTertes 
d'ossements  de  chevaux  et  des  fouilles  qui  ont  donné  lieu  à  de 
sérieuses  polémiques,  a  acquis  une  grande  réputation. 

3^  C'est  de  Solutré  (qui  a  donné  son  nom  à  la  3*  période  de 
la  classification  MortiUet)  que  vient  également  le  bloc  de  terre 
où  sont  engagés  des  fragments  d'os  de  renne  et  de  cheval. 

Le  don  de  M.  Guégan  a  donc  une  importance  particulière, 
quoiqu'il  ne  renferme  pas  de  ces  belles  pointes  si  finement 
retouchées  qui  forment  la  caractéristique  solutréenne.  En  tout 
cas,  ces  objets  comblent  une  lacune  dans  notre  Musée. 

4*  Vingt-cinq  à  trente  pièces  provenant  de  la  sablière  du 
Pecq,  généralement  roulées  et  d'un  vif  intérêt  géologique, 
parce  qu'elles  proviennent  d'un  diluvium  et  que  le  Pecq  fait 
pendant  à  St-Acheul  qui  a  donné  son  nom  à  la  première  période 
plus  ou  moins  complètement  représentée  dans  notre  départe- 
ment par  Montguillain. 

&*  Ossements  d'animaux. 

—  Le  titre  de  membre  correspondant  sera  offert  à  M.  Guégan 
pour  le  remercier  des  envois  qu'il  nous  fait  l'honneur  de  nous 
adresser. 

—  M.  Gérin  présente  la  liste  des  dons  faits  à  la  Biblio- 
thèque. 

OBJETS  OFFERTS 

depuis  le  mois  de  Décembre  1875. 

I.    —   BIBLIOGRAPHIE 

Par  ÉCHANOE  avec  les  Sociétés  savamUs  : 

Mémoires  delà  Soc.  d'agr.,  de  sciences  et  d'arts  de  Douai.  —  Années 
18T2-74,  in-8*  de  (584  p.,  avec  3  pi.  —  Douai,  1875. 

—  Bulletin  de  la  Société  historique  de  Compiègne,  t.  II,  2*  fasc,  in- 8* 
de  289-415  p.  avec  3  pi.  —  Compiègne,  V.  Edler. 


M.  Dupuis  veut  bien  se  charger  de  la  lecture  de  ce  travail. 
—  La  séance  est  levée  à  4  h.  1  /2. 

Le  Secrétaire-Général, 

L.  Gaudel. 
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SÉANCE  DU  10  FÉVRIER  1876 


PRÊSIDBNCB  DE  M.  DUPUI8,  YICB-PRÉSIDBNT. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures. 

—  Étaient  présents  :  MM.  Bemier,  Boucher,  Boulanger, 
Boursier,  Brochon,  de  Gaix,  Caudel,  Chartier,  Delaporte, 
Deshais,  Dhomme,  Flammermont ,  Gallé,  Gérin,  Grenier, 
Guibourg,  de  Maricourt,  Marsaux,  Léon  Martin,  Roland, 
Thomas,  Vatin  et  Vattier. 

—  Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

—  Le  Comité  procède  à  la  nomination  de  deux  nouveaux 
membres  titulaires  : 

M.  LÉpiNE,  receveur  des  Contributions  directes  à  Senlis,  et 
M.  Armand  Rendu,  archiviste  du  département  de  l'Oise,  sont 
élus  membres  de  la  Société. 


OBJETS  OFFERTS 

depuis  la  séance  de  Janvier  1876. 

I.    —   BIBLIOGRAPHIE 

Nous  avons  reçu  : 

Par  ÉCHANGE  avec  les  Socîôtés  correspondantes  : 

Scciêté  d'Horticulture  de  Senlis,  —  Janvier  1876. 

Mémoires  do  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie  (1872-1874). 
In-8*  de  708  p.  —  Saint-Omer. 

Mémoires  de  V Académie  de  Stanislas.  4*  série,  tome  VII.  —  In- 8* 
de  392.  —  Nancy,  1875. 
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—  M.  Caudel  repread  d'ana  nunière  plus  affirmetiTe,  (bi 
précise  et  plas  détaillée,  le  tracé  de  U  voie  Romaine  de  Seul» 
à  Heaux,  qa'il  n'avait  fait  qa'esqnisser  en  1369  ;  —  le  tnà 
se  développe  depuis  Senlis  en  passant  derrière  le  pare  de  11 
Victoire,  le  chemin  des  Bruyères,  la  sablière  de  Borest,  d« 
La  Chapelle  Chaalis  on  Tantenr  -a  rencontré  de  nombreu 
vestiges  de  roecapatîon  romaine,  l'abbaje  de  Chaalis,  le 
château  de  Perthes,  le  chemin  de  l'Entrée,  —  sans  doote  de 
TEstrées  —  an  sortir  de  la  forêt  en  face  de  Hootagny,  le 
Plessis-Belleville,  Saint-Pathns,  Baron,  Cbambry  et  Heani. 

—  Cette  lecture  termine  l'ordre  dn  jour  et  la  séance  qu 
est  levée  i  quatre  heures. 

L.  Caudel, 
Secrétaire. 
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SEINCE  DU  9  iARS  1876 


PRÉSIDENCE  DE  M.    LE   COMTE   DE  LONaPÉRIER-GRIMOARD, 

PRÉSIDENT. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures. 

—  Etaient  présents  :  MM.  Dernier,  Boulanger,  Boursier, 
Caudel,  de  Caix,  Ghartier,  Delaporte,  Dupuis,  de  Fiers, 
Fraser-Duff,  Gérin,  Grenier,  Guibourg,  La  Perche,  Manuel, 
Margry,  Marsaux,  Millot,  Moreau,  Thibaut,  Vatin,  Vattier, 
Vernois  et  Vinet. 

—  M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal,  qui 
est  adopté. 

—  Le  Comité,  répondant  à  l'appel  de  la  Commission  de 
la  réunion  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne,  délègue 
MM.  Gérin,  Boursier,  Chartier,  Grenier,  Manuel  et  Caudel. 
M.  de  Caix  présentera  aux  lectures  de  la  Sorbonne  son  étude  sur 
les  pierres  tombales  découvertes  dernièrement  à  Montlévèque, 
et  M.  Caudel  son  travail  sur  l'ancienne  voie  de  Paris  dans  le 
nord  de  la  Gaule,  passant  par  Senlis. 

—  M.  Guégan,  de  Saint-Germain-en-Laye,  remercie  le 
Comité  de  l'honneur  qu'il  lui  fait  en  le  nommant  membre 
correspondant. 

OBJETS  OFFERTS  OU  ACQUIS 

depuis  la  sianoe  de  Février. 

BIBLIOGRAPHIE 

Par  ÉCHANGE  avec  les  Sociétés  savantes  : 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie^  1875,  n*  4.  In-8* 
de  293-324  p. 
* —  La  Musique   à  Abbeville,    1785-1856.    Souvenirs  d'un  musicien. 


rKn-^T-rriH  -ie  ciIl^fC:fc:e»:!ikp£B$leiig«eaI  mètre 21  cuit 
C'i  '.-::■:-£.  1a  r'x<  j^iu  1  métre^txmt.  En«s  o«t  âne  extrwtlé 
tl:^  lATz-i  \z*  Tisirv  :  c«II<~cî  èsaii  toanwe  aa  leTant.  CbaqM 
I03M  c--:c:ecji;i  sa  ïijaù^ne:  Time  a  ot»b«ùt  deBX,d<nt 
«B  d*«»£iin,  «  ««e  pente  pnene  frise  sus  etWTen^.  Les 
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découvertes  de  cette  nature  ne  sont  pas  rares  dans  les  environs 
de  Senlis. 

—  M.  de  Caix  de  Saint- Aymour  fait  passer  sous  les  yeux 
des  membres  du  Comité  une  petite  médaille  d'argent  trouvée  à 
Villevert.  Il  rappelle  la  grande  quantité  de  découvertes  numis- 
matiques  faites  dans  cette  localité,  une  des  plus  riches  de  nos 
environs  en  antiquités.  La  pièce  en  question  a  été  étudiée,  à 
la  demande  de  notre  collègue,  par  M.  le  vicomte  d'Amécourt, 
dont  tout  le  monde  connaît  l'obligeance  et  la  compétence 
toute  spéciale  en  ce  qui  concerne  la  numismatique  mérovin- 
gienne. M.  d'Amécourt  a  bien  voulu  adresser  à  M.  de  Caix 
la  lettre  suivante  : 

c  Mon  cher  Collègue, 

c  La  monnaie  que  vous  m'avez  communiquée' est  un  de  ces 
deniers  de  l'époque  mérovingienne  qu'on  appelait  sceattas. 
On  les  classe  généralement  parmi  les  monnaies  anglo- 
saxonnes,  parce  qu'elles  avaient  été  introduites  en  Angleterre 
par  les  Saxons  et  avaient  cours  aussi  bien  sur  le  continent  que 
dans  l'île  de  Bretagne.  Les  trésors  les  plus  considérables  de 
ces  petites  monnaies  ont  été  découverts  dans  la  Belgique. 
D'après  les  lois  barbares,  le  mot  sceatta  était  l'équivalent 
du  latin  senariics.  Il  signifiait  dans  la  langue  saxonne  : 
argent,  monnaie,  pécule.  Il  a  affecté  la  forme  scot  dans  l'île 
de  Bretagne  :  de  là  le  vieux  dicton  :  pay  your  scot  qui  se 
traduit  en  français  par  :  payez  votre  écot.  C'est  aussi  l'origine 
du  mot  français  écot, 

c  Quant  au  type  de  la  monnaie  trouvée  à  Senlis,  la  tète  du 
droit  est  l'immobilisation  des  têtes  d'empereurs  romains 
comme  sur  presque  toutes  les  monnaies  mérovingiennes.  Le 
revers  représente  le  type  que  M.  Dircks  (Revue  de  la  numis- 
matique belge,  5*  série,  II),  appelle  é^enrfoW.  Ce  savant 
pense  que  le  carré  chargé  de  plusieurs  croisettes  ou  orne- 
ments est  la  représentation  d'un  petit  tableau  suspendu  à  une 


qiu  e*«rt  platdt 
qne  l'on  voit  « 
portent  rineerlptum  : 
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«  On  peut  raiTn  sur  1m  monnaie!  toaia  la  ■4ri«daid4gtei- 
rwoanoes  de  cette  légende.  Longtempe  lee  lettrée  Y.  T.  X.  X. 
ont  ooonpé  lee  quatre  angles  et  l'O  se  troaTait  an  milîes; 
pins  tard  les  imitatenre  ayant  oomplétement  perdu  la  notion 
du  sens  primitif  ont  remplacé  le  premier  T  par  un  T,  poil  lee 
deux  T  et  les  deux  X  par  quatre  croisettes;  l'O  du  milieu  est 
devenu  sur  la  monnaie  qui  nous  occupe  un  omunent  droolaire 
augmenté  d'an  point  central. 

<  Les  monnaies  de  cette  espèce  ne  sont  pas  rares.  Dépendant 
leur  extrême  variété  les  rend  intéressantes.  Ellee  se  Tendait 
de  10  à  15  francs. 

■  Yeuillez  agréer,  mon  cher  confrère,  Pexpreseion  de  mes 
sentimentg  affectueux. 

€  V**  DE  Ponton  D'AitÉconaT.  • 

—  M.  Gérin  entretient  le  Comité  de  la  chapelle  Saint- 
ErremoiiO,  de  Creil;  nous  lui  laissons  la  parole  : 

c  Messieurs, 
c  Vous  avez  bien  voulu  nous  déléguer  l'honneur,  à  M.  Thi- 
baut et  à  moi,  do  désigner  à  la  bienveillance  de  M.  Barluet, 
les  meilleurs  morceaux  de  Saint-Ëvremond  qu'il  importait 
de  recueillir  dans  notre  Musée,  et  de  sauver  ainsi  d'une 
prochaine  destruction. 

<  Forcé  de  me  priver  des  lumières  de  mon  collègue  absent, 
j'ai  été  assez  heureux  pour  alléger,  et  je  le  dis  avec  bonheur, 
annuler  ma  part  de  responsabilité,  en  la  partageant  avec  des 
juges  aussi  éclairés  que  notre  nouvel  archiviste,  M.  Flammer- 
roont,  et  que  son  éminent  professeur,  M.  A.  de  Montaiglon, 
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de  récoie  des  Chartes.  Grâce  au  cordial  et  officieux  patronage 
de  MM.  le  D'  Boursier,  et  Ern.  Galle,  nous  fûmes  à  la  fabrique 
l'objet  de  l'accueil  le  plus  flatteur,  et  nos  demandes  furent 
agréées  avec  le  dévouement  le  plus  illimité  aux  intérêts  de 
l'art.  Le  regret  de  ne  pouvoir  présenter  nos  hommages  à  M.  le 
Directeur  lui-même,  fut  adouci  par  les  prévenances  dont  nous 
combla  M.  de  Renty,  son  représentant  le  plus  autorisé.  Mais 
quel  ne  fut  pas,  au  premier  abord,  notre  embarras.  Messieurs, 
lorsque  à  chaque  pas  que  nous  faisions  dans  cette  inspection, 
nous  apparaissaient  des  pièces  de  toute  beauté,  vouées  irrémé- 
diablement au  déshonneur  du  moellon!  Quel  sacrilège!  et 
comment  le  conjurer,  du  moins  en  partie?  Mais  toute  hési- 
tation dut  céder  devant  la  prompte  décision  de  M.  de 
Montaiglon,  c  Sauver  tous  les  membres  ornés  de  cette  noble 
architecture,  et  d'abord  les  massifs  de  chapiteaux,  et  les 
chapiteaux  isolés  pour  servir  d'élégants  suppoi*ts  à  un  buste, 
à  une  statue,  à  n'importe  quelle  pièce  du  musée  :  ainsi  en 
a-t-on  usé  au  Gampo-Santo  ;  ainsi  au  Musée  de  Gluny  ;  puis 
viendront  les  bandeaux  chargés  d'élégants  feuillages.  Voilà 
pour  les  parties  détachées.  Reste  la  charpente  de  l'œuvre, 
si  je  puis  dire  :  là,  nous  sommes  en  présence  de  deux  pièces 
caractéristiques,  et  d'une  conservation  parfaite  :  ce  sont 
deux  fenêtres  géminées  des  galeries,  l'une  intérieure,  l'autre 
extérieure.  Et  ici  s'ofire  à  nous  un  moyen  charmant  de  les 
mettre  en  œuvre  dans  le  futur  Musée  qu'on  nous  promet  : 
sur  la  façade  qui  regarde  le  vieux  château,  se  voit  une  sorte 
de  transsept  à  peine  saillant,  avec  ses  contreforts,  ses  deux 
fenêtres  romanes,  reliées  par  des  rinceaux  feuillages,  et  ' 
couronnées  d'une  puissante  corniche  :  en  numéroter  les 
pièces,  claveaux  et  sommiers;  puis^  après  quelques  temps 
d'une  hospitalière  quarantaine  chez  notre  très  dévoué  col- 
lègue, M.  Galle,  appliquer  en  avant-corps  ce  superbe 
fragment,  où  pourra  s'ouvrir  la  porte  d'entrée  du  Musée, 
et  sur  les  côtés,  en  retour  d'équerre,  insérer  les  deux 
magnifiques  fenêtres  du  style  primordial.  Se  peut-il  une 
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qu'il  s'agit  d'eDlerer  en  entier  :  en  sorts  que  le  nomirotagi 
combiné  avec  la  reproduction  mathématiquâ  de  l'état  primi^ 
ne  puisse  laisser  aucune  place  aux  interpolations,  même  iM 
plus  discrètes.  > 

Des  remerciements  seront  présentés  i  M.  Barlnri, 
directeur  de  la  fabrique  de  Greil,  qui  a  bien  touIu  se  dessaiaii 
en  faveur  du  Comité  des  plus  belles  pièces  d'architecture  d« 
vieux  monument. 

'^  Le  Comité  décide,  sur  la  motion  de  M.  le  Président,  qui 
le  banquet  annuel  aura  lieu  le  11  mai  à  l'issne  do  la  séanca 
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Sont  nommés  commissaires,  chargés  de  l'organiser  :  MM.  Ver- 
nois,  Chartier  et  Deshais. 

—  M.  Vernois  est  également  chargé  de  demander  au 
Conseil  municipal  de  vouloir  bien  accorder  au  Comité  Tins- 
cription  fixée  à  l'entrée  du  cimetière  de  la  ville. 

—  Une  discussion  s'engage  à  la  fin  de  la  séance  sur  la  pu- 
blication du  dépouillement  d'AflForty. 

Fera-t-on  la  distribution  des  fascicules  gratuitement  aux 
membres  du  Comité?  Quelles  seront  pour  les  étrangers  les 
conditions  d'acquisition? 

La  distribution  s'en  fera  feuille  par  feuille  aux  membres 
du  Comité,  à  raison  de  25  centimes.  —  Et  en  totalité  aux 
étrangers  à  des  conditions  qui  seront  déterminées  subsé- 
quemment  d'après  les  frais  de  composition  et  de  mise  en 
page. 

—  Le  Comité  se  charge  de  faire  réparer  la  partie  du  mur 
de  la  cathédrale  d'où  a  été  extraite  dernièrement  une  grande 
et  belle  pierre  tombale  du  XIV*  siècle. 

—  M.  Caudel  donne  communication  au  Comité  d'une  note 
sur  les  chaussées,  dites  Chaussées  Brunehaut.  Le  nom  de 
Brunehaut,  d'après  les  étymologistes  modernes  les  plus  auto- 
risés, viendrait  du  mot  brennen^  bregneul,  bregnaut,  brennau, 
qualificatif  donné  aux  établissements  importants,  et  signifierait 
grand,  principal,  dominant,  qui  a  l'autorité,  comme  le  Brennus 
des  Gaulois,  royal  ou  impérial.  Ainsi  une  cauchie  Brenneu, 
dans  le  Nord,  signifie  simplement  route  royale.  —  On  disait 
une  chaussée  brennau,  comme  on  dit  maintenant  une  abbaye 
royale,  une  route  royale  ou  nationale.  De  là  à  Brunehaut, 
Tignorance  et  la  facilité  d'altérer  les  locutions  n'avaient 
qu'un  pas  à  faire. 

—  La  séance  est  levée  à  4  heures. 

L.  Caudel, 
Secrétaire-  Général. 
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La -séance  est  ov 

—  Etaient  préi 
Chartier,  Débat,  1 
Frémj,  Géria,  L< 
Harsanx,  Panckov 

—  M.  le  Secrà 
dernière  séance,  q 


M.  le  Présiden 
article  publié  dans  le  luagasin  iriiioresque  ^numéro  ae  mtin^i 
accompagné  de  dix  dessina  représentant  des  objets  troaréi 
dans  les  fouilles  du  Temple  de  la  forêt  d'Halatte.  Il  exprima  le 
regret  que  l'auteur  n'ait  pas  attendu  que  le  Bulletin  du  Gomiti 
ait  eu  l'honneur  des  prémices  de  cette  publication. 

(Ce  paragraphe  est  l'objet  de  certaines  réserves  de  la  part  de 
M.  Yinet,  qui  demande  k  fournir  à  la  prochaine  séance  toutes 
les  explications  nécessaires  à  cet  égard). 

OBJETS  OFFEBTS  OU  AGIJIIIS 

depuis  la  séance  de  Jlars. 
Mous  avons  reçu  : 

I.    —   ART  ET  ANTIQUITÉS 
Par  ACQUISITION  : 
Deux  tableaux  repréientant  les  mines  dn  château  da  Thien. 


■NTOI  GRATUIT    : 

M.  Théodore  De  vaux,  en  souvenir  de  feu  M.  Stanislas  Devauz,  son 
•t  notre  regretté  collègue  : 

Bellon,  vue  en  dehors  de  la  ville.  Dessin  à  la  sépia. 

anneau  de  bronze,  offrant  sur  le  chaton  une  fleur  de  lys. 

moitié  de  fibule  de  bronze. 

petite  croix  de  bronze,  cantonnée  de  têtes  d'anges  aîlés;  style  du 
i*  siècle. 

cuiller  en  bronze,  spatule  allongée  ;  long.  0,125. 

autres.  Tune  dépourvue  de  manche  ;  l'autre,  striée  sur  la  spatule  ; 
de  long. 

petite  main,  en  bronze. 

^EJn  brûle-parfums. 

mJne  monnaie  arabe. 

^I^ltMB  objets  indéterminés  (tous  en  bronze). 

II.    —  NUMISMATIQUE 

Dq  même  donateur  : 

Une  monnaie  d'argent. 

De  M.  LxPAULMiEB  (Armand)  : 

Un  double  tournois  de  Sedan  :  Henri  de  la  Tour,  duc  de  Bouillon. 

III.    —   BIBLIOGRAPHIE 
Par  IMTOI  GRATUIT  : 

Dt  M.  MiLUÉRBT  fila  : 

Fonnulaire  ou  conduite  intérieure  pour  toutes  les  actions  de  la  journée, 
en  faveur  des  religieuses  de  la  Présentation  de  Notre-Dame  de 
m.  J.-M.  Lan.  MDCCLXVIII.  Manuscrit  in-4o  de  89  p. 
«.  Cérémonial  des  religieuses  de  la  Présentation  de  Notre-Dame,  ma- 
it  in-4*  de  284  p.  (Manquent  2  pages). 

De  M.  Obbin  : 

Tableau  des  papiers  monnoies  qui  ont  eu  cours  depuis  l'époque  de  la 
hrolution  française. 

—  Institut  des  provinces  de  France.  Documents  et  informations  diverses, 
de  48  p.  Bordeaux. 

Par  icHANQB  avec  les  Sociétés  savantes  : 

Bighty  annual  report  of  the  trustées  of  the  Peahody  Muséum,  etc.  In-8* 
fe  61  pages,  avec  un  grand  nombre  de  bois.  Cambridge,  1876. 

—  Annual  Report  of  the  Board  of  Régents  of  the  smithsonian  institution, 
ior  the  year  1874.  In-8*  de  416  pages  avec  pi.  Washington,  1875. 

—  Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements,  6"  série.  T.  II.  Joillet* 
•odt  1875.  In-8*  de  272  p.  Paris,  1876. 

II  h 


—  BnUrtiit  d»  U  SooiM  d 
Iit-8*  da  '»B-8rB  p.  Pkri»,  M 

—  Id.  T.  X.  4*  &M.  d«  1] 

—  Soc.d1u>rticidtaNd«Si 

—  MénuMTM  de  la  Soo.  d 
T.  IVIII.  n-  1. 18W.  IB-» 

—  Soc.  dM  Antiquirai  d< 
ln<8*  dfl  487-488  p.  mToe  ^. 

—  Bulletin  da  U  Soe.  I 
CbsteuidiiiL 

—  Bnlletuda  U  Soe.  ând 
et  4*  tnm.  19)5.  Ib-8*  de  14 

—  HâmoîrM  de  la  dite  Soi 
vragM  oonronnie.  In-S*  de  T. 

—  Mâmoiree  derAeedin 
TottkntM.  La-8*  de  881  p.  m 
loue,  ms. 

—  Bnlletb  de  la  Sodéti 
In-S*  de  967-800  p.  —  Et  ; 
génénUti  de  PoUim,  de  20 

—  M.  l'abbé  DS  Hàn 
Senlû,  est  nonuoé  memi 

—  Le  banquet  aora  li 
rbôtel  des  Ardues,  me  c 

—  M.  Flammermoat 
charger  de  terminer  le 
d'en  faire  l'introduction 

—  M.  le  Président  dt 
(Bourges),  en  nous  enn 
publique  le  3*  volume  d< 
désir  qu'a  émis  cette  Se 
avec  le  Comité  arcbéoli 
année  le  volume  de  nos 
se  fait  un  honneur  et  un 

—  M.  L.  Delisle,  di 
nous  demande  d'agréer  '. 

qu'il  représente,  pour  l'envoi  de  notre  cartnlaire  de  Morienval- 


—  M.  FlamiBflnBOiil,  dans  ooe  wamda  laetan,  ami  jn- 

poM  on  aatat  plain  d'inUrèt  et  de  tnùis  piquata  sur  1« 
Xtudêa  hittorigvtn  daiu  l'aïudeii  dioeèee  de  Seolic 
'  Après  aToir  dit  quelques  mots  de  Yaoltier  et  de  ICàUet,  il 
anÎTe  «nx  historiens  eooUsîastiqaes  :  JaiUni^,  Deslyoïu  rt 
Da  Rnel,  dont  U  2en  1&  critique  mi  diseotantleor  (^inioD  bbt 
les  origines  du  ohristiuisine  k  Senlia. 
,  .  iulnay,  dojen  de  Ssint-Rieal,  e^  l'utear  d'an  bira 
auHiTsis  Utto;  <^eBt,  sniTant  l'expression  de  Oesl/oas,  ui 
mensonge  pieux,  et,  oomme  Ta  dit  fint  jostement  Affarty^,  il  est 
impossible  de  teonrer  ailleurs  un  plus  pariUt  galimatiss. 

DeslyoDB,  doyen  de  Notro-Dame,  ^i  toutefois  la  ptfne  de 
rendre  à  Jaolnaj'.  Orateiir.estimé,  le  dojen  de  Notre-Dame 
itait  nn  homme  fort  instruit  :  libtoJ,  fougneax',  mate  -très 
eondliant,  il  (ut  nn  des  priiurïpaux  nAgoriatenrs  de  la  paix  ds 
FBi^isa  eondlae  en  lora,  oomme  le  pronre  son  jovnaL  — 
PMn  de  respect  pour  les  pieux  récits  des  Tiee  dee  a^nts,  3 
en  fiôsait  néanmoins  la  critique  historique  la  pins  im^it^raUe; 
il  ne  rejetait  point  les  miradas  qu'ellM  rapportent,  mais,  dé* 
masquant  les  pieux  &ussaires,  il  se  bornait  à  montrer  qos 
l'histoire  ne  peut  rien  tirer  des  Vîea  de  saint  Rienl,  altérées 
par  des  hommes  pieux,  mais  qui,  eux  aussi,  croyaient  qu'il 
était  licite  de  mentir  par  piété. 


—  La  séance  «et  levée  à  4  h.  1  /2. 


Le  Secrétaire, 

L.  Caudel. 
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SÉANCE  DU  M  Ml  1876 


PRÉSIDENCE   DE  M.    LE   COMTE  DE  LONGPÉRIER-0RIMOARD, 

PRÉSIDENT. 


La  séance  est  ouverte  à  2  h.  1  /2. 

—  Etaient  présents  :  MM.  Bernier,  Boucher,  Boulanger, 
Tabbé  Bourgeois,  D'  Boursier,  de  Caix,  Chartier,  Delaporte, 
Tabbé  Deprié,  Deshais,  Dupuis,  Flammermont,  Gérin,  Grenier, 
La  Perche,  Lépine,  l'abbé  de  Maindreville,  Margry,  l'abbé 
Marsaux,  D'  Millet,  D'  Millot,  Payen,  Peigné-Delacourt , 
Hayaux  du  Tilly,  Vattier  et  Vinet. 

—  Le  procès-verbal,  rédigé  par  M.  le  Secrétaire,  est  lu  par 
le  Vice-Secrétaire,  et  adopté  sous  la  réserve  des  explications 
que  M.  Vinet  ajourne  à  la  prochaine  réunion.  Invoqué  dans  ce 
débat  personnel,  M.  A.  de  Caix  déclare  n'être  point  mis  en 
jeu,  et  réserve  son  appréciation. 

Correspondance . 

Excuses  de  MM.  A.  de  Marsy,  Moinet,  Guibourg, 
Moreau,  Panckoucke,  Brac,  Millescamps,  Vernois,  Dubois  (de 
Thury),  empêchés  d'assister  à  la  séance,  et  au  banquet  qui 
doit  le  suivre. 

Nomination. 

M.  le  D*"  Millet,  de  Nanteuil-le-Haudouin,  est  à  l'una 
n imité  des  suffrages  élu  membre  titulaire  du  Comité  archéo- 
logique. 
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III.  —  BIBLIOQR&PHIB 

Par  ABONNCUiNT  : 

Mosée  archéologique,  de  M.  A.  de  Caûe.  T.  1,  3"  et  4*  Ut.  18T5.  In-* 
de  197-394  p,  avec  de  Dombreuses  figurea  :  —  On  lit  le  mémoire  abrtgi 
de  l'auteur  aar  les  tombes  da  Mont-l'Evêque. 

Pu  ENTDi  oRATuiT  dcs  auteors  : 

De  M.  QosT.  MiLucBCAMPfl  : 

!>«■  fonts  baptiBDUkux  de  Laasy  (Seine- et-Oise),  bacio.  in-8*  ds  6  p. 
(Extrait  du  Ma>6e  Archéologique^. 
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^  M.  Pbigné-Delagourt  : 

-  Jules  César  :  ses  itinéraires  en  Belgique,  d'après  les  chemins  anciens 
les  monuments  —  avec  carte  du  canton  de  Guise,  in-8°  de  24  p.  et  fig. 
A  construction  romaine  à  Proix  (Aisne).  —  Péronne,  1876. 

-  Topographie  archéologique  des  cantons  de  France.  Département  de 
se  (canton  de  Creil),  fascic.  de  76  p.  in-8°  avec  22  fig.  —  Noyon,  1975. 

*ar  DON  GRATUIT  : 

^  M.  GÉRiN  : 

!tat  général  des  Relais  de  poste,  etc.,  pour  Tan  XI,  in-12  de  156  p.  — 
ÎB,  1802. 

'ar  se  H  ANGE  avec  les  Sociétés  correspondantes  : 

-  Société  d'horticulture  de  Senlis  :  n**  16,  1876. 

-  Bulletin  de  la  Société  polymathique  du  Morbihan  —  2*  semestre  — 
ée  1875.  —  In-8<»  de  143-300  p.  —  Vanne,  1876. 

-  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  du  Centre  —  3*  vol.  1869  — 
(^  de  316  p.  avec  nombr.  fig.  —  Bourges,  1870. 


Lectures, 

yontinuant  à  nous  entretenir  de  Deslyons,  M.  Flammermont 
3ye  les  vastes  connaissances  historiques  du  Doyen  de  Notre- 
ne,  le  montre  en  relations  avec  les  premiers  savants  de 
>oque,  et  loue  le  sens  critique  dont  il  a  fait  preuve  dans  son 
amen  des  Vies  de  saint  Rieul,  et  s'accorde  avec  l'auteur 
ir  trouver  la  vérité  historique  dans  l'accord  unanime  des 
îs  des  saints  Apôtres  envoyés  dans  les  Gaules  avec  notre 
nt  patron. 

VI.  Flammermont,  tout  en  appréciant  la  sagacité  du  conti- 
ateur  de  Deslyons,  regrette  que  Du  Ruel  n'ait  pas  su  voir 
rreur  de  son  devancier,  qui  fait  venir  saint  Rieul  en  même 
nps  que  saint  Denys.  Toutefois,  il  soutient  que  le  saint 
eal  de  Senlis  ne  doit  pas  être  confondu  avec  le  saint  Rieul 
^rles.  Le  volumineux  manuscrit  de  Du  Ruel,  avec  sa  table 
complète,  est  la  meilleure  histoire  du  diocèse  que  nous 
îsédions.  C'est  'un  travail  excellent  fait  avec  beaucoup  de 
tique. 

\.  la  suite  de  cette  lecture,  M.  Flammermont  nous  fait  part 
ne  découverte,  concernant  Afforty.  A  la  mort  du  savant 
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exhumations.  Il  nous  fait  espérer  Tenvoi  prochain  de  quelques- 
unes  de  ces  auges  funéraires,  et  surtout  de  celles  qui  sont  en 
plfttre. 

—  M.  Frémy  dépouille  devant  nous  le  Tome  xiv*  des 
Mémoires  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléa- 
nais, et  dans  un  résumé  substantiel,  il  nous  présente  les 
principales  conclusions  des  Travaux  que  renferme  cet  impor- 
tant volume.  M.  Frémy  met  notamment  en  relief  deux 
mémoires  qui  jettent  une  vive  clarté,  l'une  sur  la  condition 
des  hommes  libres  au  XIP  siècle,  dans  l'Orléanais,  et  l'autre 
8ur  le  caractère  exclusivement  ecclésiastique  des  écoles, 
jusqu'à  la  fondation  de  l'Université.  Citons,  en  passant,  un 
détail  très  touchant  du  rôle  civilisateur  de  l'Eglise  aux  heures 
les  plus  sombres  du  Moyen-Âge.  c  Les  invasions  des  Normands 
furent  si  funestes  pour  les  études  qu'on  vit  offrir  à  la  suite, 
comme  un  présent  magnifique,  des  livres  sur  les  autels.  » 

Communications . 

A  l'occasion  de  la  somme  de  300  francs  que  le  département 
a  bien  voulu  consacrer  cette  année  aux  fouilles  des  Arènes, 
M.  Vattier  expose  l'état  déplorable  où  certaines  parties, 
soigneusement  et  à  grands  frais  relevées  et  restaurées  par 
nous,  ont  été  réduites  par  suite  des  dégradations  dont  elles 
sont  sans  cesse  l'objet,  faute  d'une  clôture  suffisante,  ou 
d'une  surveillance  assez  active.  Il  réclame  donc  pour  cette 
propriété  deux  fois  sacrée  un  respect  au  moins  égal  à  celui 
dont  on  entoure  le  plus  vulgaire  immeuble,  invite  avec 
chaleur,  pour  qu'une  visite  immédiate  constate  l'état  de  choses 
actuel,  et  qu'il  soit  pris  d'urgence  toutes  les  mesures  dont 
l'inspection  révélera  la  nécessité. 

—  Le  Comité  s'empresse  de  souscrire  à  cette  proposition. 

—  La  séance  est  levée  à  4  h.  1  /2. 

Le  Vice-Secrétaire, 

J.    GÉRIN. 


—  AriMn«dfthitei«ê,«ibnqDc*T«nilHattà  FEMel- 
dM-ArânM,  «nu  U  prMdaaae  de  M.  da  Ln^périor,  ona 
treniidne  de  nos  OonMrM.  Aa  milien  do  dinar,  qn'aninuit  la 
pltu  frnncha  oordialiU,  <»  igitn  la  rtiftim  des  promaoïdeB 
arahMogiqoM  iia»  l'arfondiwamwrt.  L'tdAe ,  une  IdM 
aoeitaillie  areo  fiiTaw,  raatùt  à  flxar  le  paroonn  de  rBzeor- 
fion.  Sur  la  pn^oaition  de  H.  de  Oaix,  on  adopta  l'itinénin 
•nirant  :  de  Barbery  à  BâtlOay-Saint'FterTe,  et  antrae  looaUtii 
do  la  Vallée  d'Antonne  ;  retoar  par  Oréfj.  Noa'  hemeoi 
oommeosanx  ont  pn  apprécier  les  oharmaDta  arantaget  de 
notre  Réonion  ««tinaW»  à  rHAtei-des-Arénei  :  c'est  mabde- 
nant  &  U.  l'abbé  Vattier  h  nooidire  aree  qnd  snooéa  ^sst 
nécnté  la  première  Bxcmrsion. 

(M.  Vattier  Ut  te  oowipte-reiirfw  guê  Fon  tromitra  à  la  mit» 
det  prods-verbawD).- 
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SÉANCE  DU  8  JUIN  1876 


PRÉSIDENCE   DB  M.    B.    DUPUIS,   VICB-PRÉSIDENT. 


Etaient  présents  :  MM.  Boulanger,  D' Boursier,  de  Caix  de 
Saint- Ay mou r,  Chartier,  Deshais,  Dupuis,  Gérin,  Grenier, 
Herbet,  Lépine,  l'abbé  Manuel,  Margry,  Léon  Martin,  D' 
Millet,  D'  MiUot,  Petit,  Peigné-Delacourt,  E.  de  Pontalba, 
Vatin,  Vattier  et  Vinet. 

•—  Après  la  lecture  du  procès-verbal  par  le  Vice-Secrétaire, 
M.  Vattier  insiste  pour  que,  comme  par  le  passé,  le  procès- 
▼ôrbal  n'emporte  pas  seulement  le  souvenir  des  promesses 
^tes  à  la  séance  de  Mai  :  il  demande  qu'il  soit  immédiatement 
Pi'is  telles  mesures  protectrices  que  nécessite  l'état  de  déla- 
wement  où  sont  réduites  plusieurs  parties  notables  de  T  Amphi- 
^Iiéâtre  ;  il  signale,  entre  autres,  la  chambre  gauche  de  la  porte 
Voisine  de  l'entrée  de  la  ville,  toute  prête  à  fondre  ;  celle  de 
^^ite,  privée  de  ses  étais,  menace  également  ruine. 

M.  Herbet  s'unit  à  M.  Vattier  pour  témoigner  de  la  détresse 
^^  nos  Arènes,  et  réclamer  qu'il  soit  procédé,  sans  délibération 
^t  sans  retard,  aux  plus  urgentes  réparations. 

M.  le  Trésorier  ayant  offert  pour  ces  travaux  une  somme 
^e  350  fr.  en  ce  moment  disponible,  un  membre  ajoute,  que 
^8sions-nous  présentement  sans  ressources,  la  nécessité  de 
Conserver  ce  que  l'on  a,  est  un  intérêt  supérieur  auquel  il  faut 
^béir  quand  même.  Agir  donc,  d'urgence  et  sans  délai. 

Le  Comité  conâe  à  M.  Vemois,  président  de  la  Commission, 
le  soin  de  déterminer  la  nature  et  l'importance  des  restaura- 
tions, et  de  veiller  à  leur  prompte  exécution. 
Le  procès-verbal  est  adopté. 


qnidéUg 

De  H. 

^laia< 

—  Let 


■iMendn 
qoenoiM 

UH. 
ncherdi 


€  D'ac 
Comité,  je  renonce  à  discuter  les  réserves  faites  par  moi,  sur 
la  rédaction  incomplète  et  inexacte  du  Compte-Rendu  de 
la  séance  du  13  Avril  ;  mon  droit  (droit  de  tous),  de  publier  nn 
travail  et  des  dessins  sur  les  Arènes  et  les  Ex-  Voto  de  Villersi 
n'étant  pas  contesté,  je  renonce  à  porter  devant  le  Comité  les 
calomnies  répandues  dans  le  public,  au  sujet  de  mon  traviûl 
publié  dans  le  Magasin  Pittoresque,  me  réservant  de  las  porter 
devant  d'autres  juges  ;  d'accord  toujours  avec  M.  le  Président, 
je  réclame  l'insertion  de  cette  note  au  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance, 

(  Veuillez  agréer,  Monsieur,  l'assurance  de  mon  respect. 

*   A.  VlNET, 

«  Conservateur  adjoint.  » 
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devant  rintention  persévérante  de  M.  Vinet,  le  Comité  au- 
:se  l'insertion  au  procès-verbal.  —  En  ce  qui  le  concerne, 
de  Caix  tient  qu'il  soit  constaté,  que  la  somme  de  300  fr. 
I  le  Comité  a  consacrée  aux  fouilles  de  Villers,  provient  du 
ds  des  amendes,  et  après  avoir  été  mise  à  la  disposition  de  la 
.6  par  M.  le  Préfet,  a  été  par  la  ville  attribuée  au  Comité 
héologique. 

Elections. 

iont  nommés  membres  titulaires  du  Comité  : 
I.  DoNiOL,  ingénieur  en  chef  du  département,  à  l'unanimité 
voix; 

I.  Sebert,  député  de  l'arrondissement,  à  une  très  grande 
orité. 

OBJETS  OFFERTS 

depuis  la  séance  du  11  mai  1876. 

I.    —   BIBLIOGRAPHIE 

ar  SCHANGB  avec  les  Sociétés  savantes  : 

académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Besançon,  1874/  ia-8* 
191  p.  —  Besançon,  Dodivors,  —  et  1875,  de  214  p.  avec  11  planches. 

—  Mémoires  de  T Académie  des  Sciences,  Belles- Lettres  et  Arts  de  Mar- 
De,  1374-1876,  in-8»  de  360  p.  avec  pi.  —  Marseille,  Barlatier-Fessat. 

—  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie.  —  24*  année,  97*  livraison  de 
Uû8  p.,  in-S* —  Saint-Omer,  Fleury-Lemaire, 

^  Société  d'Horticulture  de  Senlis,  mai  1876.  —  Senlis,  E.  Payen. 
Vn  xifToi  ORATuiT  de  Tauteur  : 

[iSB  Forts  détachés  au  Moyen- Age,  par  Ch.  Duhamel-Décéjean,  de  la 
iiété  des  Antiquaires  de  Picardie,  broch.  in -8*  de  21  pages  avec  un 
i  de  Nesles  et  des  forts  détachés.  —  Amiens,  Delattres-Lenoël,  1876. 
•  L'Etoile  de  la  Méditerrannée,  n*  de  Jeudi  1*'  Juin  1876. 

Communications . 

tf.  Tabbé  Vattier  rend  compte  de  la  première  Excursion 
chéologique  :  il  en  retrace  les  particularités  pittoresques 
ic  une  verve  qui  ressuscite  la  bonne  humeur  des  heureux 


iBornit  niIU«  détail!  inUMmata  for  letraMMauiiioùdaU 
Tille. 

—  H.  Peigné-DeUconrt  fût  part  an  Oomité  d*niie  impor- 
iante  dAconrerte,  dont  il  a  soomU  les  réaoltats  i  l'exainen  de 
rinstitat.  n  a'ag^t  de  la  traversÂo  de  l'Oise  par  J.  Géaar  et 
Angnste,  du  passage  qn'ils  ont  adi^tté,  et  da  séjour  enean 
tensible  qu'ils  ont  fait  dans  rAisnet  son  loin  de  Guise. 
H.  Peigné  invite  très  obligeamment  bss  coUégaas  à  se  rendre 
diei  loi,  où  U  s'offre  i  les  mener  sur  les  lienx,  pour  leur  bira 
constater  de  vitu  la  réalité  de  ses  assertions.  Le  Comité  pnai 
acte  de  cette  graâeose  invitation,  et  remercie  viTement  le  vé- 
néraUe  antiqoaire  de  ranocier  à  nne  question  al  in^  riante 
pour  noQS,  paisqn'elle  jetterait  nne  Inmiàre  déoiaire  sur  la 
Toie  Romaine  de  Senlia  à  Soissona. 

—  U  aéanoa  est  levée  à  4  heures  1 /2. 

Le  VioeSêcrétain, 
3.  GftBin. 


^ 
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—  M.  de  Caix,  après  avoir  rectifié  quelques  erreurs  de  détail 
dans  le  Compte-Rendu  de  M.  l'abbé  Vattier,  met  sous  les  yeux 
da  Comité,  un  cofiret  byzantin  qu'il  a  fait  exécuter  en  chêne 
par  M.  Liefquin;  il  nous  fait  remarquer  avec  quelle  fidélité  le 
sculpteur  a  reproduit  les  bas-reliefs  empruntés  aux  Cata- 
combes, et  appelle  sur  l'artiste  le  bienveillant  patronage  du 
Comité. 

—  Le  même  membre  nous  soumet  ensuite  une  proposition 
très  importante  et  très  flatteuse  pour  notre  Société.  De  concert 
avec  lui  et  son  Bureau,  M.  Palustre,  directeur  de  la  Société 
française  d'archéologie,  émet  le  vœu  de  tenir  l'année  prochaine 
àSenlis,  la  41'  session  du  Congrès.  Ces  assises  du  Nord  dure- 
raioDt  huit  jours. 

Si  Compiègne  ne  devait  pas  être  absorbé  par  le  prochain 
Concours  régional,  sans  doute  le  Congrès  eût  partagé  la  session 
entre  cette  ville  et  Senlis.  A  nous  donc,  doit  revenir  tout 
entier  l'honneur  d'ofirir  un  asile  à  cette  couronne  de  savants 
distin^és,  de  leur  présenter  un  large  et  fécond  sujet  d'études 
locales  :  —  sans  parler  de  l'intérêt  tout  particulier  que  nous 
avons  à  provoquer  leurs  réponses  sur  nombre  de  problèmes  ar- 
chéologiques, M.  de  Caix  ajoute  combien  il  serait  précieux 
pour  nous  de  voir,  selon  l'usage,  le  Bulletin  du  Congrès 
prendre  à  sa  charge  tel  de  nos  travaux,  dont  l'impression  grè- 
verait outre  mesure  l'état  de  nos  finances. 

La  proposition  est  votée,  et  chaque  membre  s'engage  dès 
aujourd'hui  à  contribuer  à  la  confection  du  Questionnaire  ar- 
chéologique destiné  à  être  soumis  aux  membres  du  Congrès. 

Lectures.. 

M.  de  Caix  nous  fait  l'histoire  de  l'hôtel  de  Rasse  (rue 
Bellon),  qui  doit  tout  son  lustre  à  la  famille  de  Saint  Simon; 
il  décrit  toutes  les  vicissitudes  et  les  modestes  archives  de 
cette  demeure  seigneuriale  ;  et,  au  courant  de  son  travail,  nous 


I 

Tille. 

—  M.  PeignÀ-Dalaoonrt  bit  part  «u  Oomiti  d*àiM  îminr- 
taat«  décourertd,  dont  il  a  soninii  1m  rtooltata  à  rexamen  de 
rinstitat.  Il  s'agît  de  la  tfavenée  de  TOïm  par  J.  (Mear  et 
Angnata,  du  paisige  qu'ils  ont  adopté*  et  du  ■fijtmr  enoore 
uiuible  qu'ils  ont  fiût  dans  l'Aisnef  non  loin  de  Gnise. 
H.  Peigné  invite  très  obligeamment  tas  coDégoee  &  te  rendre 
fSiM  loi,  où  il  s'offre  à  les  mener  sur  les  lieax,  pour  Isor  bire 
constater  de  visu  la  réalité  de  ses  assertions.  Le  Comité  prend 
acte  de  œtte  gradeose  invitation,  et  remercie  TÏTement  le  vé- 
nérable antiquaire  de  l'associer  i  une  question  si  ia^iortante 
pour  nona,  pnisqn'elle  jetterut  une  lumière  dédiidre  sur  la 
voie  Ronudne  de  Senlis  à  Soissons. 

—  La  séance  est  lavée  à  4  lunres  1/3. 

U  VieeSecrétttint 
3,  QÈam. 
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SÉtNCE  DU  13  JUILLET  1876 


EŒSIDENCE   DE   M.    LE   COMTE   DE   LONQPERIER-GRIMOÂRD, 

PRÉSIDENT. 


jSl  séance  est  ouverte  à  2  heures  1  /2. 

—  Etaient  présents  :  MM.  Dernier,  Boulanger,  Boursier, 
Caix  de  Saint-Aymour,  Caudel,  Dupuis,  Gérin,  Herbet, 
rgry,  de  Maricourt,  Marsaux,  Panckoucke,  Ch.  de  Parseval, 
)^aux  du  Tilly,  Vatin,  Vattier,  Vernois  et  Vinet. 

—  M.  le  Vice-Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
lernière  séance,  qui  est  adopté. 

—  On  discute  ensuite  le  projet  d'un  Congrès  archéologique, 
serait  tenu  à  Senlis,  au  mois  de  juin  1877.  —  Le  projet 

Qt  adopté,  M.  le  Président  se  charge  d'en  informer  offl- 
ilement  M.  Palustre,  directeur  des  Congrès  archéologiques 
France. 

—  Une  Commission  est  immédiatement  nommée  à  l'effet  de 
erminer  toutes  les  questions  relatives  à  la  tenue  du  Congrès, 
it  de  l'ordre  scientiiSque  que  de  l'ordre  matériel.  Elle  est 
nposée  de  dix  membres  ;  ce  sont  : 

MM.  MM. 

Dupuis.  DE  Caix  DE  St-Aymour. 

Caudel.  Vattier. 

GÉRIN.  Margry. 

DE  Maricourt.  Vatin. 

Hayaux  du  Tilly.  Marsaux. 

Bile  entrera  en  opération  immédiatement  après  la  séance 

Il  c 


—  H.  le  Vioa-Secrétaire 
nieaUon  dea  dons  fiûti  an  H 


I.  _  I 


NoQB  aroDs  raçn  : 

De  k  part  i»  VAVtmjm  : 

Vtu  lipultttn  owB  C^nMUn 
Aogoi,  1870^  plaquette  ia^  dai 

D*  H.  PALinna  : 

Congrh  teUntiflqite  d»  Bnnu 
h-VaeMp.  -  AatoB,  1836. 

Par  ioH&Na  amo  \m  SoeàStfa 

AiUrttM  d9  la  Soeiéii  dn  Int 
M-8*,  ^.  807  d  SG8.  —  PtHteia,  . 

—  Citr(Hla»w,p.94IiaM. 

—  Suflah'n  d«  la  Soeiiti  areK 

1915  a  Mari  1876.  Toulottu,  B.  Privât,  187B,  iii-4<  de  12  p.  i  2  coL 

—  Soeiiti  d'horticulture  dt  Stnlii,  n'  18.  Seulia,  B.  Payen. 

—  Ânnuairt  de  la  Soeiiti  d'Emulation  de  la  Vendée,  1875.  La  Rocbf 
iUP-Yon,  L.  Gaaté,  1816,  in-S'  de  222  p. 

—  Congrès  archéologique  de  France,  XLI'  session.  Agtn  et  TmtlMW, 
1874.  Paris,  Derache,  1876,  iii~S°  da  36-57(]  iisgea,  aveo  nombr.  plaôchM 
gravées  et  chromolithographiéei. 

—  Mémoires  de  ta  Soeiiti  d'agriculture,  Se.,  Bellet-tettret  et  Arl» 
aOriéaris,  tome  vnn,  n'  2,  1876,  2-  trim,  in-8*  de  81-192  p. 

—  Revue  dea  SociétéB  savantes  des  départements,  tome  II,  Sept.-Déc 
1S75.  Parie,  împr.  nationale,  in-S"  de  SJ73-50i  p.,  avec  pi.  dans  Is  texte. 

—  Ninty  annoal  Report  of  the  TrastoM  of  the  Peabody  mosenm  of 
Amerieaa  archnologie  and  Ethnologie,  etc...  Cambridge,  167S,  ia-ff*  de 
K  p.  avec  2  portraiti. 

—  Suit  le  dépouillement  de  la  correspondance.  M.  le  comte 
de  Fiers,  ancien  sous-préfet  de  Senlis,  appelé  à  Drenx  pour  7 
exercer  les  mêmes  fonctions,  exprime  an  Comité  le  regret 
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il  a  de  le  quitter  en  même  temps  que  les  bonnes  relations 
il  y  avait  trouvées. 

—  Le  Comité  exprime  ses  remerciements  à  MM.  de  Mon- 
glon,  Quicherat  et  Servaux,  qui  lui  ont  obtenu  de  la  part 

Ministère  de  Tlnstruction  publique,  la  somme  de  500  fr. 
zr  les  travaux  des  Arènes.  M.  le  Président  est  chargé  de 
nsmettre  à  ces  Messieurs  cette  expression  de  notre  gra** 
xde. 

—  M.  de  Mî^ricourt  annonce  en  ces  termes  la  communication 
il  doit  faire  au  Comité  de  son  travail  sur  les  fouilles  exé- 
rées  devant  lui  à  Bologne  : 

<  Messieurs, 

r  M.  le  Secrétaire  ayant  annoncé,  d'après  un  désir  exprimé 
*  moi,  que  je  devais  faire  une  lecture  sur  les  fouilles  que 
.  vues  à  Bologne,  je  crois  d'abord  soumettre  ce  projet  atl 
mité.  En  effet,  comme  il  a  été  décidé  que  Ton  s'occuperait 
bant  que  possible  des  découvertes  locales,  parler  de  Bologne, 
tst  dépasser  singulièrement  les  limites  de  l'arrondissement 

Senlis.  Il  y  a  cependant  deux  raisons  pour  lesquelles 
nsisterais  afin  d'obtenir  la  permission  de  tous  entretenir  de 
Dlogne.  1*  Les  nécropoles  de  l'Emilie  se  trouvent  sur  une 
rre  qui  a  été  gauloise.  La  conquête  de  nos  ancêtres  a  étendu 
le  couche  nouvelle  par-dessus  l'ancienne  civilisation  étrusque 
perposée  elle-même  à  un  peuple  représentant  les  âges  connus 
us  le  nom  de  fin  du  bronze  et  commencement  du  fer.  C'est 

l'an  556  de  Rome,  sous  les  consuls  M.  Cl.  Marcellus  et 
Furius  Purpurio,  que  les  Romains  dispersent  ou  soumettent 
I  Gaulois  Boïens.  Les  sépultures  conservent  les  traces  de 
s  quatre  civilisations  superposées.  Or,  il  est  intéressant  pour 
us  de  voir  ce  que  les  Gaulois  ont  pu  emprunter  aux 
rusques  par  eux  soumis,  et  dans  quelle  mesure  il  n'y  aurait 
s  eu  importation  sur  notre  sol  d'usages  étrusques, 
c  La  seconde  raison  a  quelque  chose  de  plus  particuliert 


M.  le  oomie  HasMi  qui 

pendant  n  jeunesse  et  q 

présenté  k  M .  Zannoni,  in 

uinées,  a  entrepris  et  p( 

qne  de  succès.  Ce  demi 

moi  une  dizaine  de  sép] 

simple  étranger  oarietu 

HetBieors  ont  Tooln  do.^..  ».  »»w^.«q>.  »«  ..ju.^».»  ». 

de  contjrateniité  à  ane  Société  archéologiqae  Française.  Nem 

ne  pouvons  d'ailleurs  que  gagner  en  àlai^fisBant  le  cercle  de  - 

nos  relations.    Aussi,  roudrais-je  qae  nos  Bulletins  flsMit 

mention  de  la  bienreillaiLce  de  ce»  Hessieurs,  et  une  publiàU 

même  provinciale  donnée  aux  traTaux  de  Bologne  doit  leur 

être  agréable.  > 

—  M.  le  Président  annonce  an  Comité  la  mort  de  H.  Sebert, 
notaire  à  Paris,  député  de  TarrondisBement  de  Senlis  À  menka   ' 
an  Comité. 

:  €  J'û  &  TOUS  signaler,  Messieurs,  la  perte  qne  naiil 
d'éprouver  le  Comité  :  M.  Sebert,  dépnté  de  l'arronâissemetit 
de  Senlis,  qui,  sur  sa  demande  écrite,  avait  été  élu  membre 
titulaire  de  notre  Société  dans  la  dernière  séance,  a  succombé 
il  y  a  dix  jours,  étant  à  Paris,  après  une  longue  et  douloureose 
maladie;  triste  motif  qui  nous  a  privés  du  plaisir  de  le 
connaître,  autrement  que  de  réputation. 

(  Ses  succès  électoraux  ne  doivent  laisser  aucun  doute  sur 
sa  valeur  personnelle,  ni  sur  la  sincérité  des  regrets  dont  il 
est  l'objet. 

€  Les  bonnes  dispositions  qu'il  avait  manifestées  à  notre 
égard  suffiraient,  du  reste,  pour  que  nous  prenions,  aussi,  une 
part  réelle  au  malheur  qui  frappe,  en  ce  moment,  sa  fomille.  * 

—  Après  s'être  acquitté  envers  l'honorable  M.  Sebert,  M.  le 
Président  donne  lecture  au  Comité  d'une  petite  notice  fort 
attachante  et  pleine  de  sentiment  sur  M.  Victor  Offroy,  de 
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Dammartin,  un  de  nos  membres,  aussi  récemment  décédé; 
cette  notice  fera  suite  au  procès-verbal. 

—  M.  Gautier,  de  Saint-Vaast-les-Mello,  est  élu  auxiliaire 
du  Comité. 

—  Des  remerciements  sont  adressés  à  M.  Millescamps  pour 
la  gracieuse  réception  qu'il  a  bien  voulu  préparer  et  faire  aux 
meml^res  du  Comité  en  excursion  à  Luzarches. 

—  A  propos  des  excursions,  il  est  décidé  que  désorlnais  les 
adhésions  devront  être  exprimées  au  secrétariat  huit  jours  à 
Tavauce  :  passé  ce  terme  elles  seront  considérées  comme,  non 
avenues. 

—  Une  réclamation  étant  adressée  au  Comité  sur  l'état  des 
Arènes  et  la  déplorable  facilité  que  le  public  a  d'y  entrer, 
M.  Vernois  est  chargé  de  s'occuper  de  les  protéger  par  une 
forte  palissade.  M.  Margry  veut  bien  nous  promettre  de 
seconder  M.  Vernois  dans  ce  travail. 

—  M.  de  Caix  propose  de  céder  au  Comité  100  exemplaires 
de  son  grand  travail  sur  les  fouilles  du  Temple  de  la  forêt  de 
Halatte.  Ils  seraient  cédés  aux  membres  de  la  Société  à  raison 
de  5  fr.  par  exemplaire.  Cette  proposition  est  adoptée  una- 
nimement. 

—  M.  Gérin  proteste  contre  la  destruction  de  très  belles 
pierres  tombales,  provenant  des  anciennes  églises  de  la  ville; 
une  entre  autres,  de  M"""  Châtelain,  méritait  à  tous  égards 
d'être  conservée  ;  elle  a  été  indignement  mutilée  et  orne 
maintenant  de  ses  débris  les  promenades  publiques.  —  M.  le 
Président  se  charge  de  faire  part  au  Conseil  municipal  de  la 
ville,  des  fegrets  qu'exprime  le  Comité  et  des  vœux  qu'il  fait 
pour  que  de  pareils  faits  ne  soient  plus  à  déplorer. 

—  On  a  découvert  à  Duvy  des  tombeaux  gallo-romains  ou 
mérovingiens  renfermant  des  objets  intéressants;  communi- 
cation en  a  été  faite  à  M.  le  Préfet  de  l'Oise,  qui  doit  nommer 
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I.  VICTOH  OFFROT 


Allocution  prononcée  par  M.  le  comte  de  Longpérier-Ori' 
moard,  président,  dans  la  séance  du  \Z  juillet  dernier. 


Messieurs, 

En  venant  vous  annoncer  la  mort  récente  de  M.  Victor 
Offroy,  membre  associé  de  notre  Comité,  j'éprouve  le  besoin 
de  dire  quelques  mots  de  cet  homme  de  bien  que  la  petite 
ville  de  Dammartin  pouvait,  à  bon  droit,  regarder  comme  un 
de  ses  enfants  les  plus  dévoués. 

C'est  après  avoir  reçu  Thommage  de  son  histoire  de  Dam- 
martin et  sur  le  rapport  qu'en  avait  fait  M.  le  comte  de  Mari- 
court  que  vous  lui  aviez  ouvert  vos  rangs,  Messieurs,  et, 
vraiment,  c'était  justice,  car  vous  récompensiez,  ainsi,  des 
efiorts  demeurés  inconnus,  malgré  leur  mérite  singulier. 

Bien  que  le  temps  et  les  moyens  ne  fassent  rien  à  V affaire, 
il  est  assez  intéressant,  cependant,  de  se  rendre  compte  des 
difficultés  qu'avait  à  vaincre  un  homme  dont  l'instruction  ne 
dépassait  pas  d'étroites  limites,  et  qui  néanmoins,  sans  prépa- 
ration aucune,  dans  un  cabinet  d'arrière-boutique,  par- 
venait à  écrire  des  vers,  d'abord  en  ne  suivant  guère,  comme 
mesure,  que  les  battements  de  son  cœur;  des  fragmenta  his- 


bagage  littéraire  de  H.  Offroj  n'ait  qu'une  valenr  relative, 
encore  préaente-t-U  une  variété  infinie  de  sujets  ;  d'ailleurs, 
le  plus  favorable  des  jugements  doit  être  rendu  ici,  ce  me 
semble  ;  car,  il  faut  toujours  savoir  gré  à  un  auteur  improvisé 
d'avoir  composé  plusieurs  volumes  si,  en  les  lisant,  on  dé- 
couvre, seulement,  une  agréable  page,  une  bonne  pensée,  un 
joli  mot. 

Maintenant,  sans  parler  de  nombreux  articles  publiés  dans 
les  journaux  de  Senlis,  de  Meaux  et  de  Clermont,  voici  la 
liste  des  dix-sept  brochures  sorties  de  la  plume  £aeile  de  notre 
estimable  confrère  : 

La  première  est  intitulée  :  Hymne  au  Soleil  et  plusiews 
morceaux  du  même  genre  de  M',  tàbhé  de  Reyrac,  mis 

I  XiBimutinfl,  Joctlyn,  nanvième  époque,  Les  Labowrtwn, 
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en  vers  par  J.'B,  Ofjroy,  Imitation  libre,  suivie  de  poésies 
diverses  de  Vauteur,  Paris,  1823,  in-12. 

Cest  dans  la  préface  de  cet  ouvrage  qu'en  faisant  allu- 
sion à  la  profession  de  Maître  Adam  et  à  la  sienne,  M.  Offroy 
dit,  gaiement,  que  c  si  un  menuisier  a  fait  des  vers,  un  épi- 
cier en  fera  aussi.  > 

A  cette  époque,  ceux  de  ses  contemporains  qu'il  devançait 
ainsi,  dans  la  carrière  :  le  boulanger  de  Nîmes,  le  coiffeur 
d'Âgen  et  le  tisserand  de  Lizy,  —  Reboul,  Jasmin,  Magu, 
n'avaient  pas  encore  révélé  leur  génie  véritable. 

La  deuxième  :  Tableau  de  Dammartin  ou  hommage  à  mon 
pays  et  opuscules  poétiques.  Se  trouve  chez  l'auteur  à 
Dammartin  (Seine-et-Marne),  Paris,  de  V imprimerie  de 
Bocquet,  1824,  in-12. 

La  troisième  :  Ode  sur  Ventrée  de  S.  A.  R,  Madame  la 
Dauphine  dans  l'église  de  Notre- Dams  de  Dammartin. 
Paris,  1825,  in-8^ 

La  quatrième  :  Epitre  à  J,-J,  Rousseau  et  Nouvelles 
œuvres  diverses;  Paris,  1825,  in-12-,  avec  cette  note  en  ren- 
voi :  €  Peu  de  philosophes  ont,  mieux  que  Jean-Jacques, 
parlé  de  Dieu,  de  l'âme  et  de  la  vertu  ;  c'est  à  ce  titre  que  jai 
cru  pouvoir  rendre  hommage  au  mérite  de  ce  grand  homme.  > 

Le  morceau  se  termine  ainsi  : 

Va,  Rousseau,  va  jouir  de  l'éternelle  gloire, 
Va  puiser  à  Toubli  des  maux  que  Ton  t'a  faits  : 
Les  siècles,  en  passant,  béniront  ta  mémoire  1 

Puis  viennent  des  pièces  de  vers  au  duc  de  Bordeaux,  à  M.  de 
Lamartine,  etc. 

La  cinquième  :  Le  Triomphe  de  l'église  ou  le  rétablisse- 
ment de  l'ancienne  paroisse  de  Notre-Dame  de  Dammartin; 
Descente  au  caveau  du  Comte  de  Chabannes,  et  La  pierre 
du    Tombeau;  Meaux,  1827,  in-12. 

La  sixième  :  Pèlerinage  au  Saint^Sépulcre  d^ Allemagne 


«ur  lanumtaffm  de 
d«Ten;Puii,  I886,i 

La  leptidme  :  Sisto 
ineil  9ur  lêt  enoinm 

La  hnitiinM  :  Le 
eroiai  du  Calvair; 

La  neoTiâme  :  Rm 
UtTAS,  ut  adressée  i 

La  dixième  :  Ln 
Sottvenirt  de  rinom 
marié  fils,  1871,  m-8* 

La  onzième  :  Le  Ta 
Le  prince  de  Conti 
les  Btangt,  La  boite 
tombe  de  Bouuet,  l 
checêqtte  de  Paris; 
Menienn;  «ne  aatre 
tombe  de  mon  fiis. 

La  douzième  :  Hisi 
environs;  Nouvelle  édition  augmentée  de  plusieurs  docU' 
ments  relatifs  à  cette  ville,  et  diverses  œuvres  en  prose  ei 
e««firf;Dammartm,  1873,  m-8*. 

La  treizième  :  Œuvres  diverses;  Une  visite  à  la  mer, 
Meaux  et  Sentis,  La  dernière  deineure  d'un  homme  célèbre 
(J.-J.  Rousseau),  La  Charité,  Le  luxe  dans  l'église,  et  Les 
Mémoires  d'un  apprenti  où,  à  l'imitation  du  philosophe  de 
Genève ,  l'auteur  raconte  ses  premières  amours. 

La  quatorzième  :  Hymne  au  Soleil,  seconde  édition;  Une 
excursion  dans  le  Berry  et  la  Touraine;  L'église  Saint- 
Jean  de  Daminartin,  Le  forçat  honnête  homme,  etc.  Dam- 
martio,  1874,  :û-8°. 

La  quinzième  :  Mes  derniers  loisirs,  La  sœur  de  Charité, 
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Les  Mémoires  d' outre-tombe ,  Lamartine,  Le  cabaret  de 
Rosières,  Coupvray,  Anne  Delvar,  etc.  Dammartin,  1875, 
in-S». 

La  seizième  :  Ma  dernière  gerbe,  prose  et  poésie  :  Le 
Manuscrit,  V Auberge  des  Anges,  Le  duc  de  Bourbon,  Silly^ 
le-Long,  Le  billet  de  logement,   etc.  Dammartin,   1876, 

La  dix-septième  :  Mes  dernières  glanes,  La  comtesse  de 
Chabannes,  A  M.  Andryane,  La  Chapelle  rose.  Une  excur^ 
sion  dans  C arrondissement  de  Sentis,  Henri  IV  à  Dam-- 
martin.  Le  Rossignol,  La  ville  de  Saint-Rieul,  etc.,  etc., 
esquisses  sur  différents  sujets.  Dammartin,  1876,  in-8*. 

Après  avoir  fait  connaître,  Messieurs,  les  titres  bibliogra- 
phiques de  M.  Victor  Offroy,  il  est  de  mon  devoir  d'ajouter 
qu'il  remplit  longtemps  les  utiles  fonctions  d'adjoint  au  maire 
de  Dammartin  ;  que  c'était  un  excellent  citoyen,  dans  toute 
la  force  du  terme  ;  qu'il  rendait  d'incessants  services  à  ceux 
qui  avaient  recours  à  lui,  et  que  la  bienveillance  dont  il 
semblait  la  personnification,  ne  pouvait  venir  que  d'un  bon 
naturel  animé  du  meilleur  esprit. 

Sous  le  portrait  photographié  du  Chantre  de  Dammartin, 
j'avais  écrit  ce  quatrain  : 

De  son  pays  en  retraçant  Thistoire, 

Ce  vrai  poëte,  au  limpide  horizon, 

Nous  prouve  bien  qu'on  peut,  mais  non  sans  gloire, 

Unir  toujours  la  rime  à  la  raison. 

Sa  fin  édifiante  l'a  mieux  montré  que  tout  le  reste.  Mes- 
sieurs, et  le  vieux  disciple  de  Jean -Jacques  Rousseau,  en  ren- 
dant, à  l'âge  de  78  ans,  son  âme  à  Dieu,  me  fit  regretter  qu'il 
n'eût  pas,  plus  tôt,  goûté  les  consolations  qu'offre  la  religion 
chrétienne,  surtout  durant  les  jours  d'épreuves,  à  ceux  qui, 
comme  lui,  n'ont  rien  à  redouter  de  la  rigueur  du  frein 
salutaire  qu'elle  impose. 

LONGPéRIJSR-GRIMOARD, 
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—  Société  d'horticulture  de  Senlis,  1876,  n*  19.  —  Senlis,  Payen. 

—  La  Thiébache.  —  Bulletin  de  la  Société  arch.  de  Vervins,  3  vol. 
;.•,  1873-1875,  ensemble  de  709  pages  avec  15  pi.  —  Vervins,  au  Secré- 
aU  de  la  Société. 

—  M.  Moreau  offre  au  Comité  une  collection  de  gravures  représen- 
:  des  monuments  religieux,  d'architecture  anglaise,  de  Tépoque  da 
oique  fleuri.  M.  E.  Dupuis  signale  l'intérêt  qui  s'attache  à  ces  gravures, 
•use  de  leur  rareté  et  des  types  d'architecture  propres  à  rAngleterre, 
i  différents  de  ceux  qu'on  élevait  en  France  à  la  môme  époque. 

Communications. 

A,  Palustre,  directeur  de  la  Société  française  d'arckéo- 
ie,  nous  annonce  l'intention  qu'il  a  d'entrer  en  communi- 
Lon  avec  le  Comité  vers  le  commencement  de  septembre, 
lui  donnera  connaissance  du  jour  de  la  prochaine  réunion 
?\\  nous  fait  l'honneur  de  sa  présence,  nous  poserons,  avec 
agrément  et  ses  conseils,  les  bases  de  l'organisation  du 
igrès  archéologique  de  1877. 

—  M.  Félix  Thomas,  de  Bray,  est  nommé  auxiliaire  du 

mité. 

—  M.  Dupuis  rend  compte  d'une  manière  rapide,  mais  inté- 
ssante,  de  l'excursion  de  la  Société  historique  de  Compiégne 
Royaumont  et  Luzarches,  qu'il  a  eu  l'honneur  d'accom- 
per. 

—  M.  Moreau  fait  au  Comité  la  communication  suivante  : 

«  Cet  été,  en  démolissant  un  mur  qui  partageait  en  deux 
chœur  de  l'église  de  Ver,  on  a  trouvé  parmi  les  matériaux, 
s  fragments  assez  considérables  d'un  bas-relief  en  pierre, 
i  pouvait  avoir  environ  de  2  à  3  métrés  de  haut  sur  une 
'geur  à  peu  près  égale;  ce  bas-relief  peint  représente  le 
irtyre  de  Saint-Denis,  patron  de  l'église.  Le  saint  est  repré- 
ité  à  genoux,  revêtu  de  ses  habits  sacerdotaux;  la  mitre  est 
posée  à  ses  pieds;  derrière  lui,  un  bourreau  nu  jusqu'à  la 
nture,  tient  des  deux  mains  une  longue  épée  dont  il  s'ap- 
\\e  à  frapper  le  saint;  ces  figures  sont  de  demi-grandeur, 
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içprécUtion  très  âne,  très  savante  et  très  jadiciense.  —  Cette 
note  fera  sotte  au  procès-verbal. 

—  M.  VerDois  Dous  entretient  des  Arènes  :  Le  devis  estima- 
tif des  réparations  est  de  525  francs.  On  renonce  k  s'occuper 
pour  le  moment  de  l'entourage.  Quant  anx  fouilles  du  putts, 
elles  devront  être  faites  avant  mai  1877.  Du  reste,  nous  atten- 
drons pour  bien  nous  déterminer  sur  ce  point,  la  visite  de 
M.  Palustre. 

—  M.  Cbartier  présente  au  Comité  un  projet  de  proposition 
au  Conseil  municipal  relatif  à  la  cession  du  Musée.  Ce  pro- 
jet est  discuté  et  approuvé,  h  part  une  seule  modification  : 
<  Le  conservateur  du  Musée  sera  nommé  par  le  Mure  de  la 
ville  de  Senlia,  et  sur  la  présentation  du  Comité  archéolo* 
^qne.  > 
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Après  une  assez  longue  discussion  du  projet,  on  fait 
observer  que  pour  rendre  plus  fructueuses  et  plus  faciles  pour 
le  Comité,  les  démarches  officielles  relatives  à  cette  afiaire, 
nous  devrions  nous  faire  reconnaître  comme  Société  d'Utilité 
publique.  M.  le  Président  se  charge  de  la  marche  à  suivre 
pour  conduire  la  chose  à  bonne  fin  et  de  tenir  le  Comité  au 
courant.  En  attendant,  la  présentation  du  projet  au  Conseil 
municipal  est  ajournée. 

—  M.  de  Caix  communiqueau  Comité  le  projet  de  question- 
naire concernant  les  travaux  du  Congrès.  —  Il  en  donne  lec- 
ture intégralement.  —  Ce  projet,  du  reste,  très-savamment 
rédigé,  est  approuvé  par  le  Comité. 

C'est  malheureusement  le  seul  travail  archéologique  qui 
ait  été  présenté  au  Comité  dans  cette  séance  tout  entière 
consacrée  aux  discussions  officielles,  et  qui  a  duré  jusqu'à 
cinq  heures  où  la  séance  est  levée. 

L.  Caudel, 
Secrétaire. 


PEnmjR] 

BESTAURÉES 


Si  troublée  qu'elle  puisée 
^toqae,  à  part  un  horribl 

tera  l'ère  des  restauration! 
point  exhumas,  ou  relevés  i 

nouvelles  de  la  sculpture  et  de  la  peinture  !  On  ne  compte 
plus  les  cathédrales,  les  abbayes  rappelées  à  de  meilleurs  des* 
tins  ;  les  palais  purgés  d'interpoktiolis  disparates,  ou  terminés 
dans  leur  ensemble  ;  les  châteaus.  sauvés  d'une  destruction 
prochaine  ou  ramenés  à  leur  forme  première.  C'a  été  même 
pour  la  peinture  l'occasion  de  se  reprendre  à  ses  plus  lointaines 
et  glorieuses  origines,  lorsque  la  tâche  lui  a  été  conÛée  de  cou- 
vrir d'immenses  espaces  dans  noa  édifices  nouveaux  ou  nos 
monuments  rajeunis  :  et  ceux-là  même  qui  dispersaient  leurs 
forces  en  des  frivolités  romantiques,  ont  dû  plus  ou  moins  se 
retremper  en  des  sources  plus  viriles  pour  suffire  au  décor  qui 
s'imposait  à  eux.  La  tradition,  brusquement  interrompue,  a  dû, 
par  laforce  des  choses,  se  renouer  comme  d'elle-même.  Kt  alors, 


à  peine  le  sol,  comme  suspeadu  entre  le  ciel  et  la  terre  dont  il 
eatrinteruonce. 

Sauf  le  ton  général,  dont  le  peintre  ne  ponvait  éviter  la 
fr^cheur  relative  et  que  le  temps  se  chargera  de  remettre  au 
diapason  normal ,  outre  cette  grande  page  terrestre,  et  la 
scène  céleste  qui  la  couronne,  il  n'y  a  point  de  désaccord. 
C'est  bien  la  même  âerté  dans  les  attitudes,  la  même  noblesse 
d'expression,  la  grande  tournure  dans  les  ajustements,  je  ue 
sais  quoi  de  grand  seigneur  qui  annonce  la  haute  position 
même  que  la  royauté  faisait  aux  artistes  d'alors.  Toutefois,  la 
Vierge  inclinée  dans  sa  modestie  virginale ,  et  toute  con- 
fuse des  annonces  étranges  du  messager  divia,  nous  paraît 
d'un  sentiment  plus  solide,  plus  vrai,  et  pour  tout  dire  moins 
à  fleur  de  peau  que  les  productions  italiennes  de  cette  époque. 
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Nous  ne  sommes  pas  fâchés  que  par  ce  côté  supérieur,  l'élâve 
de  M.  Ingres  ait  pris  date  à  côté  des  maîtres  abondants  et^ 
superficiels  delà  Renaissance  avancée. 

C'est  ici  que  l'auteur  avait  à  créer  :  àpeine  restait-il  les  deux 
extrémités  des  ailes,  et  un  fleuron  de  la  branche  de  lys  ;  encore 
ce  dernier  indice  ne  vint-il  que  confirmer  après  coup,  le  parti 
pris  adopté  par  le  maître,  quand  au  bout  de  son  fusain,  il  vit 
tout  à  coup  fleurir  sa  tige  naissante,  et  se  reproduire  ainsi 
dans  la  terre  de  Ghaalis  le  prodige  que  Aaron  avait  montré  à 
l'Arabie. 

Les  grandes  lignes  de  l'architecture,  cette  zone  circulaire 
que  le  peintre  a  tracée  dans  le  dallage  comme  pour  mieux 
écrire  la  forme  circulaire  du  temple,  cette  donnée  sphérique 
qui  annonce  déjà  l'immense  gloire  de  même  caractère  qui 
enveloppe  l'apparition  du  Seigneur,  tout  cela  imprime  à  la 
composition  un  aspect  de  majesté  saisissant.  Peut-être,  à  bien 
prendre,  entraîné  par  ce  bel  espace  obtenu  sans  peine  par 
la  condamnation  de  la  rose,  Nicole  dell'Abbate  a-t-il  ouvert 
un  prologue  qui  étoufie  le  nœud  et  le  dénoûment  du  poëme. 
Mais,  ne  nous  plaignons  pas  trop  de  ce  défaut  de  proportion, 
qai  nous  vaut  une  maîtresse  page  des  frescanti  de  Fontaine- 
bleau. 

Je  ne  sais  si  je  me  trompe,  et  si  ce  n'est  pas  trop  accorder 
aux  habitudes  allégoriques  du  siècle  de  Léon  X  et  de  Fran- 
çois I",  disons  plus,  à  l'esprit  même  de  l'Église  qui  faisait 
servir  dans  un  constant  parallèle,  les  symboles  mythologiques 
eux-mêmes  à  l'expression  définitive  de  la  vérité  totale  :  mais 
il  me  semble  voir  entre  ces  pommes  d'Hespérides  qui  figurent 
prés  des  armes  de  la  maison  d'Esté,  si  pompeusement  étalées 
au-dessus  de  la  composition,  et  le  mystère  même  une 
relation  étroite  ,  et  comme  une  explication  du  signe  par 
la  réalité  même  :  ce  fruit  d'or  gardé  jalousement  par  la 
vigilance  éternelle  d'un  dragon ,  ce  fruit  d'or  qu'il  faut 
conquérir,  n'est-ce  pas  l'emblème  —  du  reste  —  répété  à  sa- 
tiété dans  les  écoinçons  de  la  voûte,  du  fruit  de  l'arbre  de  vie. 


arable  que  M.  Bibe  a  fû  igiliiy  srbe  sas 
onneiir,  pour  la  gloire  de  rjrx  et  ôe  ce  flocx  àmTdoôf 
ous  habitons. 

Voas  n'ignorez  pas  bob  fiilss  à  çncLje 
^conde  est  due  oene  n  iiiii  Blitt.  «oniBs  nsiBf  se 
TiMirr  nnmi  mf art  ititt  fartiV ^mnyiri'SnTT  fffnrrîmhâr 
BL  Baronne  de  Tairr  a  \àem,  rvum.  BfXPflrTnr-Foiyc 
ioe  la  noble  proc^ctriee  ds  Aïs  -ei  d»  J^JvàkssâspMB  d»f»e 
n  être  ici  remerciée. 


Au  retour  de  «ne  rcBurfmîûr  exfKnàaiL  iok  JBSPe 
»rise,  d*an  caractère  t^jisi  iLiups.  luns  acanittôx  ^acfun  :  ei  il 
'^  aurait  injnsûoe  â  ae  pas  iisni§  -gb  fiiiicâ&er  îcl  «b  ^^p«*i|w^ 
id.  le  Consenratear  da  M^^sét  nms  a  fû  tuît  n tpîa-rxfae  et 
rés-Tariée  ooUectâoB  prâôfi^crîçBe.  «c  no»  «i  a  déui3K  ]ei 
y  pes  principaux  daaf  lear  nJanoB  ar«t  J»  dJdSaRBttMffU^ttef 
^logiques.  Bien  de  piss  lisEjûâc;  vpat  wb  «xjiMiilàttB  vrafe^ 
^mme  rien  aiiscî  de  p!îas  mssàMi&qKouaai  rtimir  fpK;  imb  ^m 
K^hantillons  diu  de  Ti^  âe  ja  jùgrr^  Hum  Sd;  ttSiMBi 
^ieux  £ûre  qoe  d"«Bgag«r  agnifr  awiift  jcsu  as  itua  df;  IL  4e 
f aricoart^  tons  ks  secrâaaé  jmâôfltunsaf»  a  ùjn  le  'f^t^ 
Q  YiUemécrîe  :  îk  j  trarr^rauL.  su»  vl  wauBUt%  nnfiL  iMi 
^emin  de  Damas. 
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—  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  belles- lettres  et  arts 
d'Orléans,  T.  XVIII,  n«  3,  1876,  3«  trimestre,  in-S»  de  193-284  pages 
avec  bois. 

—  Société  d'horticulture  de  Senlis.  —  VI*  volume,  n»  20,  août  1876. 

—  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest.  —  2*  trimestre  1876, 
p.  350-390,  in- 8». 

—  Documents  inédits  pour  servir  à  l'histoire  du  Poitou,  publiés  par 
la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  in-8*  de  265-276  p.  —  Poitiers,  1876. 

—  Mémoires  de  l'académie  du  Gard,  année  1874,  in-8**  de  XLIV-707 
pages,  avec  pL  —  Nîmes,  Clavel-Ballivet,  1875. 

II.    —  ARTS  ET  ANTIQUITÉS 
De  M.  A.  Gautier  : 

Jeton  en  cuivre. 

Louis  XIV,  —  enfant  couronné. 

Au  droit  :  LVD.  XIIII.  D.  G.  FR.  ET.  NAV.  REX. 

Au  revers  :  NIL.  NISI.  CONSILIO. 

III.    —  NUMISMATIQUE 
De  M.  GiBoux,  de  Senlis  : 
Une  médaille  (Rouget  de  Lisle  et  la  Marseillaise). 

Communications . 

M.  le  Président  nous  tient  au  courant  des  démarches  faites 
ou  à  faire  pour  nous  constituer  comme  Société  d' Utilité  pu- 
blique. 

Les  pièces  à  présenter  sont  : 

!•  La  délibération  du  Comité. 

2*  La  demande  du  Président. 

3*  La  liste  des  membres. 

4'  LsL  situation  financière. 

5*  100  exemplaires  du  Bulletin. 

6'  Et  un  avis  du  Préfet. 

M.  le  Président  nous  donne  connaissance  de  la  lettre  qu'il 
adresse  au  Ministre. 

—  M.  le  Sous-Préfet  de  Senlis  nous  transmet  une  copie 
de  la  circulaire  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
et  des  Beaux-Arts,  relative  à  l'inventaire  général  des  richesses 
d'art  de  la  France.  Il  nous  demande  de  vouloir  bien  prendre 
part  à  ce  grand  travail  en  lui  faisant  connaître  d'abord  les 


-  M.rabbéCw&dL 
emin  Romain  fsi  al&KC  s 
U  donne  U  derû 
QÎte  du  d^arteflKBC  is:  3jise^ 
Plessis-BelleTilk. 
e  de  la  Marne  jmssfa.'i 
aiae. 

—  M.  Â.  Moréas  jcsaasDSTiL  jt 
.  une  monnaie  rosaôe  7Hr?:i»  i.T'^l  b.  ifs. 
biteao,  dans  nn  jardï]!  fimts: 


car  ane  face  de  la  bkiexiù^  m.  ^^m; 

nmaine  allaitant  Rqsxji»  «c  ûam:.  a  1 

isqnée.  M.  Morean  nf^eile  i.  ^  sib  gi:  x  i. 

iJis  le  Musée  ane  Asslie  it  innxOn. 

>cme  endroit,  an  mibes  it  sirMBnisuiB 

L:flerents  objets  ne  tirtni  Seir  jicsrc  uk:  ùl 

'ouTés,  et  les  débm  6t  seezs  çcul  ^ 

L«n  appartenir  anx  rnî&s  tx  fgûic^ 

tCQ  des  raisons,  il  snppoae  acrur  ^xma  a  T^r 


—  M.  Hayanx  dn  TXr  }c%sfiCK  m  zrsmL  ^rtduut  «ur 
emplacement  de  LitaDobrîa.  iÊsauEut  jvr  ^fW  SaniL  ^.  1Ë1j>^ 
^camps  :  il  combat  arec  beaxeciç  x&  ivevt  ^  hl  «bu 
que  très  perspicace,  les  cocjC^x&iixs  2^ 
i«  qu'il  y  eût  eu  â  rendroit  îaâiiT» 
Ussement  Romain,  il  n*j  reat  Tc<cr  id  Jeus^sus^  iTia  yioc  xl 
un  passage  sur  l'Oise.  Sekm  lai.  c«es  icm  jbam^  ir^sn  >^ 
Unp  de  Gouvieux  et  dans  les  enflwa  de  Ssac-I^cn^  tir^l  laitx: 
^urrir  les  traces,  si  perdnes  et  taax  âe  l^*i(  tâteraut^»^  t^ 
Itanobriga.  Cest  dire  qne  noos  roila  rasbei*»  vi;  a  }#^t  pf^et 
1  point  de  départ  de  ces  longs  débats  et  a.i;:x  ^ji«t;;.utuViDt 
imitives  de  M.  Caudel,  qui  plaçait  simplenk/ssit  f:^.^^  rZjt  a.tt 
imp  de  Gouvieux  et  le  passage  de  l'Oise  à  Tr/ute-Vvîie; 
i-dessous  du  camp,  en  £ace  de  Yillers-iop  ~   n. 
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LES  FOUILLES  DE  BOLOCHIE 


Messieurs, 

)as  ai  dit  poor  qoels  motifs  je  voos  demandais  Taato- 
1  de  communiquer  an  Comité  mes  impressions  relati- 
t  aux  fooilles  de  Bologne,  malgré  la  distance  qai  noas 

de  ritalie.  Si  nous  voulons  étudier  avec  fruit  les 
liés  excIusiTement  locales,  ce  n*est  qu'à  la  condition  de 
tre  d'avance  des  termes  de  comparaison.  Par  exemple, 
^nes  de  Senlis  eussent  été  pour  nous  sans  intérêt  si  des 

classiques  antérieures  n'eussent  fourni  des  détails  sur 
:iues  romains,  et  nos  découvertes  préhistoriques  dans 
dissement  passeraient  inaperçues  faute  d'initiation 
Ae.  J'ai  ajouté  que  Bologne  ayant  été  longtemps  terre 
se,  il  y  avait  un  intérêt  spécial  pour  nous  à  connaître  ses 
ités  et  à  savoir  au  moyen  de  cette  étude  dans  quelle 
3  il  peut  y  avoir  importation  ou  exportation  d'us  et 
aes,  modification  de  style  dans  les  objets  d'art  par  suite 
tact  entre  peuples  conquérants  et  peuples  conquis, 
^ant  à  des  considérations  plus  particulières,  je  dois  dire 
[ue  le  comte  Massei,  se  rappelant  qu'il  avait  vécu  chez 
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i^àge  de  la  pierre.  Quelle  était  la  provenance  de  celui-ci?  Ici  se 
pose  le  problème  dont  chez  nous  il  est  sage  d'écarter  systéma- 
tiquement la  solution. 

C^est  à  ces  Pélasgcs  primitifs,  occupant  le  sol  plusieurs 

siècles  avant  les  Etrusques,  que  Ton  devrait  les  sépultures 

les  pluH  anciennes  :  d^s  chambres  souterraines  et  couvertes 

avec  de  larges  pierres,  c'est-à-dire  l'appareil  dit  cyclopéen, 

souvenir  incontestable  du  dolmen.    Dans  ces  chambres   on 

trouve  des  vases  contenant  les  ossements  et  recouverts  d'une 

dalle  ou  coupe  fermant  l'orifice  du  vase.  Dans  ce  va^e  on 

rencontre  parfois  des  objets  en  bronze,  les  outils  désignés 

sous  le  nom  de  rasoir,  surtout  la  hache,  empruntée  à  l'âge 

antérieur  et  preuve  de  la  persistance  de  certains  usages. 

D'autres  sépultures  et  celles-ci  sont  attribuées  aux 
Ombriens,  consistent  également  en  vases  funéraires  sim- 
plement enfouis  sous  terre  ou  revêtus  d'une  sorte  de  capuchon 
conique  de  graviers.  Les  vases  sont  plus  élégants;  il  y  a 
progrès  artistique;  continuation  du  bronze,  haches,  fibules, etc., 
colliers  d'ambre. 

La  seconde  époque,  celle  des  Etrusques,  présente  beaucoup 
de  variétés  et  une  richesse  infinie  de  formes  dans  les  modes  de 
^pultures  et  le  mobilier  funéraire. 

U  y  a  une  division  importante.  A  Bologne  même,  dans  les 
fouilles  de  la  Certosa,  nous  voyons  par  parties  à  pea  près 
égales,  deux  façons  très  dificrentes  d'ensevelir  les  morts, 
l^^iacinération  et  l'inhumation. 

Dans  l'incinération,  trois  modes  principaux  :  les  ossements 
Mot  déposés  dans  des  vases  de  difiérentes  formes  et  matières, 
«]aiis  des  puits  et  dans  des  fosses. 

Dans  l'inhumation  nous  avons  le  cadavre  enfoui  dans  la 
terre  nue  avec  quelques  poteries  simples,  enfermé  dans  un 
>rai  cercueil  en  bois  avec  des  poteries  vernies  et  à  dessins  plus 
tm  moins  compliquées,  le  tout  parfois  recouvert  d'une  couche 
ûe  cailloux  ou  de  gravier,  enfin  dans  de  grandes  caisses  rectan- 
nilAires  avec  accompagnement  de  riches  poteries,  bronzes, 
}0tita  vases  en  verre  émaillé,  etc.,  eto# 
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hiè  rencontrés  sur  plusieurs  points  de  la  France.  Ceci  est  une 
preuve  certaine  d'importation  étrusque,  ou  du  moins  de 
rimitation  des  modes  étrusques  par  les  Gaulois,  leurs  vain- 
queurs. On  peut  se  demander  si  ce  n'est  pas  l'inverse  qui  a 
eu  lieu  et  si  les  Gaulois  Boïens,  dominant  les  indigènes 
étrusques,  n'ont  pas  imposé  à  ceux-ci  leurs  us  et  coutumes? 
Non,  car  les  sépultures  dont  nous  parlons  sont  antérieures  à  la 
venue  des  Gaulois,  et  il  a  fallu  déblayer  la  double  couche 
romaine  et  gauloise  avant  de  mettre  au  jour  la  nécropole 
proprement  dite  étrusque.  Les  Gaulois  ont  même  souvent 
détérioré  les  tombes  de  leurs  prédécesseurs,  surtout,  comme  il 
advenait  quelquefois,  quand  ils  se  faisaient  ensevelir  avec  leurs 
chevaux.  A  propos  de  cette  importation  probable,  nous  pou- 
vons faire  une  légère  digression  et  dire  que  certaines  épées 
gauloises  en  bronze  ou  en  fer,  en  forme  de  feuille  de  saule, 
«omme  on  en  a  trouvé  à  Âlesia,  sont  d'un  modèle  étrusque, 
€ar  les  différentes  nécropoles  de  l'Emilie  en  ont  fourni  plu- 
sieurs de  même  forme. 

Passons  au  troisième  mode  :  les  sépultures  à  incinération, 
c'est-à-dire  les  fosses.  Ici  les  vases  à  ossements,  simplement 
placés  en  terre  et  parfois  protégés  par  une  enveloppe,  ne 
diffèrent  entre  eux  que  par  leurs  formes,  leurs  dimensions  et 
la  plus  ou  moins  grande  richesse  du  mobilier  funéraire,  acces- 
soire sur  lequel  nous  aurons  à  revenir. 

Nous  arrivons  à  l'inhumation.  Là,  les  corps  sont  confiés  à  la 
kerre  sans  avoir  passé  par  le  bûcher. 

Il  suffit  de  dire  que  les  cadavres  étaient  simplement  enfouis 
Ofa  mis  dans  des  caisses  plus  ou  moins  volumineuses,  mais  le 
iiu>bilier  funéraire  et  les  stèles  indiquaient  le  rang  et  la  fortune 
fti  défunt.  Les  caisses  étaient  parfois  protégées  par  des  parois 
IpMsiérement  maçonnées  ou  cailloutées,  et  le  couvercle  se 
l*ocouvTait  également  d'une  couche  de  cailloux.  Chaque 
iQuelette  est  accompagné  d'un  grand  vase,  amphore,  cratère  ou 
kélébé,  d'un  autre  de  moindre  dimension,  enfin  de  soucoupes 
Bontenant  des  œufs  cassés  et  parfois  des  ossements  de  volatiles. 
11  e 


—  un  — 
A  MB  œaft  sa  ntfakoha  sniu  doate  qadqita  idéa'i 
nais  œ  détùl  n'art  pas  sans  intârM  pour  nous,  ear  M.  Pr» 
thieax  ma  dù^tdamiàremaiit  avoir  trouTé  dans  laa  «nrinu 
de  BeaDTùs  une  sépoltore  (gallo-romaini  <»  i 
avec  on  vase  rempli  d'ossements  dé  ooq 
oonpea  entarrés  arec  la  cadavre  est  bi 
longtemps  ^rés  le  christianisma.  Je  m< 
les  poteries  de  Sarigny  troavôas  à  Honi 

Les  poteries  sont  brunes  oa  ronges;  1 
de  bronze  à  la  haateor  des  claTieolas  et 
la  main,  souvent  dans  les  deux  mains*  l'i 
^imitive,  alliage  de  plomb,  de  lino  ai 
sont  passés  des  anneaux  de  fsr,  et  enfli 
mant  en  fer,  prés  de  loi. 

Tels  sont  les  principuix  éléments  da 
ils  sont  à  peu  prés  constants,  mais  lesr 
directe  du  rang  du  défont;  ainsi  las  i 
renferment  ded  poteries  avec  dessins 
noiras  et  vernies,  les  anneaux  et  flbl 
argent;  il  y  a  des  colliers  de  perles  et 
âoles  à  parfums  (unguentaria)  en  albâti 
boucles  d'oreilles  en  or,  de  grands  ca 
plusieurs  branches.  Ajoutons  à  ces  o1 
manche  qui  serrait  dans  les  sacrifices 
les  modiâcations  de  forme  des  fibules, 
pas  reconnaître  dans  l'extrême  convexii 
le  souvenir  du  coquillage,  ornement  pi 
historiques.  Nous  avons  signalé  la  pen 
négligeons  pas  d'ajouter  que  le  sile 
quelques  pointes  de  flèches  d'un  beau  ti 
pas  ici  entrer  dans  la  discussion  souleva 
M.  Millescamps,  au  sujet  du  cimetière  d 
que  l'on  travaillait  le  silex  sous  les  Méi 
certain  que  le  silex  a  été  employé  bî< 
sépultures,  et  j'en  ai  une  preuve  évidc 
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c'est  une  hache  polie  trouvée  à  Bray-sur-Onette,  à  côté  du 
grand  couteau  appelé  skramasax,  dans  un  tombeau  mérovingien. 

Les  vases  sont  très  élégants  et  d'une  grande  variété  de 
formes.  Nous  pouvons  citer  l'œnochoé,  vase  à  libation,  l'olpa 
et  l'oxybaphon,  l'huilier  et  le  vinaigrier,  le  kèlébè  ou  coupe  à 
boire,  la  cruche  à  vin  ou  stamnos,  des  âoles,  des  petits  vases 
à  onguents,  des  plats,  des  assiettes,  soucoupes,  etc. 

Nous  avons  dit  en  quelques  mots  tout  ce  que  la  terre  con- 
tenait; mais  à  la  surface  du  sol,  pour  indiquer  le  lieu  de  la 
sépulture,  nous  avons  les  stèles  funéraires,  simples  blocs  de 
pierre  non  dégrossie;  elles  rappellent  évidemment  la  pierre 
levée  ou  menhir  des  peuples  primitifs;  elles  se  transforment 
en  dalles  polies  et  sculptées,  affectent  la  forme  d'an  paralléli-» 
pipède  surmonté  d'une  sphère.  On  peut,  dit  M.  Zannoni,  toir 
le  rudiment  du  buste  destiné  à  représenter  le  défont^  et  dans 
la  forme  spéciale  de  quelques  stèles  on  reconnaît  la  meta  ou 
borne  indiquant  le  but  de  la  course.  U  7  aurait  ici  une  idée 
symbolique,  la  mort  étant  le  but  dernier  auquel  on  arrive 
fatalement  après  avoir  rapidement  traversé  l'existence. 

On  a  fait  une  abondante  moisson  de  crânes  et  d'ossements 
qui  montrent  quelles  différentes  races  se  sont  succédé  ou 
ont  coexisté  sur  le  sol  de  Felsina;  mais  ceci  n'aurait  pour 
nous  qu'un  intérêt  lointain.  Il  nous  suffit  d'avoir  indiqué 
comment  on  peut  retrouver  quelques-uns  des  anneaux  de  la 
chaîne  qui  relie  le  passé  au  présent. 

R.  DE  MARieOtTBT. 


OUYRAOBS  DB  M.   ZaNNONI. 

Sugli  scavt  délia  Certosa.  1871. 

Scoperte  archeologiche  di  Felsina;  scavi  Benacci.  1875. 

Suipresunti  rasoi  di  bronzo.  1875. 

JEtc,  etc. 


Pab  ÀcquiamoM  : 

1  momutie  d' Souri  III,  argent,  15ffî.  —  Trouvé  au  Val-an- Tru. 

II.  —   BIBLIOORAPHIE 
Pab  Aghanoi   avec    lea  Bociétés  corraipondantes  : 
Bnlletb  âe  l'Orléanaù,  t.  VI,  n°  89,  1870. 
—  Société   d'horticulture    de    Senlis,  16^6,  leptembre. 
pAA  iHyoi  ORATUiT  de  l'auteur  : 

La  CMteUenie  HOzeraine  d'Oiasery,  sou  terrier,  eea  coutumes,  bou  his- 
toire, etc.,  par   Femand  Labour.  --  Dammartin,  1876. 

—  M.  l'abbé  Mdller  est  nommé  à  l'unanimité  membre  du 
Comité. 

—  M.  de  Gaix  constate  l'existence  en  Champagne    d'an 
magnifique  antiphonaire  provenant  de  Saint-Vincent  de  Senlis 


et  qui  est  estimé  6,000  francs.  M.  de  Caix  £&it  cette  commu* 
aication  à  titre  de  simple  renseignement,  et  regrette  que  les 
ânances  du  Comité  ne  permettent  pas  même  de  faire  la  pro* 
position  d'acquérir  ces  quatre  superbes  volumes  manuscrits. 

—  M.  le  Président  nous  tient  au  courant  de  rorganisation 
du  Congrès.  Il  aura  lieu  au  mois  de  juin  1877. 

Les  présidents  d'honneur  sont  : 
M*'  le  duc  d'Aumale; 
MM.  Deschamps  de  Pas  ; 

Adrien  de  Longpérier,  membre  de  Tlnstitat; 
Egger,  membre  de  l'Institut. 

Les  secrétaires  généraux  : 

MM.  de  Marsy,  pourCompiègne; 

Armand  Rendu,  pour  Beauvais. 

Dupuis  et  de  Caix  de  Saint-Aymour,  pour  Senlis. 

Le  trésorier  : 

M.  Eugène  Vatin. 

Le  questionnaire  du  Congrès  sera  réimprimé  avec  quelques 
tnodifications.  M.  de  Caix  est  chargé  de  régler  pour  chaque 
séance  l'ordre  d'examen  et  de  discussion  des  questions  que 
Qous  nous  efforcerons  de  parcourir  en  détail  d'ici  au  mois 
de  juin  prochain. 

Communications. 

M.  le  D""  Mille t  donne  communication  au  Comité  de  son 
rapport  sur  le  Bulletin  de  la  Société  polymathique  du  Mor- 
bihan. 

—  M.  l'abbé  Marsaux  nous  donne  également  des  détails 
écrits  et  pleins  d'intérêt  sur  Aix-les-Bains,  considéré  au  point 
de  vue  archéologique. 

—  M.  Caudel  donne  lecture  d'un  petit  travail  de  M.  Oau- 


—  LXXI  — 


SÉANCE  DUS  nOVERBRE  1876 


PRÉSIDENCE  DE    M.    LE   COMTE   DE   LONGPÉRIER-GRIMOABD, 

PRÉSIDENT. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures. 

—  Étaient  présents  :  MM.  Dernier,  Boursier,  de  Caix  de 
Saint-Aymour,  Caudel,  Chartier,  Dupuis,  Gérin,  La  Perche 
Manuel,  Marsaux,  Millot,  Mûller,  Payen,  Vatin  et  Vinet. 

—  M.  le  Président  dépouille  la  correspondance. 

—  M.  Eclancher,  membre  du  Comité,  nous  écrit  que  dans 
nue  carrière  de  marne  à  Précy ,  on  a  découvert  près  de  l'ancien 

m 

^^inetière  des  auges  mérovingiennes  renfermant  un  grand 
nombre  d'ossements  et  des  ornements  en  bronze.  Il  invite  le 
Comité  à  nommer  une  commission  pour  venir  examiner  cette 
trouvaille.  —  M.  le  Président  fait  appel,  à  ce  sujet,  aux 
Daembres  qui  désireraient  aller  visiter  ces  fouilles. 

—  M.  Morillon,  membre  de  la  Société  de  YHistoire  de 
^<iri$,  est  nommé  membre  du  Comité  à  l'unanimité. 

"^  M.  le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Curé 
^®  Lévignen,  relative  à  un  sceau  Bénédictin  trouvé  dans  les 
actives  de  l'Eglise,  où  l'on  s'accorde  à  voir  tout  d'abord  un 
sceau  de  diplôme.  M.  le  Président  se  charge  d'en  faire  un 
ôXamen  plus  détaillé  et  d'en  rendre  compte  au  Comité. 

—  M.  le  Vice-Secrétaire  énumère  les  dons  faits  au  Musée 
et  à  la  Bibliothèque. 


—  LXXIII  — 

travail,  à  l'essai  critique  de  M.  Hayaux  du  Tilly  sur  l'empla- 
cement de  Litanobriga.  —  Sa  discussion  très  ferme  et  très 
nette  attaque  tous  les  arguments  présentés  par  son  adversaire 
et  revendique  pour  Litanobriga  la  place  où  Font  mise  MM.  Hahn 
et  Millescamps.  —  Seulement  M.  de  Gaix  reprend  le  tracé 
indiqué  dans  le  premier  travail  et  propose  de  chercher  direc- 
tement entre  Senlis  et  Gouvieux  par  Chantilly,  la  voie  qui 
devait  conduire  à  Litanobriga.  Il  reviendra  sur  cette  partie  de 
ladiscussion,  dans  un  second  travail. 

—  M.  Caudel  expose  le  tracé  de  la  voie  Gallo-Romaine,  de 
Meaux  à  Montdidier  par  NanteuiMe-Haudouin.  —  M.  de  Caix 
indique  une  petite  rectification  que  l'auteur  s'empressera  de 
faire. 

—  M.  l'abbé  Mûller,  dans  une  savante  discussion  orale, 
soumet  au  Comité  un  grand  nombre  de  documents  très  intéres- 
sants sur  saint  Lucien  et  la  date  de  l'évangélisation  du  diocèse. 

Il  n'est  pas  possible  de  mieux  payer  sa  bienvenue  dans  le 
Comité. 

—  La  séance  est  levée  à  4  heures  1  /2. 

L.  Caudel, 
Secrétaire, 


—  LXXV  — 
OBJETS  OFFERTS 

depuis  le  mois  de  Nofembre. 
Nous  avons  reçu  : 

I.  —  BIBLIOGRAPHIE 

Par  ÉCHANGE  : 

Mémoires  de  la  Soc.  acad.,  etc.  de  TAube,  1875. 

Bulletm  de  la  Soc.  des  Ant.  de  Picardie,  1876,  n*  2. 

Société  d'horticulture  de  Senlis,  nov.  1876. 

Bulletin  de  la  Soc.  arch.  de  Soissons,  t.  V  (2*  série),  1875. 

Mémoires  de  la  Soc.  dliist.,  etc.  de  Beaune,  1876. 

Institut  des  Provinces  de  France,  oct.  1876. 

Annuaire  des  Soc.  savantes  de  France,  1876. 

Bulletin  des  Ant.  de  TOuest,  3*  trim.,  1876. 

Bulletin  de  la  Soc.  arch.  du  Limousin,  1874,  2  livraisons. 

Table  des  Bulletins  de  la  même  société  depuis  1845-1876. 

Procès- verbaux  de  la  Société  des  lettres,  etc.  de  TAveyron.  —  1*'  juiUet 
1874-1876. 

Par  ENVOI  ORATurr  du  gouvernement  : 

Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements,  mars-avril  1876. 

Par  envoi  de  M.  Palustre  : 

Congrès  archéologique  de  France,  année  1875. 

II.    —  NUMISMATIQUE 

De  M"*  FoucART,  de  Senlis  : 

4  jetons,  dont  1  jeton  de  Louis  XIV. 

De  M.  Thomas,  de  Bray  : 
8  médailles. 

De  M.  Vbrnois  : 

Médaille  commémorative  du  sacre  de  Charles  X. 

La  discussion  continue  entre  M.  de  Gaix  et  M.  Hayaux  du 
Tilly  sur  l'emplacement  de  Litanobriga. 

M.  Hayaux  du  Tilly,  n'ayant  pas  eu  connaissance  de 
l'existence  d'un  pont,  et  n'admettant  que  d'une  manière  très 
restreinte  les  découvertes  faites  sur  le  bord  de  la  rivière,  son 
travail  se  trouve  pour  ainsi  dire  anéanti  et  n'a  plus  de  raison 
d'être. 


permet  de  reconnûtre,  aisément,  que  le  dessio  de  M.  le  Caré 
de  Lévigoen  représente  le  même  sceau  gothique  et  ogival, 
autour  duquel  on  parvient  à  lire  très  difficilement  :  sioilltv 

COLLCaiI  MA0I8TR0RV11  REQIORVH  CIVITATIS  PAKISIBNSIS. 

Ce  sceau,  dont  la  gravure  semble  antérieure,  de  plusieurs 
siècles,  à  l'empreinte  que  nous  avons  sous  les  yeux,  est,  comme 
on  le  voit,  le  «ceau  de  l'Université  de  Paris. 

—  M.  Gustave  Millescamps  donne  lecture  d'un  travail  qui  > 
pour  titre  :  Les  monuments  mégalithiques  de  Thimécourt, 
près  Lusarckes  (Seine-et-Oise) ,  constructions  corUempo- 
raines  de  l'âge  de  la  pierre  taillée. 


—  LXXTn  — 

Les  fooilles  entreprises  par  M.  lEIjsscia^  «t  piMrwTies 

lar  lui  pendant  près  de  devx  ja»s«.  <?fii  S.-osê  des  rèsshats 
lussi  nouveaux  qu'impMianis  po^ar  ripcàrâm^iûcpe  pevMsifdriqve. 
Les  deux  faits  principaux  qui  se  cô^m&^i  de  ceœ  diécooTerte 
sont  les  suivants  : 

1*  La  concomitance  du  type  Je  Saint- Aclieul  et  du  ijpe  du 
Moastier  rencontrés  ensemble  dazss  des  ocAditioiis  indiscu- 
tables d'authenticité: 

2*  L'existence  de  monuments  mégalithiques  remontant  à 
la  période  de  la  pierre  TAILLEE,  alors  que,  dans  tous  ceux 
connus  jusqu'à  ce  jour,  on  n*a  jamais  constaté  que  la  pré- 
sence de  la  pierre  POLIE. 

—  M.  Moisset,  de  Beaurais,  a  fait  dans  sa  propriété  la 
lécouverte  très  intéressante  d'un  cercueil  en  plomb,  renfer- 
Qtiant  des  objets  de  grande  valeur  et  du  plus  haut  intérêt.  Il 
>fire  de  donner  tous  les  renseignements  qui  pourront  inté- 
resser le  Comité,  qui  les  accueillera  de  grand  cœur. 

—  Le  reste  de  la  séance  se  passe  à  établir  avec  H.  l'Ins- 
pecteur général  l'ordre,  les  conditions,  l'emploi  des  journées 
lu  Congrès. 

M.  le  comte  de  Longpérier,  notre  président,  nous  rend 
compte  tout  d'abord  de  sa  démarche  auprès  de  la  Société  des 
antiquaires  de  Picardie.  —  11  s'était  engagé  à  se  rendre  à 
%Jiiiens  pour  inviter  nos  collègues  à  venir  prendre  part  au 
Congrès  de  Sanlis. 

Ayant  choisi  le  jour  de  la  séance  générale,  qui  avait  lieu,  à 
Amiens,  le  20  novembre  dernier,  pour  faire  son  invitation, 
■Ml.  de  Longpérier  parle  avec  plaisir  de  l'accueil  sympathique 
•9^16  lui  ont  fait  les  hommes  distingués  qui  s'y  trouvaient  réu- 
■Hi».  Plusieurs  d'entre  eux  lui  ont  promis  leur  concours  effectif 
pfeD  printemps  prochain,  aimant  à  se  rappeler,  tout  en  recon- 
liMassant  l'autonomie  du  Comité  de  Senlis,  que  nous  apparte- 
IfeODs  aussi,  messieurs,  à  la  nation  picarde.  Cette  visite  de 


—   LXXVIII  — 

Qotre  président  a  donc  cimenté ,  de  nouveau ,  les  liens  qui 
unissaient  déjà  les  deux  sociétés. 

—  Le  Questionnaire  du  Congrès,  relu  par  M.  de  Caix,  subit 
quelques  modifications.  Un  grand  nombre  de  membres  du 
Comité  se  font  inscrire  pour  répondre  aux  questions. 

—  La  séance  est  levée  à  5  heures. 

L.  Gaudel, 
Secrétaire-général 


EXCURSION  ARCHÉOLOGIQUE 


BÂRBERT,    RULLT,   HULEUX,   NÉRT, 


LA  VALLÉE  D'AUTONNE  ET  CRÉPY 


Vous  vous  souvenez,  Messieurs,  qu'à  notre  dernière  séance, 
sur  les  instances  de  M.  le  docteur  Boursier,  l'ardent  promoteur 
de  nos  excursions  mensuelles,  on  avait  choisi  pour  but  de 
notre  première  promenade  archéologique,  la  vallée  d'Autonne. 
Jeudi  dernier  donc,  plusieurs  de  nos  collègues,  partis  de  Paris, 
Chantilly,  Mello,  Creil,  recueillaient  au  passage  à  Saint- 
Firmin  et  à  Senlis  de  nombreux  compagnons,  et  d'autres  encore 
nous  attendaient  à  Barbery.  Compiègne  nous  avait  délégué  le 
savant  et  infatigable  M.  Méresse,  que  nous  félicitons  chau- 
dement de  son  aimable  visite.  Messieurs  les  Secrétaires,  dont 
'  tout  le  monde  a  regretté  l'absence,  involontaire  sans  doute, 
nous  avaient  envoyé  des  voitures  mandées  de  Crépy.  Hélas! 
elles  ne  pouvaient  prendre  que  15  personnes,  et  nous  étions 
déjà  17.  Mais  Barbery  est  connu  pour  son  aimable  hospitalité 
et  nous  comptons  sur  la  complaisance  de  M.  Roland.  Notre 
attente  n'est  pas  trompée,  et  bientôt  il  nous  amènera  ceux  qui 


lettent  gracieusement  d'en  admirer  les  curiosités.  Deux 
s  polygones  à  pyramides  avec  crochets  sur  les  angles, 
:  portes  ogivales  à  rentrants  et  à  colonnettes,  des  fenêtres 
[formes  à  fronton  dentelé,  une  petite  chapelle  intérieure 
jolis  vitraux  de  1606,  sans  compter  une  curieuse  et 
de  carte  manuscrite  de  Senlis  et  ses  environs,  qui  remonte 
le  époque  déjà  assez  ancienne.  Une  réduction  de  cette 
),  si  M.  le  comte  de  La  Yaulx  voulait  bien  nous  permettre 
L  faire,  enrichirait  notre  prochain  volume  et  pourrait  nous 
air  d'utiles  renseignements.  Une  magnifique  avenue  de 
iils  nous  conduit  jusqu'au  sentier  de  chèvre  qu'U  faut 
ir  pour  entrer  dans  l'enceinte  du  vieux  château,  si  toute- 
cela  mérite  encore  le  nom  d'enceinte.  Nous  voilà  sur 
placement  de  cette  forteresse,  célèbre  dans  l'histoire  du 
as  ;  elle  remonte  à  une  époque  très  ancienne,  et  les  divers 
ements  dont  elle  fut  témoin  mériteraient  d'être  racontés 
étail. 

loi  qu'il  en  soit  de  la  dénomination  en  vogue  dans  le  pays, 
li  vient  sans  doute  de  Taffection  que  montra  le  roi  Jean 
'  ce  site  agreste  en  rapport  avec  ses  goûts  solitaires,  il  est 
iin  qu'en  1026  la  reine  Constance  y  lit  bâtir  une  forte- 
î.  Cette  forteresse,  terminée  un  peu  plus  tard,  fut  dotée 
Richard  de  Béthisy,  d'une  collégiale  dédiée  à  Saint- 
en,  dont  la  dédicace  fut  faite  en  1060  %  en  présence  de 
land,  évêque  de  Senlis,  et  de  plusieurs  grands  person- 
is. 

)  château  soutint  vigoureusement,  en  1359,  l'attaque  des 
lais,  qui  durent  s'en  retourner  à  Greil,  battus  et  décimés, 
nouvelle  attaque,  suivie  de  la  terrible  bataille  qui  donna 
lom  au  champ  Dolent,  n'eut  pas  plus  de  succès, 
îmantelée,  en  1431,  à  cause  du  triste  état  où  l'avait  mise 
lierre,  elle  fut  relevée  par  Catherine  de  Médicis,  pour 
r  de  défense  et  de  refuge  aux  habitants  du  lieu. 

ite  de  la  fondation  de  l'abbaye  royale  de  Saint-Vincent,  de  Senlis. 


laire  curviligae,  remplie  par  trois  quatre-feoiUes  et  trois  trdfi» 
alternant. 

liO  clocher  de  la  transition  se  compose  d'une  tonr  carrée 
inrmontée  d'une  flèche  octogone  dont  les  angles  sont  converti 
par  des  boudins. 

En  allant  à  Orrony,  nous  nous  arrêtons  on  instant  &  la  jolie 
habitation  de  M*"  de  Serour,  pour  admirer  de  splendidei 
débris  du  temple  de  Cbamplieu.  Ils  attendent  là  qu'on  leur 
permette  d'occuper  ailleurs  une  place  plus  honorable.  - 

Avec  quel  plaisir  nous  leur  ofiririons  l'hospitalité  dans  nofrs 


MÉMOIRES 


ÉTTH0L06IE  DE  SENUS 


On  a  beaucoup  discuté  sur  cette  question  depuis  Desljrons 
qui,  dans  ses  études  sur  l'origine  de  notre  ville,  la  souleva  et 
-soutint  sur  ce  sujet  une  discussion  très  intéressante  contre 
Adrien  de  Valois  ^  Plusieurs  systèmes  ont  été  présentés  : 
tous  prouvent  chez  leurs  auteurs  une  imagination  brillante 
plus  qu'une  solide  érudition. 

Gambry  soutint,  d'après  Bullet,  que  Senlis  était  un  mot  Cel- 
tique qui,  par  une  rare  bonne  fortune,  avait  persisté  à  côté  du 
mot  latin  Silvanectis  et  l'avait  supplanté  après  la  ^Itte  de 
l'empire  romain.  L'hypothèse  est  aussi  ingénieuse  que  le  fait 
rare  et  invraisemblable  :  cependant  je  ne  la  discuterai  pas»  Je 
confesse  mon  ignorance  absolue  en  fait  de  philologie  celtique, 
et  bien  qu'il  semble  inadmissible  que  le  nom  celtique  ait  per- 
sisté sans  subir  la  moindre  altération,  je  préfère  prouver  la  fai- 
blesse du  système  de  Bullet,  repris  et  développé  de  nos  jours  *, 


*  Qallia  christiana,  tome  X,  p.  431. 

*  Par  M.  A.  de  Caiz  de  Sûnt-Aymonr,  dans  un  mémoire  imiêré  an 
I"'  Tolome  dn  Bulletin  dn  Comité  et  apprécié  par  M.  P.  Mejer.  (Biblio- 
thèque de  l'Ecole  des  Qhiotea.) 


—  5  — 

D6  Sinlectis  vient  directement  et  régulièrement  la  forme 
française  Senleiz^  Senlis  :  îl  me  serait  facile  avec  la  grammaire 
de  Dietz  ou  le  cours  de  M.  Paul  Meyer  de  fournir  pour  chaque 
lettre  la  preuve  la  plus  complète  :  mais  la  démonstration  me 
semble  inutile. 

JULBS  FlAMHERMONT. 


l  LA  DATE  DU  SOULÈVEMENT  DES  JACQUES 


ET    DE 


L'ATTAQUE  DE  LA  VILLE  DE  SENLIS 


PAR    LES    NOBLES 


ins  sa  heVe  et  savante  édition  de  Froissart  %  M.  Siméon 
i,  confirmant  l'opinion  émise  dans  son  histoire  de  la 
uerie,  dit  que  la  Jacquerie  éclata  le  lundi  après  la  Pente- 
,  21  mai  1358,  selon  les  Grandes  chroniques  de  France  et 
ironique  de  Jean  le  Bel.  Il  y  a  là  une  erreur  d'une  semaine 
îre  :  je  ne  sais  si  M.  Siméon  Luce  a  des  raisons  suffisantes 
rejeter  la  date  adoptée  par  M.  P.  Paris  dans  son  édition 
Grandes  chroniques  de  France,  car  il  ne  les  a  pas  données  : 
qu'il  en  soit,  la  date  adoptée  par  M.  P.  Paris  est  confirmée 
des  documents  diplomatiques,  des  lettres  de  rémission, 
,  moins  que  personne,  M.  Siméon  Luce  ne  contestera  la 
ar,  car  c'est  lui  surtout  qui  a  montré  combien  sont  précieux 
locuments.  Vers  la  fin  de  mai,  les  frères  Dernier,  envoyés 
es  nobles  et  les  notables  du  pays  demander  au  régent  le 


Voissartf  édition  Sim.  Luce,  pour  la  Société  de  THistoire  de  France  j 
YUi,  en  note. 

II  1 


l'attaque  de  Seolis  par  les  nobles  pendant  la  Jacquerie  *.  Getts 
uttaque,  d'après  une  lettre  de  rémission  *,  eut  lieu  c  le  juor  da 
Jabeoeïson  derrein  passé.  >  M.  S.  Luce,  sans  donner  ses  rai- 
sons, dit  que  le  jour  de  la  beneïson  doit  s'entendre  de  la  fête  de 
la  Trinité,  qui,  en  cette  année  1358,  tombe  en  effet  le  27  nuû.K 


■  An^.  nat.  J.  J.  86,  n>  887. 

*  ■  Environ  1&  feste  du  Saint-Sacrement  derrein  puoé  les  habitaats  det 
«  villes  de  la  rivière  de  Ojze  et  de  Théreia  feissent  une  grande  Assemblée,  i 
—  J.  J.  «.n-US. 

*  QraDdes  chroniqnes,  édit.  P.  Puis.  n.  40. 

*■  Siméon  Luce.  Hintoirs  de  la  Jacqneiie,  p.  168  at  Frgûnit.  V.  on, 

*  J.  J.86,ii'421. 


RECHERCHES 

SUR  LA  DATE  DE  L'ENCEINTE  DE  SENLIS 

DITE  LA  CITÉ 

PAR  MM.    DUPUIS  ET  FLAMMBRMONT 


Au  siècle  dernier,  des  travaux  nombreux  et  très  exacts  ont 
été  faits  sur  notre  vieille  cité  sous  l'inspiration  de  D.  Grenier, 
qui  s'en  est  servi  pour  l'excellente  histoire  manuscrite  de  la 
Tille  de  Senlis,  conservée  à  la  Bibliothèque  nationale.  Un  de 
nous  a  eu  la  bonne  fortune  de  les  retrouver.  Ces  mémoires 
émanent  d'AflForty  et  de  Gayant,  et  D.  Grenier  a  eu  entre  les 
mains  un  plan  de  la  cité  et  des  dessins  faits  par  le  président 
Desmarest  qui,  suivant  D.  Grenier,  était  un  homme  rempli  de 
talent  et  d'érudition.  Nous  nous  aiderons  largement  des  tra- 
vaux de  nos  devanciers,  en  les  complétant  par  des  observations 
personnelles  que  nous  avons  pu  faire,  grâce  à  la  bienveillance 
des  propriétaires  des  murs  de  la  cité  ;  le  Comité  nous  permettra 
de  nommer  MM.  Ph.  Turquet,  Sauvage  et  Lefebvre-Brochon, 
et  de  les  remercier  ici. 

La  question  présente  pour  l'origine  de  la  ville  un  certain 
intérêt;  car  avec  les  Arènes,  les  murs  de  la  cité  sont,  croyons- 
xious,  les  seules,  preuves  indiscutables  de  l'existence  de  Senlis 
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eampement  de  létes  :  cette  idée  plaît  d'abord  beaucoup.  C'est  à 
la  fin  du  III*  siècle,  sous  Posthume,  que  les  troupes  romaines  et 
les  cohortes  barbares  au  service  de  l'empire,  qui  précédemment 
'  étaient  campées  sur  les  bords  du  Rhin,  furent  dispersées  dans 
le  nord  de  la  Gaule  pour  garnir  de  défenseurs  tous  les  points 
itratégiques  importants.  Senlis,  situé  au  centre  d'un  réseau 
de  points  fortifiés,  qui  commandaient  les  passages  de  l'Oise  et 
les  grandes  voies  militaires,  aurait  été  fortifié  à  cette  époque. 

Sous  la  protection  de  ces  murailles,  la  ville  se  serait  formée; 

^oelétien  aurait  fait  de  la  nouvelle  ville  une  civitas,  dont  le 

territoire  aurait  compris  tout  l'ancien  pagus  Silvanectensis. 

C'est  à  cette  époque  que  saint  Rieul  aurait  fondé  une  église 

^lans  la  nouvelle  cité. 

Cette  opinion  est  spécieuse  :  toutefois,  nous  sommes  loin 
d*a£Srmer  que  la  ville  dut  sa  naissance  à  l'enceinte.  Ce  ne  sont 
P^A  les  textes  de  Ptolémée  et  de  Pline  qui  nous  arrêtent,  ils 
^Ost  trop  discutables  et  discutés  ;  mais  il  nous  semble  que  la 
"^ille  devait  déjà  exister  lors  de  la  construction  de  l'enceinte, 
qu'elle  devait  être  déjà  fort  considérable,  puisque  les 
dues  et  les  Étuves  se  trouvaient  au  loin  dans  les  faubourgs, 
^tipeut  dire,  nous  le  savons,  que  la  forteresse,  qmi  était  forcé- 
^^ent  très  petite,  ne  devait  jouer  que  le  rôle  d'une  citadelle 
P'Urement  militaire,  pouvait  avoir  des  faubourgs,  qui  se 
®^raient  formés  peu  après  sa  construction  :  pour  réserver  la 
Place  si  restreinte,  on  aurait  construit  au  dehors  les  édifices 
Publics  :  c'est  fort  possible.  M.  J.  Quicherat  cite  l'exemple  de 
Bordeaux  et  d'Evreux  :  dans  ces  villes  les  amphithéâtres  sont 
^%Mz  loin  des  murailles. 

Que  la  ville  ait  dû  ou  non  sa  naissance  à  l'enceinte  que  nous 
appelons  aujourd'hui  la  cité,  nous  croyons  que  cette  forteresse 
^^t  romaine,  et  nous  plaçons  sa  construction  en  même  temps 
%Ue  les  Arènes. 

On  sait  qu'en  241  Aurélien  repoussa  la  première  invasion 
^Q8  barbares;  en  254  ou  256  les  Allemands  pénétrèrent  au 
^^<)Qar  de  la   Oaule,  jusqu'en   Auvergne,   peut-être    même 
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2®  partie. 


a  première  partie  de  la  voie  romaine  de 
,  Messieurs,  incontestablement  la  plus 
nous  pouvons  même  ajouter  qu*en  cer- 
*ct,  par  exemple,  au  point  où  elle  se 
u  des  Bruyères,  son  existence  serait 
l'était  établie  par  le  tronçon  qui  pré- 
it. 

ù  aboutit  le  chemin  des  Bruyères,  se 
ice  de  Borest,  à  500  mètres  environ  de 
3.  II  est  magnifique,  bien  établi,  cou- 
lue  en  largeur,  mais  malheureusement 
on  parcours  n'a  pas  plus  de 400  mètres: 
nie  un  grand  intérêt,  puisque  sans  ce 
)erdu  complètement  le  tracé  et  nous 
ireur  jusque  là  accréditée  qui  le  con- 
11e.  Disons,  en  passant,  qu'un  chemin 
;n  effet  de  Senlis  à  Ermenonville  par  la 
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VOIE  ROMAINE 


DE  SENLIS  A  MEAUX  (ITER  FIXTUINUM) 


2*  partie. 


Kous  avons  franchi  la  première  partie  de  la  voie  romaine  de 
enlis  à  Meaux  :  c'était,  Messieurs,  incontestablement  la  plus 
^£6cile  à  retrouver,  et  nous  pouvons  même  ajouter  qu'en  cer- 
•ins  endroits  de  la  forêt,  par  exemple,  au  point  où  elle  se 
^nfond  avec  le  chemin  des  Bruyères,  son  existence  serait 
es  discutable,  si  elle  n'était  établie  par  le  tronçon  qui  pré- 
'de  et  par  celui  qui  suit. 

Le  tronçon  de  voie  où  aboutit  le  chemin  des  Bruyères,  se 
'ouve  derriôM  et  en  face  de  Borest,  à  500  mètres  environ  de 
^  route  d'Ermenonville.  Il  est  magnifique,  bien  établi,  cou- 
rant 14  mètres  d'étendue  en  largeur,  mais  malheureusement 
ien  court  —  puisque  son  parcours  n'a  pas  plus  de 400  mètres: 
^  tel  qu'il  est,  il  présente  un  grand  intérêt,  puisque  sans  ce 
émoin  nous  aurions  perdu  complètement  le  tracé  et  nous 
ferions  tombé  dans  l'erreur  jusque  là  accréditée  qui  le  con- 
luisait  par  Ermenonville.  Disons,  en  passant,  qu'un  chemin 
le  Meaux  se  dirigeait  en  effet  de  Senlis  à  Ermenonville  par  la 


loi,  qu'on  nous  permette  encore  une  obearratioa.  La  miU 
é«M.  RithexA  «a  mnin,  b  vente  des  Br^émBoaBoadvtk 


jusqu'à  Meaux.  La  voie  en  quittant  Saint-Pathus  laisse  k 
gauche  les  villages  d'Oissery,  de  Forfry  et  vient  passer  entre 
Saint-Sonpplets  et  Gesvres-le-Gliapitre,  à  une  distance  de 
deux  kilomètres  de  la  première  et  d'un  kilomètre  de  la 
seconde;  de  là  noua  arrivons  au-dessua  de  Barcy,  où  nous 
retombons  sur  la  nouvelle  route  ferrée  que  nous  suivons  sur 
un  parcours  de  cinq  cents  mètres  et  que  nous  laissons  courir  à 
droite  vers  Meaux,  pour  suivre  vers  Chambry  notre  voie,  qui 
présente  au-dessus  de  ce  village  le  plus  magnifique  aspect. 
Nous  signalerons  ce  village  comme  offrant  sous  le  rapport  de 
la  viabilité  antique  le  plus  sérieux  intérêt. 

Mais  vous  vous  apercevez,  Messieurs,  que  nous  sommes 
passés  sur  Seine-et-Marne,  et  que  cet  intérêt  nous  devient 
étranger.  J'ai  voulu  malgré  tout  vous  conduire  jusqu'à  la  capi- 
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taie  des  Meldiens,  sur  cette  belle  voie  qui  nous  appartient  en 
grande  partie.  De  Chambry  nous  arrivons  à  Grégy  que  nous 
laissons  à  droite,  et  descendant  les  hauteurs  qui  domineot  la 
vallée  de  la  Marne,  nous  arrivons  sur  le  bord  du  canal  de 
rOurcq.  Nous  avons  la  ville  sous  nos  pieds  et  en  face  de  nous; 
mais  pour  l'atteindre  il  faudra  remonter  et  venir  retrouver  la 
grande  route  moderne.  La  Marne,  du  temps  des  Romains,  pas- 
sait au  pied  de  ces  hauteurs,  elle  a  été  détournée  depuis;  main- 
tenant le  canal  la  remplace.  Les  Romains  franchissaient-ils  la 
rivière  sur  un  pont  ou  à  gué?  C'est  ce  qu'il  et  bien  difficile 
d'affirmer  aujourd'hui  ;  ce  que  nous  affirmons,  c'est  qu'entre  le 
canal  et  les  abords  de  la  ville,  il  ne  reste  plus  trace  de  voie 
roiuaine.  Si  elle  existait  encore,  elle  nous  conduirait  au  pied 
du  mur  de  la  cité  romaine  qui  existe  encore,  au-dessous  de 
Poratoire  de  Bossuet,  édifié  sur  le  mur  romain.  Singulier  con- 
traste des  choses  humaines  I  Cette  grandeur  sacrée,  chrétienne 
et  moderne  dressée  sur  cette  ruine  grande  aussi,  mais  qu'on 
ne  salue  plus,  tandis  qu'on  ne  passe  pas  sans  émotion  sous  les 
ifs  séculaires  où  le  grand  évêque  méditait   ses  immortelles 
oraisons. 

L.  Gaudel. 


II 


VOIE  GALLO-ROMAINE 


DE  MEAUX  A  MONTDIDIER  PAR  NANTEUIL 


Le  chemin  dont  j'entreprends  de  vous  exposer  le  parcours 
est  très  peu  connu  dans  l'arrondissement;  détruit  par  places, 
modifié  ou  tout  à  fait  abandonné,  il  ne  présente  plus  à  la  via- 
bilité moderne  qu'un  intérêt  restreint  et  tout  à  fait  localisé. 

Il  est  cité  dans  M.  Graves  sous  le  nom  de  chemin  de  Nan- 
teuil-le-Haudouin  à  Montdidier;  cette  indication  n'accuse 
qu'une  partie  de  son  parcours  et  par  conséquent  de  son  impor- 
tance. 11  avait  pour  objet  de  mettre  en  communication  le  pays 
de  Meaux  avec  la  Flandre. 

Carlier  a  signalé  son  existence  dans  son  histoire  du  Valois 
(t.  2,  p.  147).  Je  ne  vous  dirai  pas  qu'il  était  tout  romain  : 
cette  assertion  pourrait  paraître  téméraire,  mais  les  Romains 
s'en  sont  certainement  servis,  et  en  certains  endroits  qui  sont 
nombreux  on  retrouve  la  trace  puissante  de  leur  mode  de 
construction.  Tout  ce  que  nous  pouvons  affirmer,  c'est  qu'après 
avoir  été  romanisé  au  moins  en  partie,  surtout  dans  le  pays 
de  Meaux,  il  est  devenu  une  grande  ligne  de  communication. 
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précédent.  Dans  cette  hypothèse,  qui  paraît  la  seule  acceptable^ 
il  marche  vers  Villeneuve  qu'il  laisse  à  gauche,  et  vers  Noë- 
Saint-Martin,  Bacouel,  Rhuis  et  l'Oise. 

La  tradition  locale  conserve  le  souvenir  du  passage  de  cette 
voie  à  Lorméan  et  à  la  gauche  du  Fayel,  ou  l'on  retrouve  ses 
traces,  à  Villerseau,  Arsy  et  Moyvillers,  dont  il  forme  la 
principale  rue,  dite  de  la  Chaussée.  De  Moyvillers  nous  arri- 
vons à  Estrées-Saint-Denis,  en  passant  par  les  Estriaux. 

Idaintenant,  notre  travail  devient  plus  facile  ou  plutôt  il  se 
développe  de  lui-même.  D'Estrées  nous  suivons  le  chemin  de 
la  ferme  de  Yarnavillers,  le  bois  de  Frénel  que  nous  longeons, 
Mojenneville,  Vacquemoulin,  nous  traversons  l'Aronde  et, 
passant  dans  le  village  de  Vacquemoulin,  devant  l'église,  nous 
no-us  trouvons  bientôt  devant  la  ferme  de  la  Chaussée.  C'est  là 
qu.ô  le  chemin  s'élevant  vers  le  nord  prend  le  nom  de  chemin 
de^  Chars.  Il  vient  sous  ce  nom  passer  à  l'est  de  MénéviUers, 
*^  carrefour  des  Sept  Chemins  où  il  croise  la  route  romaine  de 
^^atuvais  à  Bavay.  En  cet  endroit  il  change  encore  de  nom  et 
^  appelle  la  Basse  Chaussée.  Nous  touchons  à  Montdidier  en 
P^^sant  par  Tricot,  le  Ploiron  et  Rubécourt.  Mais  dans  toute 
^^tte  dernière  partie  du  parcours,  le  vieux  chemin  s'est  tout 
^  fait  modernisé  et  présente  aujourd'hui  à  l'œil  et  surtout  aux 
P^^ds,  une  charmante  route  macadamisée  et  qui  n'a  plus 
^  Baltique  que  sa  direction. 

L.  Caudel. 


VOIES  ROMAINES 

DE  CRÉPY  A  CHATEAU-THIERRY 

DE  LA  FERTÉ-MILON  A  RARAY,  PAR  CRÉPY 

DE  PONT-SAINTE-MAXENCE  A  BARON  ET  MEAUX 

PAR  MONTÉPILLOY 


!•  Voie  romaine  de  Crèpy  à  Château-Thierry. 

Cette  chaussée  se  détache  prés  de  Crépy  de  celle  qui  conduit 
à  La  Ferté-Milon,  et  dont  nous  parlerons  tantôt.  Elle  arrive 
en  un  seul  alignement  à  Mareuil-sur-Ourcq,  limite  de  notre 
arrondissement,  et  où  nous  devons  la  suivre.  Disons  d'abord 
qu'elle  est  généralement  large  et  d'une  rectitude  toute  ro- 
maine, c'est-à-dire  presque  complète.  Quoique  déguisée 
quelquefois  sous  les  usurpations  latérales,  elle  passe  à  droite 
de  la  fontaine  de  Haute-Manche,  et  de  là  au  sud-ouest  du 
village  de  Oondreville,  où  elle  coupe  la  route  nationale  de 
Maubeuge  à  Paris,  puis  dans  Ormoy-le-Davien,  où  elle  porte 
le  nom  de  chemin  de  la  Grurie.  Entre  Cuvergnon  et  Gran- 
champs,  un  peu  plus  loin,  elle  se  confond  avec  la  route  nou- 
velle pour  arriver  à  Thury-en-Valois,  sous  le  nom  de  rue  de 
Crépy  et  de  Mareuil,  et  de  là  à  la  Grange-au-6ois,  où  elle 
descend  vers  l'Ourcq,  qu'elle  franchit  devant  Mareuil  pour  se 


n  paraissait  veoir  de  Reims  par  Ai^-Sainte-Restitae, 
Oulcby-Ie-Château,  Neuilly-Saint-Frost  et  La  Ferté-Milon, 
où  il  est  parfaitement  reconnaissable.  Il  formait  la  Grande-Rue 
de  cette  ville,  sous  le  nom  de  la  Chaussée,  il  remontait  en  en 
sortant  vers  Précj-à-Mons,  Billemont  etBonrsonnesj  de  là  à 
Yvors  et  à  Châvres,  où  nous  avons  constaté  l'existence  d'un 
établissement  romain  qui  a  dû  être  considérable.  Il  traversait 
le  bois  du  Tillet,  pour  arriver  à  Crépy  par  Saint- Lazare. 

Il  est  bien  probable  qu'entre  Gbâvres  et  le  bois  du  Tillet,  il 
devait  se  détourner  vers  la  droite,  pour  éviter  les  grands 
ravins  et  les  aspérités  du  sol,  dans  cette  partie  de  la  forêt  si 
grandiose  et  si  pittoresque,  mais  d'un  aspect  sinistre  et  mysté- 
rieusement redoutable  pour  les  habitants  des  villages  envi- 
ronnants, qui  en  ont  fait  un  repaire  de  brigands  après  l'avoir 
longtemps  désigné  comme  hanté  par  le  diable  en  personne.  On 
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irisite  encore  en  effet  un  lieu  dit  la  Cave  du  Diable^  qui 

It  inspirer  de  l'effroi  à  de  plus  forts  esprits  que  les 

its  et  les  paysans. 

Le  chemin  traversait  Crépy,  pour  en  ressortir  par  le  côté  de 

ite-Âgathe,  prenait  au  nord  de  Duvy,  franchissait  sur  un 

de  plusieurs  arches  la  rivière  Sainte-Marie,  allait  de  là 

bois  de  Balizy,  à  Trumilly,  qu'il  laissait  sur  sa  droite,  au 

isis-Tornefoy,  longeait  tout  le  hameau  de  Chavercy,  venait 

tournant  au  nord-ouest  tomber  sur  la  route  de  Rully  à 

ly,  à  l'endroit  même  où  cette  route  est  coupée  par  la 

^^Sprande  voie  romaine  de  Senlis  à  Soissons. 

n  est  probable  qu'elle  ne  se  terminait  pas  là,  vu  l'importance 

;^6  son  parcours  ;  nous  devons  croire  qu'elle  avait  une  autre 

ination  que  Raray,  dont  nous  ne  voulons  point  cependant 

loindrir  l'importance.   Elle  se  rattachait  probablement  au 

îBpiad  réseau  des  voies  flandreuses  qui,  de  l'est,  venaient 

ites  aboutir  à  Noë-Saint-Martin,  par  Villeneuve,  pour  se 

^'^iriger  vers  l'Oise  par  Rhuis. 

f  S*  De  Pont-Sainte-Maœence  à  Baron  et  Meaiccc, 

par  Montépilloy. 

Deux  fois  déjà  nous  avons  eu  occasion^  au  cours  de  nos 

^^des,  de  signaler  cette  voie  :  c'est  que  deux  fois  nous  l'avons 

*^ncontrée  au  travers  de  nos  grandes  voies  et  se  rattachant  à 

•îlles.  Elle  parait  avoir  eu  pour  objet  de  relier  entre  elles  la 

[   ^tiaussée  romaine  de  Senlis  à  Pontpoint  et  celle  de  Senlis  à 

^Seanx;  elle  se  termine  à  l'une  et  commence  à  l'autre.  Elle 

^■Sosservait,  s'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi,  tout  le  pays  qui 

détend  en  droite  ligne,  par  la  forêt  d'Haiatte,  de  Pont  à  Baron, 

ïar  Villers-Saint-Frambourg,  Ognon,  Barbery  et  Montépilloy. 

La  première  indication  s'en  trouve  dans  une  charte  de 

'abbaye  de  Ghelles,  relative  à  un  échange  de  terre  effectué  en 

ilSll,  entre  le  monastère  et  le  chapitre  de  Senlis;  la  situation 

lias  lieux  s'y  trouve  ainsi  exprimée  et  précisée  :  c  ad  montem 


f 
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qu'elle  rencontrait  au  chemin  de  l'Estrées,  à  l'entrée  du 
Yillage,  du  côté  qui  regarde  Ermenonville.  Mais  c'était  là  ce 
qu'on  pourrait  appeler  le  parcours  romain  ;  il  en  reste  peu  de 
traces  entre  Baron  et  Montagny,  à  moins  de  supposer  que  la 
route  moderne  couvre  toute  entière  l'ancienne. 

L'autre  branche  se  dirigeait  vers  Meaux,  par  Versigny, 
Nanteuil,  Sennevières,  Fosse-Martin,  et  elle  a  formé  la 
grande  rue  du  village  et  la  route  actuelle  de  Baron  à  Nanteuil. 
Nous  ne  croyons  pas  nous  égarer  en  affirmant  que  cette  direc- 
tion n'a  été  adoptée  et  conduite  que  plus  tard,  vers  le  moyen- 
âge,  tandis  que  le  chemin  vraiment  romain  n'avait  d'autre 
objet  que  de  rattacher,  comme  nous  l'avons  dit  en  commen- 
çant, la  voie  de  Pontpoint  à  celle  de  Meaux,  et  de  mettre  en 
communication  le  pays  pontois  et  l'Oise  avec  la  Brie  et  la 
Marne. 

L.  Caudel. 


RECHERCHES 


SUR    LES    SOURCES    DE    L'HISTOIRE 


DE    L'ABBAYE    DE    CHAALIS 


restauration  des  fresques  de  la  Chapelle  du  Roi,  confiée 
"•  de  Vatry  à  M.  Balze,  a  appelé  de  nouveau  l'atten- 
ur  ces  belles  peintures  et  sur  leur  auteur,  dont  le  nom 
connu.  C'est  surtout  dans  le  désir  de  connaître  le  nom  de 
ntre  que  j'ai  entrepris  ces  recherches  sur  les  sources  de 
)ire  de  l'abbaye  de  Chaalis. 

ohives.  —  Les  archives  de  Chaalis  sont  dispersées  et  se 
ent  aujourd'hui  à  Beauvais,  aux  archives  de  l'Oise,  et  à 
,  aux  Archives  nationales  et  à  la  Bibliothèque  de  la  rue  de 
dieu.  Elles  se  composent  surtout  d'une  masse  de 
de  propriété  et  de  pièces  de  procédure  :  les  recherches 
ut  fort  difficiles ,  car  ces  documents ,  dispersés 
trois  dépôts,  sont  par  cela  même  en  désordre  et  ne 
vent  pas;  mais  il  nous  est  resté  une  copie  de  l'ancien 
taire  et  nous  avons  été  assez  heureux  pour  pouvoir  la 
Iter.  Elle  est  aujourd'hui  dans  la  riche  collection  d'anciens 


—  37  — 

histoire  est  aujourd'hui  inconnue,  et  je  n'ai  pu  découvrir  dans 
quel  dépôt  elle  est  conservée  :  peut-être  même  est-elle  perdue. 
Pour  le  point  spécial  qui  nous  occupe,  cette  perte  regrettable 
n'a  pas  grande  importance  ;  car  nous  savons  d'ailleurs  qu'au 
XVIII*  siècle  on  recherchait  le  nom  de  l'auteur  de  ces  fresques. 
Dom  Grenier,  dont  les  relations  avec  Afforty  étaient  si  suivies, 
nous  a  laissé  une  note  qui  prouve  que  dom  Robinet  et  Afiorty 
ne  connaissaient  pas  cet  auteur  : 

€  L'église  de  l'abbaye  de  Chaalis  est  fort  grande  et  belle, 
ornée  de  belles  stalles  et  de  deux  beaux  tableaux  de  Restoud 
père  et  fils.  Les  côtés  de  la  croisée  sont  arrondis. 

c  On  admire  surtout  dans  cette  abbaye  une  chapelle,  dite  la 
Chapelle  du  Roy,  ornée  de  peintures  à  fresques,  depuis  la 
?^oute  jusqu'au  pavé.  Elle  sont  d'un  grand  stile.  M.  Restoud 
ils  prétend  qu'elles  on  (sic)  été  faites  par  un  élève  de  l'école 
le  Rome.  Elles  furent  faites  aux  frais  du  cardinal  de  Ferare, 
)remier  abbé  commendataire  de  cette  abbaye,  dont  les  armes 
lui  s'y  voient  sous  la  voûte,  au-dessus  de  la  porte,  sont  écar- 
;ellées  de  France  au  1"*  et  4"'  et  d'un  aigle  d'argent  au  2  et 
î"**.  Elle  est  devenu  {sicj  chapelle  de  l'abbatiale. 

c  Les  peintures  de  la  voûte  existent  assez  en  entier.  Ce  sont 
les  apôtres  et  les  evangelistes.  Au-dessus  de  la  porte  paraît 
le  père  éternel  porte  sur  des  nuages  et  deux  anges  au-dessous. 
Ce  morceau  est  le  plus  hardi. 

€  Les  peintures  au-dessous  des  croisées,  au  nombre  de  sept 
ou  neuf,  sont  détruites  par  l'humidité  qui  a  fait  tomber  l'en- 
duit dont  les  murs  étaient  revêtus  pour  recevoir  les  couleurs.  > 

(Ecrit  de  la  main  de  dom 
Grenier.) 
Grenier,  198,  7  v%n"  31. 

Ainsi  au  XVIIP  siècle  comme  de  nos  jours,  on  en  était 
réduit  à  la  seule  critique  artistique,  pour  connaître  le  pe^tre, 
jni  avait  si  magnifiquement  décoré  la  chapelle  de  Chaalis.  Car 
I  est  évident  que  si  dom  Grenier  eût  connu  sur  cet  auteur  le 


EXAMEN  DES  LOCÂUTÉS 

on    MM.    MILLESCAMPS,   HAHN   ET   DE   CAIK   DE   SAINT-ATMOUR 

PLACENT   LITANOBRIGA, 

EN    FACE   DE   MORANCY,   SUR   LA   RIVE   GAUCHE   DE   l'OISE. 


Le  lieu  dit  Comelay  est  situé  à  l'extrémité  du  territoire  de 
Gouvieux,  entre  la  forêt  du  Lys  et  l'Oise,  et  à  environ 
1,500  mètres  de  Boran. 

Le  terrain,  régulièrement  plat,  touche  au  nord  au  marais 
Dozet,  et  au  midi  aux  marais  de  Ecran.  Il  est  exposé  aux  inon- 
dations pendant  les  grandes  crues  de  la  rivière,  et  ces  inonda- 
tions sont  assez  fréquentes  et  assez  considérables  pour  que  les 
routes  de  Précy  et  de  Boran,  au  sortir  de  la  forêt  du  Lys, 
aient  été  établies  en  remblais  avec  ponceaux  pour  l'écoulement 
des  eaux.  Les  inondations  de  la  rive  gauche  de  l'Oise 
s'étendent  ordinairement  de  l'embouchure  de  la  Nonette  à 
Toutevoie  jusqu'à  Noisy,  au-delà  d'Asnières,  en  face  de 
Bruyères,  c'est-à-dire  sur  un  parcours  d'environ  10  kilo- 
mètres. Les  terres  arables  de  ce  canton,  comme  toutes  celles 
des  cantons  voisins,  sont  légères  et  sablonneuses.  Elles  offrent 
cependant  l'aspect  de  tous  les  terrains  inondables,  c'est-à-dire 
une  terre  compacte  et  partout  crevassée. 

II  3 


pas  et  n'ont  pas  pu  diriger  par  le  Comelay,  vers  Morancy,  nos 
route  aussi  importante  que  celle  de  Beauvais  à  Soissons.  Kt 
s'il  fallait  une  dernière  considération  plus  forte  à  elle  seule 
que  toutes  les  autres  ensemble,  nous  montrerions  cette  route, 


rv 
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ïe  passage  de  TOise,  éloignés  de  plus  de  3  kilomètres  du  camp 
le  Gouvieux  et  sans  communication  avec  cette  station  mili- 
taire si  ce  n'est  à  travers  le  marais  Dozet,  à  travers  des  ter- 
rains exposés  aux  inondations,  enfin  à  travers  la  vallée  maré- 
cageuse de  laNonette. 

Si  maintenant  nous  étudions  la  rive  droite  de  l'Oise,  nous 
nous  trouvons  encore  en  présence  de  lieux  dits,  dont  les  noms 
paraissent  avoir  été  comme  une  sorte  de  révélation  de  preuves 
pour  MM.  MQlescamps  et  Hahn,  tels  que  Vîle  Maridet,  le 
hras  de  Morancy,  la  quarantaine. 

Disons  tout  de  suite  que  la  rive  droite  de  l'Oise  est,  aussi 
bien  que  la  rive  gauche,  exposée  aux  inondations  lors  des 
grandes  crues  de  la  rivière.  Le  terrain  oSre  comme  partout  de 
légères  ondulations.  Les  eaux  débordées  se  répandent  libre- 
ment, couvrent  les  parties  les  plus  basses  et  laissent  émerger 
les  renflements  du  sol.  A  chaque  inondation,  les  eaux  couvrant 
les  mêmes  points,  se  sont  fait  leur  part  qui  s'est  traduite  et 
transmise  par  les  dénominations  significatives  des  lietùo)  dits. 

De  là  la  formation  temporaire  de  Yîle  Maridet  et  de  l'île  de 
h  quarantaine  aussi  bien  que  du  bras  qualifié  ancien  bras  de 
POise  Vîle  Maridet  et  la  quarantaine  ne  sont  que  de 
simples  renflements  de  terrain  à  l'abri  des  inondations,  mais  si 
peu  considérables  qu'en  temps  ordinaire,  ils  sont  à  peine  appré- 
ciables à  l'œil.  Après  le  retrait  des  eaux,  Vîle  Maridet,  la 
Quarantaine  et  V ancien  bras  de  F  Oise  disparaissent  et  le 
tout  ne  fait  plus  avec  le  reste  de  la  plaine  qu'un  seul  tenant 
Comme  devant. 

D'un  fait  exceptionnel  tel  que  nous  venons  de  le  signaler,  il 
ne  faut  pas  conclure  au  fait  normal  et  régulier  comme  l'ont 
6tit  ces  messieurs,  puis  y  chercher  des  points  d'appui  dans 
l'eau  qui  ont  l'inconvénient  de  pécher  par  la  base,  et  qui  par 
cela  même  nous  paraissent  manquer  de  solidité. 

Nous  avons  dit  que  les  eaux  ne  couvraient  que  de  légères 
dépressions  du  terrain.  Nous  ajoutons  que  le  lieu  dit  ancien 
bras  de  l'Oise  n'est  pas  lui-même  autre  chose  et  n'offre  nulle 


gheuh  yert  derrière  iorarct 


n  existe  derrière  la  ferme  de  Morancy  un  ancien  chemin 
qui  se  dirige  au  nord-ouest  vers  Grouy.  Ce  chemin,  appelé  le 
Chemin  Vert,  a  une  largeur  d'environ  12  mètres,  se  prolonge 
et  se  reconnaît  jusqu'à  l'extrémité  de  la  commune  de  Boran, 
c'est-à-dire  sur  un  parcours  d'environ  2  kilomètres  et  demi. 

Certains  caractères  extérieurs  l'ont  fait  considérer  comme 
une  ancienne  voie  romaine.  Tracé  au  milieu  d'une  plaine  abso- 
lument nue,  fort  peu  mouvementée  et  cependant  inclinée  de 
Test  à  Touest,  ce  chemin  est  généralement  à  fleur  de  sol  des 
deux  côtés.  Parfois,  lorsque  le  terrain  s'infléchit  légèrement, 
l'un  des  cotés  du  chemin  reste  au  niveau  du  sol,  tandis  que 
l'autre  côté,  relevé  pour  asseoir  la  route,  présente  un  relief 
qui  atteint  rarement  plus  de  0""  50  à  0""  75  centimètres  de 
liauteur. 

Deux  ou  trois  fois  seulement  le  relief  est  manifeste  de  deux 
côtés,  sur  des  longueurs  assez  variables,  et  ne  dépasse  jamais 
1*  de  hauteur.  Rarement  il  est  en  déblai.  Ces  divers  travaux 
ont  eu  pour  résultat  de  niveler  le  terrain,  et  on  peut  considérer 


—  47  — 

des  gens  qui  consentent  à  se  mettre  entièrement  au  service  de 
ces  questions  qui  paraissent  peu  importantes  au  premier  abord, 
mais  qui  passionnent  ceux  dont  la  devise  est  :  c  Nosce 
pstriam.  » 

Ce  point  éclairci,  il  en  est  d'autres  encore  qui  demandent 
à  être  précisés. 

Par  exemple  : 

La  voie  romaine  de  Beauvais  à  Senlis  et  Soissons  passait 
nécessairement  à  proximité  du  camp  de  Gouvieux. 

Quel  chemin  suivait-elle  exactement  après  avoir  traversé 
rOise  pour  remonter  sur  le  plateau  de  Crouy?  Existe-t-il 
encore  dans  cette  direction  d'anciens  chemins  pouvant  offrir 
des  indices,  ou  retrouve-t-on  dans  les  champs  des  vestiges  tels 
que  des  tuiles  à  rebords,  des  poteries,  etc.  Quel  est  ce  grand 
chemin  planté  de  pommiers  que  la  route  laisse  à  sa  gauche  un 
peu  avant  de  descendre  dans  Précy?  Où  conduit-il? 

Dans  la  direction  de  Beauvais,  la  voie  romaine  se  dirige-t-elle 
sur  Ercuis  ou  par  le  chemin  qui  passe  entre  Ercuis  et  Neuilly- 
cn-Thelle? 

Il  importerait  de  déterminer  très  exactement  l'emplacement 
de  cette  voie  sur  les  territoires  d'Ercuis,  de  Neuilly-cn-Thelle 
et  des  autres  communes  traversées  jusqu'à  Sainte- Geneviève. 
C'est  dans  ce  parcours  qu'il  y  a  encore  quelques  incertitudes. 
De  Sainte--Geneviève  à  Beauvais,  la  route  est  très  exactement 
connue. 

Il  convient  donc  de  faire  appel  aux  connaissances  et  aux 
recherches  des  gens  éclairés  dont  le  bon  vouloir  ne  fera  certai- 
nement pas  défaut. 

Uataux  du  Tilly. 


Dozet,  qui  s'étend  an  sud-est  de  Précy  sous  la  forme  d'une 
corne  d'environ  2,500  métrés  de  longuenr  sur  une  largeur  de 
350  à  300  mètres,  plus  large  à  la  base  qu'au  sommet,  pourrait 
bien  avoir  donné  son  nom  au  lieu  dit  Corneloi  ou  Cornelaye. 
A  mon  avis,  les  autres  étymologies  me  paraissent  avoir  été 
chercbées  avec  une  complaisance  réfléchie,  et  en  vue  de 
justifier  une  solution,  sinon  arrêtée  d'avance,  au  moins  quelque 
peu  préconçue.  Que  MM.  Habn  et  Millescamps  veuillent  bien 
ne  voir  dans  ce  que  je  viens  de  dire  que  ce  qui  résulte  pour 
moi  de  l'étude  attentive  des  faits  et  des  dispositions  naturelles 
du  terrain,  et  que  ces  Messieurs  me  permettent  de  formuler 
une  opinion  contraire  à  la  leur  et  de  soumettre  mes  arguments 
à  la  critique,  afin  d'aider  à  faire  la  lumière  sur  cette  impor- 
tante question. 
S'il  fout  rechercher  la  signification  du  lieu  dit  le  port 


EXPLORATION 


DU   LIT  DB  l'OISB  PENDANT  LB8  BASSES  BAUX 


AU  BAS  DE  MORANGT. 


Le  17  août  1876,  j'ai  étudié  attentivement  le  lit  de  TOise 
pendant  les  basses  eaux,  notamment  en  face  de  la  ferme  de 
Morancy. 

Le  but  de  cette  observation  était  de  reconnaître  s'il  avait 
existé  en  cet  endroit  un  pont  donnant  passage  à  une  route 
venant  à! Ai^ustomagus  et  allant  se  raccorder  au  chemin  vert 
qui  aboutit  à  la  ferme  de  Morancy  et  s'en  éloigne  dans  la 
direction  de  Crouy. 

Je  dois  déclarer  que  même  par  les  plus  basses  eaux  le  lit  de 
la  rivière  ne  présente  aucune  trace  de  l'existence  d'un  ancien 
pont.  Les  berges  n'offrent  pas  non  plus  le  moindre  indice  de 
renflement  indiquant  les  abords  d'un  pont.  Si  on  peut  admettre 
que  le  chemin  de  halage  établi  sur  la  rive  droite  a  pu  et  dû 
faire  disparaître  ces  indices  révélateurs,  on  sera  frappé  de 
n'en  point  trouver  davantage  sur  la  rive  gauche  où  on  n'a 
point  exécuté  de  travaux  modernes.  . 

M.  Millescamps  afBrme  qu'autrefois  il  existait  un  pont  sur 


bien  avoir  donné  son  nom  an  lieu  dit  Corneloi  ou  Cornelaye- 
A  mon  avis,  les  autres  étjmologîes  me  paraissent  avoir  ét£ 
cherchées  avec  une  complaisance  réfléchie,   et  en  vue   ^* 
justifier  une  solution,  sinon  arrêtée  d'avance,  au  moins  quelq»^* 
peu  préconçue.  Que  MM.  Hahn  et  Millescamps  veuillent  bi^^^ 
ce  voir  dans  ce  que  je  viens  de  dire  que  ce  qui  résulte  poi^^ 
moi  de  l'étude  attentive  des  faits  et  des  dispositions  naturell^^ 
du  terrain,  et  que  ces  Messieurs  me  permettent  de  formule 
uue  opinion  contraire  à  la  leur  et  de  soumettre  mes  argument^^ 
à  la  critique,  afin  d'aider  à  faire  la  lumière  sur  cette  impor--^ 
tante  question. 
S'il  faut  rechercher  la  sî^iflcation  du  lieu  dit  le  port 
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d'Ormeux,  on  pourrait  la  trouver  aisément  dans  rétablisse- 
ment d'un  port  sur  l'Oise,  là  où  il  était  seulement  possible, 
c'est-à-dire  sur  le  terrain  ferme  existant  entre  le  marais  Dozet 
etle  marais  de  Boran,  et  la  dénomination  de  port  d'Ormeux 
pourrait  bien  indiquer  que  ce  port  était  spécialement  destiné  à 
l'exploitation  des  bois  de  la  forêt  du  Lys,  où  l'orme  était  vrai- 
semblablement alors  l'essence  dominante.  Cette  explication 
toute  simple  et  naturelle  pourrait  bien  se  rapprocher  de  la 
vérité  plus  que  les  raisonnements  pleins  d'érudition  qui  ont 
été  produits  jusqu'ici. 

Hayaux  du  Tilly. 
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MONUMENTS  MÉGALITHIQUES  DE  THIMÉCOURT 

PRÈS   LUZARCHES   (SEINE-BT-OTSE), 

CONSTRUCTIONS  CONTEIPORAINES  DE  L'AGE  DE  LA  PIERRE  TAILLÉE 


Sous  cette  dénomination  aussi  vague  que  générale  >  que 
j'emploie  à  dessein,  je  désigne  deux  monuments  de  pierres 
brutes,  élevés  l'un  prés  de  l'autre  et  à  peine  séparés  par  un 
court  et  étroit  passage  qu'obstruait  en  partie  un  grés  de  forte 
dimension  qui  a  peut-être  servi  de  clôture. 

Ces  deux  monuments,  distincts  quoique  contigus,  sont  situés 
sur  le  territoire  de  Tbimécourt,  hameau  dépendant  de  Lu- 
xarches  (Seine-et-Oise).  Du  point  élevé  qu'ils  occupent  sur  le 
versant  sud  de  la  petite  vallée  de  Tlsieux,  à  l'altitude  de 
105  métrés  environ,  le  regard  embrasse  un  vaste  borizon  qui, 
à  l'ouest,  s'étend  au-delà  du  plateau  commandant  le  cours  de 
l'Oise. 

Le  sol,  en  cet  endroit,  est  de  très  médiocre  qualité;  la 
couche  végétale,  remplie  de  pierres  calcaires  et  de  débris  de 
carrière,  ne  dépasse  pas  vingt  centimètres.  Le  sous-sol,  qui 
appartient  à  l'étage  inférieur  du  terrain  tertiaire,  est  formé, 
ioivant  les  places,  de  marnes  fragmentaires  et  de  calcaire 


salent  corps  avec  elle  et  constituaient  un  blocage  d'une  grands 
résistance.  Ainsi  avaient  été' établies  de  véritables  fondattoUt 
aussi  profondes  que  solides,  destinées  à  supporter  le  poids  de> 
énormes  monolithes  qui  devaient  les  recouvrir. 

Pas  plus  que  l'argile,  dont  il  vient  d'être  parlé,  les  blocs  de 
grés,  qui  constituent  nos  monuments,  n'appartiennent  aa  sol 
sur  lequel  ils  ont  été  trouvés.  Le  ^sèment  le  plus  rapproché 
.  de  cette  roche  se  rencontre  à  la  distance  de  3  kilométras 
-  environ,  sur  le  versant  opposé  de  la  vallée.  U  a  donc  &Ua 
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temps.  Ce  serait  là  un  premier  et  grossier  essai  de  dolmen, 
dont  les  exemples  ne  sont  pas  rares. 

Ainsi  que  nous  Tavons  déjà  indiqué,  le  monument  B  est 
beaucoup  moins  important  que  le  monument  A  ;  les  grès  y  sont 
presque  tous  de  moindres  dimensions  et  leur  poids  total  s'élève 
seulement  à  18,000  kilogrammes. 

Dans  l'un  comme  dans  l'autre,  se  sont  présentés  sur  tous  les 
points  et  à  toute  profondeur  des  traces  de  foyers,  de  nombreux 
débris  de  charbon  de  bois.  Le  vent  étant  âpre  et  violent  sur 
ce  point  élevé,  il  est  probable  que  de  grands  feux  y  ont  été 
allumés,  pour  se  garantir  contre  le  froid  et  aussi  pour  cuire 
leurs  aliments,  par  les  hommes  qui  ont  dû  consacrer  un  temps 
très  long  à  l'accomplissement  d'une  œuvre  aussi  considérable. 

Aucun  ossement  n'a  été  recueilli.  Â  défaut  des  os  eux- 
mêmes,  on  avait  cru  en  retrouver  quelque  trace  ou  quelque 
empreinte  sur  des  fragments  d'argile  durcie  et  comme  pé- 
trifiée, dont  la  face  interne  était  couverte  d'une  substance 
onctueuse  et  blanchâtre,  et  qui  paraissait  s'être  moulée  sur 
des  débris  de  crânes  et  de  fémurs.   Ces  fragments  ont  été 
soumis  à  l'examen  du  savant  secrétaire  général  de  la  Société 
d'anthropologie  de  Paris,   M.  le  docteur  Broca,  qui  n'y  a 
reconnu  aucun  vestige  de  restes  humains.  Mais,  de  ce  que  nul 
indice  certain  d'inhumation  ou  d'incinération  n'a  été  constaté 
dans  le  cours  de  nos  fouilles,  nous  ne  voudrions  pas  conclure 
que  ces  monuments  n'ont  pas  recouvert  des  sépultures.  Outre 
que  la  nature  du  terrain  n'était  sans  doute  pas  favorable  à  la 
conservation  des  corps  qui  ont  pu  y  être  déposés,  la  véritable 
cause  de  leur  entière  destruction  devrait  être  attribuée  à  la 
longue  succession  de  siècles  qui  ont  passé  sur  des  monuments 
dont  nous  ne  prétendons  préciser  ni  le  caractère  ni  la  des- 
tination. 

Quant  à  l'époque  à  laquelle  ils  appartiennent,  peut-être 
sera-t-il  permis  d'être  plus  affirmatif,  puisque  l'affirmation 
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l^appuie  sur  une  base  solide  :  les  objets  trouvés  dans  un  milieu 
Uiaccesslble  à  tout  mélange,  à  tout  remaniement. 

Kous  avons  commencé  cette  fouille  avec  l'idée  préconçue 
^*elle  nous  livrerait  ce  qxie  livrent  presque  exclusivement  les 
drlmens  :  le  mobilier  funéraire  d'une  sépulture  de  Tâge  de  la 
j^ierre  polie.  Eh  bien,  deux  instruments  bien  caractérisés  de 
la  période  néolithique,  deux  seulement,  ont  été  rencontrés;  ce 
tont  deux  fragments  de  haches,  l'une  préparée  pour  le  polis- 
sage, l'autre  complètement  polie.  Il  importe  de  dire  tout  de 
saite  que  ces  deux  pièces  se  sont  présentées  presque  à  la  sur- 
ùce,  au-dessous  de  la  terre  végétale  et  à  ^extérieur  des 
vumuments.  C'est  là  également  qu'ont  été  trouvés  deux  mor- 
ceaux de  poterie  grossière  qui  ressemblent  singulièrement  à 
la  céramique  des  dolmens.  Quant  à  la  présence  des  deux 
haches  polies,  elle  peut  s'expliquer  par  le  respect  qui  sera 
resté  attaché  à  ces  monuments,  par  les  visites  et  les  offrandes 
qu'ils  auront  reçues  dins  le  cours  des  âges. 

Lorsque  les  blocs  de  grès,  qui  formaient  la  partie  extérieure 
des  monuments,  eurent  été  enlevés,  on  se  trouva  en  présence 
de  cette  couche  épaisse  d'argile  et  de  grés  brisés,  que  nous 
avons  déjà  mentionnée,  et  qui  avait  été  solidement  établie  en 
guise  de  fondations.  Dans  cette  couche  se  trouvaient  répandus 
çà  et  là,  à  toute  profondeur,  un  grand  nombre  de  silex,  les  uns 
bruts,  les  autres  taillés.  Tous  ont  été  évidemment  apportés  là 
par  la  main  de  l'homme.  Ont-ils  été  jetés  à  dessein,  à  titre  d'ob- 
jets votifs,  d'offrandes  funéraires,  ou  bien  sont-ce  seulement  des 
outils  soit  perdus,  soit  abandonnés  comme  défectueux  ou  hors 
de  service?  J'indique  en  passant  le  problème  sans  chercher  à 
le  résoudre. 

Parmi  ces  silex  taillés,  le  plus  grand  nombre  se  range  dans 
la  catégorie  des  éclats;  on  distingue  quelques  couteaux,  mais 
il  n'y  a  ni  perçoirs,  ni  racloirs,  ni  grattoirs. 

En  revanche,  un  type  inattendu  apparaît,  c'est  la  hache  de 
Saint-Âcheul  représentée  par  cinq  spécimens  de  différentes 
dimensions. 
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Indiscutables.  On  objectera  peut-être  que  Tun  de  ces  types 
itait  alors  à  son  déclin  et  l'autre  à  son  début  ;  nous  n'y  contre- 
dirons pas,  bien  que,  dans  l'espèce,  rien  ne  justifie  cette  sup- 
position.  Ce  qui  nous  parait  plus  important,  plus  intéressant  et 
plus  nouveau,  c'est  de  constater,  pièces  en  main,  et  nous  espé- 
rons que  notre  conviction  sera  partagée  par  les  Membres  du 
Comité  qui  examineront  avec  attention  les  silex  taillés  que 
nous  soumettons  à  leur  appréciation;  c'est  de  constater, 
disons-nous,  que  les  objets  recueillis  dans  ces  fouilles  auto- 
risent fi  penser  que  la  durée  jusqu'ici  attribuée  aux  monu- 
ments mégalithiques  doit  être,  pour  quelques-uns  du  moins, 
assez  sensiblement  reculée  dans  le  passé.  C'est  du  moins  la 
conséquence  qui  se  déduit  naturellement  de  la  présence  de 
haches  de  Saint-Acheul  et  de  lames  du  Moustier  se  révélant 
dans  l'enceinte  d'un  monument  de  pierres  brutes.  Les  plus 
anciens  de  ces  monuments,  ne  remontaient  pas,  suivant  l'opi- 
nion commune,  au-delà  de  la  période  de  la  pierre  polie  :  cet 
âge,  déjà  si  éloigné,  semble  maintenant  s'enfoncer  plus  avant 
encore  dans  l'obscure  profondeur  des  temps  préhistoriques. 

Quant  à  nous,  en  présence  des  résultats- obtenus  à  la  suite 
de  fouilles  sérieuses,  pratiquées  avec  méthode,  patiemment 
poursuivies  pendant  deux  années,  nous  sommes  logiquement 
conduit  à  émettre  l'opinion  suivante  : 

Parmi  les  monuments  m^égalithiques^  il  en  est  quelques- 
uns  y  ceux  de  Thimécourt^  en  particulier,  qui  sont  contem- 
porains de  la  pierre  TAILLÉE. 

Nos  fouilles  ont  été  assidûment  suivies  par  deux  archéo- 
logues de  la  localité,  MM.  Hahn  et  Vielle,  de  Luzarches,  qui 
nous  ont  prêté  le  précieux  concours  de  leurs  conseils  et  de 
leur  expérience.  Elles  ont  reçu  les  visites  de  M.  Geslin,  de 
Paris,  de  M.  le  docteur  Broca,  de  M.  L.  Leguay  ;  à  plusieurs 
reprises  nous  avons  entretenu  de  nos  recherches  et  de  leurs 
résultats  le  savant  président  de  la  Société  d'anthropologie  de 
Paris,  M.  G.  de  Mortillet.  Si  nous  ne  pouvons  nous  flatter  que 
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Ceux  d'entre  vous,  Messieurs,  qui  ont  eu  Toccasion  de 
passer  par  Nanteuil-le-Haudouin,  savent  que  la  rue  principale 
de  cette  petite  ville  est  constituée  par  une  portion  de  la  route 
nationale  de  Paris  à  Maubeuge,  bordée  de  chaque  côté  par  des 
habitations  et  située  dans  une  vallée  profonde. 

Tous  ont  remarqué  également  que  dans  la  partie  septen- 
trionale de  cette  rue,  les  maisons  rangées  à  droite  de  la 
chaussée  sont  adossées  contre  un  énorme  massif  de  terre,  qui 
s'abaisse  vers  elle  par  une  pente  très  rapide,  presque  abrupte. 
Ce  massif,  borné  ainsi  à  l'ouest  par  la  route  nationale  dite  en 
ce  point  rue  Champ-Bouillant,  est  également  longé  au  sud  par 
une  petite  rue  moins  importante,  appelée  rue  Saint-Laurent, 
laquelle  se  continue  en  plaine  par  un  chemin  très  ancien,  dit 
chemin  de  Rheims. 

Voici  donc.  Messieurs,  un  fort  massif  de  terre  en  forme 
de  coin,  s'avançant  par  son  sommet  dans  l'intérieur  même  du 
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)arois  et  le  fond  présente  une  épaisseur  variable,  suivant  qu'il 
a  été  plus  ou  moins  attaqué  par  le  temps  et  rongé  par  le 
contact  d'une  terre  fortement  alcaline.  Ainsi,  le  fond  du  cer- 
cueil qui  nous  occupe  est  considérablement  aminci  ;  les  parois 
terminales  paraissent  k  peu  prés  intactes,  tandis  que  les  côtés 
sont  fortement  amincis  vers  leur  bord  libre,  qui  est  presque 
tranchant,  alors  que  le  bord  adhérent  au  fond  a  toute  son 
épaisseur.  Celle-ci  a  dû  être  primitivement,  pour  toutes  les 
parois,  de  0"  09  environ.  Les  arêtes  extérieures  sont  vives, 
non  émoussées  par  le  temps;  les  angles  intérieurs  sont 
mousses,  les  parois  se  fondant  mollement  avec  le  fond. 

Parmi  la  terre  qui  remplissait  le  cercueil,  gisaient  deux  ou 
trois  débris  de  plâtre,  plats  et  minces,  que  Ton  pourrait  attri- 
buer à  un  couvercle  fermant  le  cercueil.  Ce  sont  les  seuls 
pourtant  que  nous  ayons  trouvés.  Dans  d'autres  bières,  en 
effet,  nous  avons  rencontré  des  pierres  plates  ayant  peut-être 
pu  fEure  office  d'un  couvercle  qui,  en  tout  état  de  choses,  serait 
resté  fort  incomplet. 

Le  plâtre  qui  constitue  le  cercueil  est  du  plâtre  fin,  gâché 
avec  le  plus  grand  soin  et  très  serré.  Ce  plâtre  présente,  dans 
les  joints  où  les  parois  ont  conservé  une  épaisseur  notable, 
ime  très  grande  dureté. 

Si  nous  traçons  maintenant  deux  lignes  parallèles  passant 
par  les  extrémités  podaliques  et  céphaliques  du  cercueil,  nous 
limitons  entre  elles  une  bande  de  terrain  de  deux  mètres  de 
large  et  de  trois  mètres  seulement  de  longueur,  car  le  terrain 
livré  à  nos  investigations  est  limité  par  un  remblai  qui  le 
sépare  de  la  plaine  cultivée.  En  remuant  cette  bande  de 
terrain  nous  y  avons  trouvé  bientôt  une  seconde  fosse  non 
apparente  à  la  surface  de  la  tranchée  d'exploitation,  et  séparée 
de  la  première  par  une  largeur  de  0™  60.  Cette  fosse  renferme 
trois  cercueils  placés  les  uns  auprès  des  autres.  Celui  qui  tient 
le  milieu  est  en  pierre  de  taille,  les  deux  autres  sont  en 
plâtre.  Au-delà  de  ces  cercueils  et  touchant  au  plu»  éloigné, 
nous  avons  trouvé  en  pleine  terre  les  squelettes  de  deux  ado- 


est  muni  d'un  couvercle  égal-'intint  eu  pierre  qui,  nidlbeurîu- 
sement,  aété  brisé  par  les  ouvriers,  mais  qu'il  est  possible  de 
reconstituer.  La  face  supérieure  de  ce  couvercle  présente  du» 
sa  longueur  une  arête  médiucre  et  de  chaque  côté  de  cellfr^i 
un  plan  incliné  vers  les  bords.  La  face  inférieure  est  plaoC' 
La  coupe  verticale    du  couvercle    offre  donc  la  forme  d'à* 
triangle  de  0"  10  de  hauteur,  de  0"  18  de  côté,  et  de  0"  36  3-« 
base,  au  pied  ;  et  de  0"  28  de  côté  et  de  0"  56  de  base,  à  la  tét^ 
Les  bords,  malgré  les  plans  en  bizeau,  ont  encore  0"  07  d'épai^ 
seur.   Deux  lignes  droites,  mais  imparfaitement  rectiligne?^ 
sont  tracées  en  creux  sur  les  côtés  du  couvercle,  allant  de  1^ 
tète  aux  pieds,  à  O"  05  des  bords, 

La  pierre  qui  constitue  ce  cercueil  appartient  au  calcaire 
grossier,  dont  les  gisements  les  plus  proches  de  Nanteuil  sontf 
à  Crépy,  Duvy,  Antilly  et  Rougemont. 
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Passons  maintenant  à  une  troisième  fosse  :  le  créneau  qu'elle 
forme  est  situé  sur  le  bord  de  la  brèche,  à  ^"'bO  du  premier,  et 
mesure  également  3*°  50  de  large.  Cette  fosse  renferme  quatre 
cercueil  en  plâtre  : 

Le  premier  est  orienté  comme  les  précédents  (n*"  5  du  plan). 
Son  extrémité  podalique  est  éloignée  de  1"' 40  des  extrémités 
céphaliques  de  la  première  rangée,  et  sa  paroi  latérale  droite 
est  située  sur  le  prolongement  de  la  paroi  latérale  gauche  du 
cercueil  n"  4. 

Le  second  cercueil  portant  le  n*"  6  est  encore  orienté  de 
même  que  les  cinq  premiers;  il  est  placé  à  côté  du  n°  5,  dont 
U  est  séparé  par  un  intervalle  de  0'°  35.  11  faut  toutefois  noter 
ici  une  irrégularité  dans  la  position  relative  de  ces  deux  bières; 
ainsi,  l'extrémité  céphalique  du  n**  6  dépasse  de  0°*  70  l'extré- 
mité céphalique  du  n**  5. 

Des  deux  derniers  cercueils  contenus  dans  cette  même  fosse, 
^ous  possédons  seulement  les  extrémités  inférieures.  Le  pre- 
i^ier  renferme  un  squelette  entier  de  jeune   enfant,  et  les 
extrémités  inférieures  d'un  adulte.  Ici,  l'orientation  a  un  peu 
changé  :  au  lieu  d'être  tournés  du  nord-ouest  au  sud-est,  ces 
^^ux  cercueils  regardent  directement  de  l'orient  à  l'occident. 
Le  premier  de  ces  cercueils  (n°  7)  touche  au  n**  6  ;  et  ils  sont 
^parés  entre  eux  par  un  espace  de  0°"  30.  Encore  un  détail 
^    noter  :  la  paroi  podalique  du  n*  8  porte  extérieurement, 
dessinée  en  relief  (ainsi  que  vous  pouvez  le  voir),  une  ligne 
circulaire  de  O""  36  de  diamètre,  dans  laquelle  est  inscrite  une 
croix  double  à  huit  rayons.  Est-ce  là  le  symbole  de  la  croix, 
Ou  simplement  une  roue?  Quoiqu'il  en  soit,  il  est  facile  d'inter- 
préter cet  emblème,  si,  comme  on  l'a  écrit,  les  ornements 
dessinés  sur  les  cercueils  de  l'époque  mérovingienne  indiquent 
quelle  était  la  position  sociale  des  morts  qu'ils  renferment. 

Si,  de  même  que  nous  l'avons  fait  pour  le  premier  cercueil, 
nous  traçons  deux  lignes  parallèles  passant  l'une  par  le  pied 
l'autre  par  la  tête  des  cercueils  n**'  7  et  8,  nous  circonscrivons 
ainsi  une  bande  de  terrain,  dans  laquelle  nous  trouvons,  à  la 


L.es  parties  gaucoe  et  aroiie  au  piaieau  en  u  et  en  u,  »>u> 
eo  cultare  et  ne  peuvent  être  explorées  actneUeraent.  NoM 
inclinons  k  croire  qu'à  droite  en  E,  il  n'y  a  pas  eu  de  aépol* 
tares,  et  qu'à  gauche  eu  D,  ont  été  faites  seulement  des  sépnl' 
tnres  en  pleine  terre,  ou  dans  des  bières  en  bois,  dont  on  n" 
Toit,  du  reste,  aucun  vestige.  Les  cercueils  en  plâtre  paraissent 
jusqu'ici  occuper  seulement  la  partie  centrale.  Dans  le  i»^ 
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lU  terrain  désigné  par  les  lettres  A»  B,  G,  nous  n'avons  abso- 
ament  rien  trouvé. 

Vous  pouvez  voir,  Messieurs,  que  les  cercueils  paraissent 
assemblés  par  groupes,  et  disposés  dans  chaque  groupe  d'une 
loaniére  symétrique,  le  n°  6  faisant  seul  exception  à  cette 
règle. 

On  peut  même  en  réunissant,  comme  nous  l'avons  fait,  plu- 
sieurs groupes  de  cercueils,  former  des  rangées  régulières  qui 
se  prolongeraient  vraisemblablement  vers  la  droite,  au-dessus 
de  la  tranchée  actuelle,  et  auxquelles  appartenaient  les  cer- 
cueils culbutés  et  brisés  avant  nos  explorations. 

Nous  n'avons  guère  trouvé  dans  les  huit  cercueils  que  nous 
avons  explorés  seul,  que  des  ossements  humains.  Â  ce  propos 
nous  vous  prierons  de  remarquer  encore,  que  la  plupart  des 
cercueils  renfermaient  deux  couches  d'ossements  superposées. 
Une  première  surperficielle,  formée  d'ossements  rangés  sans 
ordre  ;  puis  une  seconde  reposant  sur  le  fond  même  du  cer- 
cueil et  offrant  des  os  rangés  suivant  leur  position  normale 
dans  le  squelette  humain. 

Dans  le  cercueil  n°  10,  par  exemple,  nous  avons  trouvé  cinq 
tètes  humaines  dans  la  couche  superficielle,  avec  seulement 
quelques  os  du  tronc  et  des  membres  ;  puis  dans  le  fond  un 
squelette  à  dimensions  vraiment  colossales. 

Les  divers  ossements  trouvés  appartenaient  à  des  êtres 
d'âges  très  différents,  depuis  le  très  jeune  enfant  jusqu'au 
vieillard  au  crâne  épais  et  aux  dents  usées.  Nous  n'avons  pu 
qu'une  seule  fois  reconnaître  une  tête  de  femme,  les  os  du 
bassin  qui  servent  surtout  à  caractériser  le  sexe,  nous  ont  tou- 
jours fait  défaut. 

A  part  les  ossements,  nous  n'avons  trouvé  que  quelques 
débris  de  vases  en  grès,  quelques  fragments  de  fer  fortement 
^ngés  par  la  rouille,  et  enfin  une  petite  agrafe  métallique. 
Ces  différents  objets  ont  été  déposés  au  Musée.  Nous  y  avons 
ajouté  un  petit  ardillon  trouvé  il  y  a  quelques  mois  par  un 
ouvrier.  Cet  homme  a  également  trouvé  un  joli  petit  médaillon 
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EXCURSION 


/      / 


DE    LA  SOCIETE  HISTORIQUE  DE  COMPIEGNE 


A  ROYAUMONT 


Lie  27  juillet  dernier,  notre  voisine  et  ainée,  la  Société  his- 
torique de  Gompiégne  venait  faire  une  excursion  dans  nos 
contrées;  désirant  conserver  les  bonnes  relations  qu'elle  a 
toujours  eues  avec  nous,  elle  avait  adressé  des  invitations  à 
plusieurs  membres  du  Comité  de  Senlis,  les  priant  de  se 
joindre  aux  archéologues  de  Compiègne  pour  cette  journée 
d'études. 

Le  programme  indiquait  la  visite  de  Luzarches,  Viarmes, 
Asniéres-sur-Oise  et  Royaumont. 

Déjà,  vous  le  savez,  une  excursion  sur  le  même  terrain  avait 
été  organisée  par  notre  Comité  et  le  nombre  des  excursion- 
nistes avait  été  fort  minime.  Est-ce  par  suite  d'une  trop  scru- 
puleuse observation  de  l'article  1*'  de  notre  règlement  que, 
cette  fois  encore,  l'appel  n'a  pas  été  entendu?  Je  suis  tenté  de 
le  croire,  car,  seul  de  votre  Société,  je  rejoignais  nos  amis  de 
Compiègne  à  Chaumontel,  chez  notre  bien  cher  confrère, 
M.  G.  Millescamps.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  quel  accueil 
n  5 
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Sengy,  aux  belles  futaies  de  châtaigniers,  Viarmes  où  nous 
nous  arrêtons  un  instant  pour  voir  l'autel  de  marbre  rouge 
qui  provient  de  Roj^aumont,  et  Asmères-sur-Oise,  dont  l'église 
renferme  aussi  quelques  monuments  intéressants  qui  y  ont  été 
transférés  à  l'époque  où  fut  démolie  l'église  de  l'abbaye. 
D'abord  le  fronton  en  marbre  qui  s'élevait  autrefois  au-dessus 
de  l'autel  que  nous  venons  de  voir  à  Viarmes,  puis  le  splendide 
mausolée  du  duc  d'Harcourt. 

M.  le  Curé  d'Asnières  se  joint  à  nous  et  nous  arrivons  à 
Royaumont,  où  les  portais  nous  sont  ouvertes  avec  la  meil- 
leure grâce  du  monde.  L'ancienne  abbaye,  «iprès  avoir  servi 
pendant  plusieurs  années  de  manufacture,  a  retrouvé  une  des- 
tination en  rapport  avec  l'idée  qui  l'a  créée.  Elle  est  occupée 
aujourd'hui  par  la  communauté  de  femmes  de  la  S^^inte- 
Famille  de  Bordeaux  qui  y  a  installé  un  orphelinat  et  un  novi- 
ciat. Aussi  de  sérieuses  et  intelligentes  restaurations  onttelles 
été  faites  aux  bâtiments  de  l'abbaye.  Le  cloître  a  presque 
repris  son  ancienne  splendeur.  La  salle  capitulaire  a  été  res- 
taurée, et  le  magnifique  réfectoire  qui  suffirait  seul  à  faire  la 
gloire  de  Royaumont,  a  été  converti  en  chapelle  et  est  une 
véritable  merveille  d'architecture.  Je  ne  veux  pas  faire  une 
description  de  l'abbaye  de  Royaumont  ;  mais  si  l'admiration 
que  j'ai  ressentie  pouvait  décider  quelques-uns  de  nos  col- 
lègues à  tenter  le  voyage,  j'aurais  rempli  mon  but.  Là,  tout 
prés  de  nous,  à  1,500  mètres  des  limites  de  notre  arrondisse- 
ment, dans  notre  domaine  par  conséquent,  n'en  déplaise  à 
l'article  1*'  du  règlement  et  sur  un  terrain  que  d'ailleurs  notre 
savant  confrère  l'abbé  Duclos  a  conquis  pour  nous,  s'élève  une 
vieille  abbaye  construite  et  souvent  habitée  par  saint  Louis,  et 
dont  l'église  a  renfermé  les  tombeaux  des  enfants  du  saint  roi; 
sauf  cette  église  dont  on  peut  retracer  le  plan  par  les  ruines 
qui  subsistent  encore,  toutes  les  constructions  sont  debout. 
Des  dessins  de  différentes  époques  que  notre  ami  M.  Hahn  a 
bien  voulu  nous  communiquer,  indiquent  que  peu  de  change- 


LES 


ORGUES  DE  LA  CATHEDRALE  DE  SENUS 


Au  mois  de  décembre  de  Tamiée  dernière  (1875),  Tattention 
se  porta  sur  les  orgues  de  notre  cathédrale  à  l'occasion  de  la 
restauration  complète  dont  elles  étaient  Tobjet.  Senlis  allait 
juger  pour  la  première  fois  de  la  sonorité  tantôt  puissante  et 
nerveuse,  tantôt  moelleuse  et  sereine  des  instruments  de 
facture  moderne.  C'est  vers  cette  époque  que  nous  eûmes  l'idée 
de  rassembler  les  quelques  documents  se  rapportant  aux  an- 
ciennes orgues,  moins,  sans  doute,  par  respect  pour  leur 
mémoire,  que  pour  calmer  une  légitime  impatience  d'entendre 
les  nouvelles. 

Les  comptes  de  l'église  de  Senlis,  tant  avant  qu'après  la 
Révolution,  et  quelques  pièces  trouvées  dans  la  bibliothèque 
de  la  cathédrale,  ont  été  les  seules  sources  où  mon  inexpé- 
rience archéologique  m'ait  permis  de  puiser. 

Vous  avez  peut-être  remarqué,  en  visitant  notre  église,  que 
la  tribune  du  grand  orgue  n'a  aucun  rapport  de  style  avec  le 
reste  de  l'édifice.  Il  en  est  de  même  de  toutes  les  tribunes  pla- 
cées au  siècle  dernier  dans  les  édifices  gothiques.  Quand  nos 


foûte  sarbabsée  assombrissent  et  obstruent  presque  l'entra 
de  réglise.  Deux  Renommées  grossièrement  sculptées  et  ud« 
balustrade  en  pierre,  aujourd'hui  détruite,  en  firent  tout 
l'ornement. 

Quel  orgue  occupait  cette  tribune  avant  la  Révolationî  Voilà 
ce  qu'il  nous  a  été  impossible  de  déterminer  d'une  manière 
exacte.  Nous  laissons  aux  archéologues  plus  experts  dans  1« 
dépouillement  des  archives,  le  soin  de  tous  renseigner  sur  ce 
point. 

Les  anciens  comptes  du  Chapitre  de  la  cathédrale,  tenu 
jusqu'en  1790  par  raessire  Chrétien,  mentionnent  bien  le  trai- 
tement accordé  à  M.  Schmitt,  organiste,  traitement  qui 
s'éleva  de  400  à  600  livres,  et  même  une  gratification  de 
50  livres  que  le  Chapitre  lui  accorde  en  1781  pour  l'aider  i 
wtbTenlr  aux  frais  de  sa  maladie.  On  y  volt  aussi  qa«  Dallery 


r\ 


—  77  — 

'ecevait  chaque  année  cinquante  francs  pour  l'entretien  de 
L'orgue,  ce  qui  donne  à  penser  qu'il  en  était  le  facteur;  maiâ 
aucun  document  écrit,  à  ma  connaissance,  n'indique  les  dispo- 
sitions et  le  nombre  de  jeux  de  cet  instrument.  Quelques 
traces  laissent  seulement  croire  qu'il  était  de  grandes  dimen- 
sions; citons,  entre  autres,  trois  pièces  de  bois  qui  sortent  des 
Bars  tout  prés  des  voûtes  et  qui  devaient  soutenir  un  plancher 
communiquant  avec  la  partie  supérieure  de  l'orgue.  Le  buffet 
actuel  n'arrive  pas  à  cette  hauteur.  La  partie  antérieure  du 
ImSet,  que  nous  afipëlous  positif ,  devait  être  fort  grande,  ainsi 
qae  l'indique  une  partie  de  la  tribune  non  sculptée,  contre 
laquelle  l'ancien  positif  devait  être  adossé. 

Cet  orgue  fut  détruit  pendant  la  Révolution. 

Une  tradition  rapporte  que  M.  Christophe,  alors  organiste, 
ut  sommé  de  prêter  aux  fêtes  patriotiques  le  secours  de  son 
^nt  et  que,  sur  son  refus  réitéré,  l'orgue  aurait  été  saccagé, 
-•'effervescence  populaire  n'était  pas  d'ailleurs  nécessaire  pour 
émollr  les  orgues;  l'autorité  elle-même  s'en  chargeait.  Au 
^ois  de  floréal,  an  IV  (1796),  le  ministre  des  finances  faisait 
arvenir  aux  divei*ses  autorités  départementales,  une  circu- 
^ire  pour  leur  enjoindre  de  procéder  immédiatement  à  la 
ente  de  tous  les  buffets  d'orgue  existant  dans  leur  circons- 
ription.  A  Senlis,  tout  ce  qui  touchait  au  mobilier  et  à  l'or- 
ementation  de  l'église  fut  entièrement  détruit.  De  grandes 
lépenses  y  avaient  pourtant  été  faites  tout  récemment.  Le 
Chapitre  avait,  en  1787,  fait  une  dépense  de  soixante  mille 
luatre  cent  soixante-quatorze  livres,  quatorze  sols,  huit 
Leniers,  et  contracté  un  emprunt  de  quarante  mille  huit  cents 
ivres. 

Toutes  les  richesses  de  l'église  disparurent  et  rien  n'est 
»lu8  triste  et  à  ]a  fois  plus  curieux  que  le  rapport  de  MM.  Ma- 
ïîj,  Rlanchet  et  Delafosse,  en  date  du  28  thermidor  an  III, 
-""la situation  de  Téglise  et  des  objets  qui  s'y  trouvaient. 
^s  messieurs  regardent  comme  une  faveur  d'avoir  reçu  du 
'^^eil  général  de  la  commune  les  clefs  de  la  cathédrale. 
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inent  de  radministration  locale  des  lettres  pleines  de  tracasse* 

-  iries  et  de  menaces.  On  lui  déclare  qu'il  est  impossible  de  lui 

-  coder  la  jouissance  du  local  appelé  ci-devant  sacristie  ;  c'est  à 
|ttne  si  on  lui  abandonne  quelques  armoires.  Le  7  messidor, 
0D  se  plaint  aigrement  de  ce  que  certaines  affiches,  annonçant 
des  fêtes  décadaires,  aient  été  arrachées. 

Le  29  ventôse,  on  le  somme  d'enlever  au  plus  tôt  les  confes- 
l  ikmnaux  à  statues  qui  se  trouvent  prés  de  l'enceinte  où  est 
^    ]^acé  l'autel  de  la  Patrie. 

r  Un  autre  jour,  l'administration  le  prévient  que  s'il  a  le  mal- 
liear  d'assembler  le  conseil  de  fabrique,  ce  conseil  sera  consi- 
déré comme  an  attroupement  non  armé,  et  sera  dissipé  d'abord 
ftrvoie  de  commandement  verbal,  et,  s'il  est  nécessaire,  par 
k  développement  de  la  force  armée,  ainsi  que  le  veut  l'ar- 
tide  366  de  la  Constitution. 

Le  18  pluviôse,  on  le  somme  d'avoir  à  restituer  le  coq  du 
clocher  qu'il  est  accusé  d'avoir  chez  lui. 

Il  fallait,  on  le  voit,  un  grand  courage  pour  administrer  une 
église  dans  un  temps  si  troublé,  et  aucun  travail  important  ne 
pouvait  être  entrepris  dans  de  telles  conditions. 

C'est  seulement  l'an  XI ,  que ,  sous  l'inspiration  de 
M'Pigeau,  on  pense,  non  à  construire  un  orgue  neuf,  mais  à 
transporter  dans  la  cathédrale  celui  de  l'ancienne  abbaye  de 
Saint-Vincent,  qui  avait  à  peu  prés  échappé  à  la  dévastation. 

Les  chanoines  réguliers  de  Saint-Vincent  avaient  fait  cons- 
truire vers  1350  un  orgue  de  grande  dimension  qui  occupait 
tout  le  fond  de  la  nef  de  leur  église.  Le  bufiet  de  cet  instru- 
ment est  celui  qu'on  voit  encore  dans  notre  cathédrale.  Il  est, 
wivant  l'ancien  usage,  divisé  en  buffet  principal  et  en  buffet 
Wcondaire  ou  positif. 

Le  principal  bufiet  se  compose  de  deux  grandes  tourelles  à 

<îroite  et  à  gauche,  et  d'une  plus  petite  au  milieu.  Ces  tourelles 

^ût  séparées  par  des  parties  plates.  Le  positif  est  à  peu  de 

chose  prés  la  reproduction  du  grand  bufi'et.  Quelques  guir- 

^^Qdes,  des  cornes  d'abondance  et  le  chifire  de  Saint- Vincent 


l'orgue,  et  le  12  measidor,  le  citoysn  Maurice,  garde  du 
génie  (car  Saint- Vincent  était  alors  occupé  par  le  génie  mili- 
taire), autorise  à  venir  chercher  l'orgue,  à  condition  toutefois 
que  les  trous  faits  dans  le  mur  par  l'enlevage  des  scellements 
et  par  la  destruction  du  plancher,  seraient  rebouchés  aux 
frais  de  l'église. 

I^e  transport  commence  aussitôt,  mais  il  se  fait  arec  toute 
l'économie  possible.  Le  sieur  Boitel  prête  sa  Toiture  et  son 
cheral  et  se  contente  d'une  rémunération  de  6  francs.  Le 
menuisier  Sénéchal,  aidé  du  suisse  Lainy,  s'occupent  à  remon- 
ter l'ancien  buffet  dans  la  tribune  de  la  cathédrale.  L'église 
las  paie  à  mesure. 

Les  comptes  de  M.  Chefdeville  mentionnent  consciencieuse- 
ment les  pourboires,  les  livres  de  chandelle  ou  de  colle 
anglaise  que  la  fabrique  leur  fournit. 


r^s. 
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Po«r  la  partie  instrumentale,  il  fallait  nécessairement  un 
leteur  d'orgues.  On  s'adressa  à  un  nommé  Momigny  à  qui  on 
Mommanda  de  ne  rien  ajouter  de  neuf,  mais  de  remonter 
9Qlement  ce  qui  était  susceptible  de  l'être.  Il  ne  devait  rece- 
'3oir  que  900  francs,  mais  en  dehors  de  cette  somme,  l'église 
mi  à  fournir  un  grand  nombre  d'objets.  On  trouve  sur  ses 
"registres  bon  nombre  de  peaux  blanches  destinées  à  regarnir 
wê  soufflets. 

Uorgue  de  Saint-Vincent  avait  trop  souffert  pour  être 
laoAis  un  bon  instrument. 

An  mois  de  floréal  an  XII,  Momigny  ayant  fini  son  travail  : 
Ml  fit  venir  MM.  Sommer  et  Dallery,  facteurs  d'orgues,  pour 
vérifier  les  travaux.  Dallery  déclara  que  l'orgue  était  détes- 
table, Sommer  que  Momigny  ne  pouvait  mieux  faire  pour  la 
Bomme  qu'on  lui  donnait.  Tous  deux  convinrent  que  le  résultat 
ém  travail  était  mauvais. 

Cet  orgue,  du  reste,  ne  comptait  qu'un  très  petit  nombre  de 
leiix  et  qu'une  montre  d'un  étain  impur  et  tellement  mince 
que  les  tuyaux  ne  pouvaient  se  tenir  sur  eux-mêmes.  On  juge 
combien  l'effet  produit  par  un  tel  orgue  devait  être  maigre  et 
insuffisant  dans  notre  église. 

Le  conseil  de  fabrique,  inspiré  par  M.  Pigeau,  dont  nous  ne 
saurions  trop  louer  ici  le  zèle,  passa  un  traité  avec  le  facteur 
Dallery,  alors  fort  célèbre  et  qui  avant  peu  allait  s'honorer  du 
titre  de  facteur  d'orgues  de  Sa  Majesté  l'Empereur. 

U  s'agissait  cette  fois  d'un  orgue  de  trente  jeux.  Le  facteur 
^autorisé  à  supprimer  certains  tuyaux  reconnus  trop  mau- 
vais et  à  ajouter  de  nouveaux  jeux  qu'il  alla  chercher  un  peu  de 
bms  les  côtés;  mais  on  le  força  à  utiliser  l'ancien  mécanisme, 
C6  qui  rendait  impossible  un  renouvellement  complet.  Il  dut 
garder  des  sommiers  trop  étroits  dans  lesquels  les  transmis- 
sions ne  fonctionnaient  pas  avec  assez  de  facilité  et  des  souf- 
flets dont  l'air  s'échappait  par  des  fissures  en  dépit  de  toute 
réparation. 


avons  laissé.  M.  Léchopié  est  mort  le  5  féïriap  1850. 

M.  Christophe  avait  rendu  des  services  à  rancienne  maitrise 
et  tenu  l'orgue  de  la  cathédrale  immédiatemeat  avant  laRérD- 
lution.  Il  exécutait,  dit-on,  avec  moins  de  brillant,  mais  plu 
de  gravité  que  M.  Léchopié,  et  excellait  surtout  dans  le  jeu 
des  plain-chants.  II  mourut  le  '4  août  1846. 

Ces  deux  organistes  durent  se  contenter  au  début  da  m- 
dique  traitement  de  60  francs  par  an,  et  leur  instrument  W 
fut  jamais  à  la  hauteur  de  leur  talent;  ils  en  attendirent  en 
vain  la  restauration,  car,  moins  bien  partagés  que  le  vieillira 
Siméon,  ils  moururent  tous  deux  sans  l'avoir  vue. 

L'œuvre  de  Dallery  fut  fort  critiquée  ;  lors  du  dernier  paie- 
ment, on  le  blâma  de  n'avoir  pas  assez  perfectionné  l'orgue  qD>i 
un  an  après  son  achèvement,  demandait  déjà  une  réparation. 
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^autres  travaux  y  furents  faits  en  1826,  mais  sans  fairô 
isparaître  les  défauts  du  mécanisme,  spécialement  pour  les 
eux  du  positif. 

En  1839,  les  deux  organistes  adressent  au  Conseil  de 
abrique  une  réclamation  indignée.  Mais  leurs  aspirations 
irtistiques  se  brisent  devant  cette  froide  réponse  des  adminis- 
;rateurs  :  t  que  vu  l'état  des  ressources  de  l'église,  on 
laissera  l'orgue  tel  qu'il  est,  le  plus  longtemps  possible.  » 

La  grande  fenêtre  du  fond  de  l'église,  dont  on  a  pu  re- 
marquer les  vitraux  aux  couleurs  criardes  et  les  meneaux 
prismatiques  d'un  style  étranger  au  reste  du  portail,  avait  été 
bouchée  probablement  à  l'époque  de  la  construction  de  l'an- 
cien orgue.  On  eut  l'idée  de  la  déboucher  en  1840,  ce  qui 
éclaira  sans  doute  une  partie  de  l'Eglise,  mais  contribua  à 
détériorer  l'orgue,  qui  fut  rempli  de  poussière  et  de  plâtras. 
Les  organistes  travaillèrent  de  leurs  mains  à  le  nettoyer  et 
purent  se  partager  une  somme  de  50  francs,  récompense  de 
leur  activité. 

Dès  cette  époque,  plusieurs  facteurs  envoyèrent  à  la  Fa- 
brique de  l'église  des  devis  de  réparation  et  de  reconstruction. 
Danblaine-Callinet  et  Dallery  demandaient  environ  2,700  fr. 
pour  remettre  l'orgue  en  état.  La  Fabrique  refusa  ce  crédit, 
sous  le  prétexte  qu'on  allait  entreprendre  des  travaux  qui 
soulèveraient  beaucoup  de  poussière  dans  l'Eglise. 

En  1845,  M.  Decaye,  alors  curé  de  la  cathédrale,  confia 
certains  travaux  à  un  nommé  Bivert,  se  disant  facteur 
d'orgues  à  Gompiègne,  qui  s'était  attiré  la  préférence  en  ne 
demandant  au  début  que  300  francs.  On  passa  ensuite  un 
traité  avec  lui,  par  lequel  il  devait  être  nourri  et  recevoir 
5  francs  par  jour.  Il  travailla  peu  et  mal  et  finit  par  dispa- 
raître, poursuivi  par  la  police. 

Après  sa  fuite,  M.  le  Curé,  montant  au  grand  orgue  avec 
M"*  Oliviéri,  constata  les  mêmes  défauts  qu'avant  la  réparation. 

Le  vieil  instrument  reçut  encore  une  petite  amélioration  du 
facteur  Bertrand,  qui  y  adopta  des  pédales  à  l'allemaade^.et 
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de  M.  Vincent,  organiste,  qui,  avec  de  faibles  ressources, 
trouva  moyen  de  construire  une  boîte  d'expression;  mais  dn 
dépit  de  tous  les  soins  dont  il  était  Tobjet,  l'orgue  de  Seolis 
réclamait  impérieusement  une  reconstruction  complète. 

A  la  fin  de  1873,  le  Conseil  de  fabrique  de  la  Cathédrale 
résolut  de  faire  entièrement  restaurer  les  orgues.  Des  pour- 
parlers furent  entamés  à  cet  effet  avec  M.  Merklin,  facteur 
d'orgues  à  Paris  et  à  Lyon,  et  avec  M.  Aristide  Cavaillé-Coll. 

Tous  deux  reconnurent  que  la  partie  instrumentale  était  à 
remplacer.  Après  avoir  visité  la  tribune,  ils  déclarèrent  que 
l'on  pouvait  conserver  l'ancien  buff*et.  C'était  là  une  question 
grave  que  des  archéologues  auraient  tranché  certainement 
dans  un  sens  différent  du  nôtre,  car  le  caractère  de  l'ancien 
buffet  ne  se  rapporte  à  aucun  des  styles  de  l'église.  Mais  pour 
la  construction  d'un  orgue,  il  faut  bien  tenir  compte  surtout 
des  intérêts  de  la  musique.  Un  buffet  gothique  devait  coûter  si 
cher,  qu'après  l'avoir  construit  on  aurait  peut-être  manqué  de 
ressources  pour  y  placer  un  grand  orgue.  En  outre,  si  Ton 
tenait  à  la  pureté  du  style,  ce  n'était  point  seulement  le  buffet 
qu'il  fallait  changer,  mais  bien  la  tribune  elle-même. 

Puis  comme  l'église  est  à  cet  endroit  beaucoup  plus  basse 
que  dans  le  reste  de  la  nef,  on  ne  pouvait  ni  élever  beaucoup 
la  tribune,  ni  surtout  donner  au  nouveau  corps  de  menuiserie 
toute  l'étendue  désirable.  Ces  raisons  se  joignent  à  celles-ci: 
qu'après  tout,  les  orgues  sont  faites  plutôt  pour  être  entendues 
que  pour  être  vues,  surtout  quand  elles  sont  placées  au  fond 
des  églises. 

Dans  les  discussions  auxquelles  donnaient  lieu  les  nouveaux 
projets,  nous  crûmes  remarquer  que  ceux  qui  demandaient 
beaucoup  n'avaient  pas  tant  le  désir  de  compléter  le  travail 
que  d'en  éloigner  l'exécution.  Une  fols  déjà,  nous  a-t-on  dit, 
au  moment  où  un  projet  raisonnable  allait  être  adopté,  un 
autre  projet  beaucoup  plus  grandiose,  présenté  par  M.  Hamel, 
effraya  par  son  prix,  et  rien  ne  fut  fait. 
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Le  choix  du  facteur  était  aussi  d'une  grande  importance. 
Deux  devis,  qui  présentaient  une  grande  analogie,  avaient  été 
présentés  par  M.  Merklin  et  M.  Cavailié.  La  Fabrique  se 
prononça  pour  le  premier,  avec  lequel  un  traité  fut  passé  au 
mois  de  mars  1874. 

C'est  le  8  avril  de  la  même  année  que  le  vénérable  instru- 
ment fut  démonté.  La  planche  d'un  panneau,  qui  portait  un 
reste  de  peinture  ancienne,  fut  à  cette  occasion  offerte  au 
Comité  d'archéologie. 

Les  tuyaux  assez  bons  pour  pouvoir  servir  de  nouveau  aprési 
une  réparation  furent  expédiés  à  Lyon,  où  devait  être  cons- 
truit le  nouvel  orgue,  rue  de  Vendôme,  11;  le  reste  fut  impi- 
toyablement détruit. 

Pendant  que  le  facteur  commençait  ses  travaux,  l'ancien 
buffet  reçut  des  modifications  importantes  et  fut  avancé  de 
80  centimètres.  On  le  fit  reposer  sur  un  système  de  charpentes 
qui,  se  prolongeant  dans  le  vide,  agrandirent  la  tribune  dans  sa 
partie  intérieure.  Â  droite  et  à  gauche,  on  construisit  de 
grandes  cloisons  en  menuiserie  qui  rejoignirent  les  deux 
murailles  de  l'église,  sans  changer  toutefois  l'aspect  de  l'an- 
cien buffet.  Une  belle  couleur  chêne,  étendue  sur  l'ensemble 
par  les  soins  de  M.  Bruslé,  acheva  de  le  rajeunir. 

Les  grands  facteurs  d'orgues  ont  l'habitude  de  construire  et 
de  monter  entièrement  les  instruments  dans  leurs  ateliers. 
Après  avoir  été  joués  et  appréciés,  ils  sont  démontés  et  em- 
ballés pour  être  remontés  de  nouveau  à  leur  place  définitive. 
Bien  que  ce  double  travail  entraîne  de  grandes  dépenses,  les 
facteurs  y  trouvent  l'avantage  de  ne  pas  déplacer  tous  leurs 
ouvriers  et  de  pouvoir  diriger  par  eux-mêmes  la  construction 
de  plusieurs  orgues  à  la  fois. 

Le  6  septembre  1875,  l'orgue  de  Senlis  était  enfin  terminé 
dans  les  ateliers  de  M.  Merklin,  11,  rue  de  Vendôme,  à  Lyon, 
où  nous  eûmes  pour  la  première  fois  le  plaisir  d'en  admirer  la 
belle  sonorité. 

Deux  séances  d'audition  furent  données,  et  M.  Paul  Trillat, 
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